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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

V 

(^Uelques  petfonnes , int.ereffées  au  débit 
o(^  de  l'Edition  de  Paris  , ont  cru  de- 
voir décrier  la  mienne.  Comme  celle-ci 
ne  paroijfoit  point  encore , il  leur  a été  fa- 
cile de  prévenir  le  Public , de  dégoûter 
• ceux  qui  avoient  dejffein  de  foufcrire.  C'efi  ce 
qui  m'oblige  de  prolonger  encore  pour  quel- 
que tems  la  Soufcription * afin  que  les  Cu- 
rieux , dé trompé s par  les  deux  premières  Par- 
ties qui  paroijfent  maintenant , puiffent  pro- 
fiter de  l'avantage  qui  leur  efi  offert.  Les 
deux  Parties  fuivantes  ne  paroitront  pas  non 
plus  au  mois  de  Janvier  1737,  comme  je 
Pavois  promis.  Je  me  fuis  apperçu  qu'il  fa- 
bit,  ou  prendre  un  plus  long  terme,  ou  tra- 
vailler à la  hâte  j (fi  j'ai -cru  qu'il  valoit 
mieux  différer  de  deux  mois , que  de  donner 
des  Figures  qui  n'euffent  pas  toute  la  per- 
fection poffble. 


AVERTISSES!  ENTde  L’AUTEUR. 

I*  1 -*  " t . * 

7LJT  A L G R E U liai  fou  que' j'ai  tâché  de  met - 
tre  entre  les  Mémoire r que  j'ai  raffemblés 
fur  PHifioire  des  Injhaes , ils  pourraient , pour 
ta  plupart , parottre  tfi  être  lus  Jéparément.  La 
preuve  en  efi , que  plufieurs  de  ceux  qui  doivent 
entrer  dans  le  corps  de  l'Ouvrage , ont  déjà  été 
imprimés  dans  les  Mémoires  de)' Académie . Cet - 
■■  U 
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te  confédération  ma  fait  penfer  que  je  Pouvais , à 
plus  forte  ratfon , laiffer  voir  le  pur  à chaque 
h olume  à mefure  qu'il  ferait  imprimé.  J'ai  pris 
ce  parti  d'autant  plus  volontiers , que  j'ai  connu 
P avantage  réel  qui  m'en  pouvait  revenir.  Je  fe- 
rai en  état  de  profiter  , pour  les  y olume  s qui 
doivent  Inivre  celu.-ct , des  lumières  qu'on  voudra 
bien  me  communiquer.  Je  ferai  en  état  d'éclair- 
cir , de  reéltfier , de  corriger  ce  qui  aura  paru 
demander  à l'être.  J' a>  cru  d'ailleurs  qu'on  ne 
ferait  pas  fâché  de  n^tre  pas  obligé  de  fe  charger 
à la  fois  de  plufieurrVolûmes  fur  une  mime  ma- 
tière. S'il  arrivait  pourtant  que  celui  ci  fit  fou - 
haiter  d'avoir  bientôt  le  fécond , il  arriverait  ce 
que  je  dejire  le  plus  ; & je  redoublerais  mes  foins 
pour  JattsJairc  une  impatience  Ji  fiateufe  pour  moi. 
J'avoue  neanmoins  qu'il  eût  été  mieux  que  tout 
ce  que  j'ai  à donner  fur  les  Chenilles  ifi1  fur  les 
Papillons , eût  paru  de  fuite  ; on  eût  eu  une  His- 
toire plus  complettt  de  ces  Infedes  : mais  les  ob- 
fervations  qu'ils  m'ont  fournies,  & les  details 
dans  iefquels  ils  m'ont  obligé  d'entrer , m'ont  mit 
dans  la  nécejfsté  de  réferver  pour  le  Volume  fui - 
vont , plujieurs  Mémoires  qui  les  regardent , dont 
quelques-uns  ont  déjà  été  indiqués.  Ils  font  même 
de  ceux  qui  usuellement  me  paroiJJ'ent  les  plus 
curieuse ; peut-être  qu'ils  ne  me  paraîtront  plus 
tels  , torf qu'ils  feront  plus  près  d'être  expofés  au 
jugement  du  Public.  Les  Chenilles  les  Pa- 
pillons remplijfent  plus  des  trois  quarts  de  plu- 
jieurs des  Ouvrages  qui  ont  été  donnés  fur  les 
Iffeflçs.  Comme  ils  jont  les  prémters  InfeSes 
dont  nous  avons  parlé , ils  nous  ont  engagé  à 
ex.tmiü: r à quoi  fe  rédmfent  les  métamorphufes', 
& ce  qui  en  a été  dit  par  rapt  or t „ux  Chenil- 
les fs  aux  Papillons,  l'a  été  pour  tous  les  au- 
tres Infcéles . M E- 
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T RE  MIL  *1  MEMOIRE. 
DE  L’HISTOIRE  DES  INSECTES 
EN  GENERAL, 

Et  des  vues  félon  lef/uelles  on  fe  propefe  de  la 
Jraiter  dans  cet  Ouvrage. 

[OUS  ne  fommes  pas  encore , à 
1 beaucoup  près, arrivés  au  tems  oîi 
l’on  pourra  raifonnablement  entre- 
prendre une  Hiftoire  générale  des 
Infeétes:  des  Savaus  de  tous  pays 
fefont  plu  depuis  un  fiècle  à les  étudier  d’at- 
tention qu’ils  leur  ont  donnée,  nous  a valu  un 
grand  nombre  l’obfervations  füres  .&  curieu- 
fes  ; cependant  il  s’en  faut  bien  qu’il  y en  ait 
encore  allez  de  raffemblées.  Le  nombre  des 
•obfervations  néceffaires  pour  une  Hiftoire  de 
tant  de  petits  animaux,  paiïablement  com- 
plette  , eft  prodigieux.  Quand  on  penfe  à 
ce  qu’eft  obligé  de  favoir  un  habile  Botanis- 
te , on  en  eft  effrayé } fa  mémoire  doit  être 

T orne  L Part,  /,*  A char- 


:ed  by  Google 


s Mémoires  pour  l'Histoire 

chargée  des  noms  de  plus  de  douze  ù treize 
mille  plantes  ; il  doit  être  en  état  dclerap- 
peller,  toutes  les  fois  qu’il  le  veut,  l'image 
de  chacune.  Entre  tant  de  plantes,  il  n’en  elt 
peut-être  point  qui  n’ait  fes  Infeètes  parti- 
culiers ; telle  plante,  tel  arbre,  comme  le 
Chêne,  fuffit  a en  élever  plufieurs  centai- 
nes d’efpèces  différentes.  Combien  v en  a- 
t-il  cependant,  qui  ne  vivent  pas  lur  les  plan- 
tes ? Combien  y en  a-t-il  d’elpèces,  qui  dé- 
vorent les  autres?  Combien  y en  a-t-il  d’ef- 
pèces , qui  fe  nourriffent  aux  dépens  des 
plus  grands  animaux  , qu’elles  fucent  con- 
tinuellement, ou  qui  fuccnt  d’autres  Infec- 
tes? Combien  y en  a-t-il  d’efpèces, dont  les 
unes  paffent  la  plus  grande  partie  de  l,eur 
vie  dans  l’eau,  & dont  les  autres  l’y  pall’ent 
toute  entière?  L’immenfité  des  ouvrages  de 
la  Nature  ne  paroît  mieux  nulle  part  que  dans 
l’innombrable  multiplicité  de  tant  d’elpèces 
de  petits  animaux.  Un  Naturalise  qui  leré- 
duiroit  à une  Hiltoire  particulière  de  ceux  de 
fon  pays , donnât-il  à ce  pays  des  limites  affez 
étroites, ne  pourroit  pas  même  fe  promettre 
de  les  décrire  toutes.  Il  n’eft  point  d’année 
qui  n’offre  à un  Obfervateur , dans  les  mêmes 
cantons , des  Infeètes  qu’il  n’y  avoit  pas  en- 
core vus.  Après  tout , nous  fommes  condam- 
nés à n’avoir  en  tout  genre  qu’un  favoir  très 
borné , & ce  que  nous  devons  regretter  le 
plus , n’eft  peut-être  pas  de  ce  qu’il  y a des 
milliers  d’efpèces  de  [petits  animaux  qui 
nous  feront  toujours  inconnues  ; fi  nous  pou- 
vions parvenir  à connoitre  toutes  lesefpèces 
de  Chenilles,  de  Papillons,  de  Mouches , de 

Mou- 
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Moucherons , <5cc.  à avoir  des  lignes  carac- 
térittiques,  qui  nous  feroient  diftinguer  les 
unes  des  autres,  des  efpèces  qui  paroiffent 
les  mêmes  au  refte  des  hommes,  ce  feroit 
nous  charger  de  connoiffances  qui  ne  laiffe- 
roient  guères  de  place  à la  mémoire  la  plus 
'valte  pour  des  faits  plus  importans.  Ce  qui 
nous  fuffit,  ce  me  femble,  & ce  dont  notre 
curiofité  doit  fe  contenter,  c’eft  d’en  con- 
noitre  les  principaux  genres,  & fur-tout  de 
connoitre  ceux  qui  fe  préfentent  fouvent  à 
nos  yeux , de  favoir  ce  qui  leur  eft  propre 
à chacpn,  ce  qu’ils  offrent  de  particulier, 
comment  ils  fe  nourriffent,  les  différentes 
formes  qu’ils  prennent  pendant  la  durée  de 
leur  vie , comment  ils  fe  perpétuent , les 
merveilleufes  induftries  que  la  Nature  leur  a 
apprifes  pour  leur  confervation.  D’ailleurs, 
j’avoue  que  je  ne  ferois  nullement  touché 
d’une  énumération  bien  exafte  des  efpèces 
de  chaque  genre,  puffions-nous  la  faire;  il 
me  femble  que  c’eft  affez  de  confidèrer  cel- 
les qui  nous  ont  fait  voir  qu’elles  méritoient 
d’être  diftinguées,  foi t par  des  adrefles  qui 
leur  font  propres,  foit  par  des  formes  rares, 
ou  par  quelques  autres  endroits  frappans. 
Tant  que  cent  & cent  efpèces  de  Mouches, 
& de  très  petits  Papillons,  ne  nous  offriront 
rien  de  plus  remarquable  que  quelques  légè- 
res différences  dans  les  formes  des  ailes, 
dans  celles  des  jambes , ou  que  des  variétés 
de  couleurs,  ou  que  des  diflxibutions  diffé- 
rentes des  mêmes  couleurs , il  me  paroic 
qu’on  peut  les  laiffer  confondues  les  unes 
avec  les  autres. 

A % Quoi- 
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Quoique  nous  refferrions  beaucoup  les  bor- 
nes de  l’étude  del’Hiftoiredes  Infettcs,  il  eft 
des  gens  qui  trouveront  que  nous  lui  en  Jais- 
Ions  encore  de  trop  étendues  : il  en  eft  mê- 
me qui  regardent  toutes  les  connoiflances  de 
cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle  comme 
inutiles,  qui  les  traitent,  fans  héfiter,  d’a- 
mufemens  frivoles.  Nous  voulons  bien  auffi 
qu’on  les  regarde  comme  des  amufemens, 
c’eft-à-dire,  comme  des  connoiflances  qui, 
loin  de  peiner , occupent  agréablement  l’es- 
prit qui  les  acquiert;  elles  font  plus,  elles 
l’élèvent  néceflairement  à admirer  l’Auteur  de 
tant  de  prodiges.  Devons-nous  rougir  de  met- 
tre même  au  nombre  de  nos  occupations , 
les  obfervations  & les  recherches  qui  ont 

Ï>our  objet  des  ouvrages  où  l’Etre  fuprème 
èmble  s’être  plu  à renfermer  tant  de  mer- 
veilles & à les  varier  fi  fort?  L’Hiftoire  Na- 
turelle eft  l’hiftoire  de  fes  ouvrages:  il  n’eft 
point  de  démonftrations  de  fon  cxiftence, 

{dus  à la  portée  de  tout  le  monde,  que  cel- 
es  qu’elle  nous  fournit.  Plufieurs  Auteurs  qui 
nous  ont  fait  confidèrer  les  différons  Etres 
de  l’Univers, par  des  endroirs  par  où  on  ne 
peut  s’empêcher  de  les  reconnoitre  pour  des 
produ&ions  de  la  puiflance  & de  la  fageffe 
infinie,  paroifl’ent  fouhaiter  que  les  obfer- 
vationç  fur  les  Infcâes  fe  multiplient,  parce 

Sue  les  démonftrations  de  l’exiftence  de 
fieu  fc  multiplient  en  même  tems. 

Les  recherches,  qui  ont  les  Infc&es  pour 
objet,  ne  devraient  pas  même  être  regardées 
comme  inutiles,  par  ceux  qui  ne  font  cas 
que  de  cc  que  le  commun  des  hommes  ap- 
pelle 
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pelle  des  biens  réels  : elles  peuvent  nous  con- 
duire à augmenter  le  nombre  de  ces  biens* 
Si  on  n’eût  jamais  obfervé  les  Chenilles , eûfr> 
on  découvert  celle  qui  fournit  tant  à notre 
luxe,  & même  à nos  befoins?  Eût-on  puef- 
lèrer  que  le  travail  d’une  feule  efpèce  d’In- 
eâe,  deviendrait  l’objet  d’une  des  principa- 
es  parties  de  notre  Commerce;  qu’il  eût  pu 
donner  de  l’occupation  à tant  d’Arts  & à tant 
de  Manufactures  différentes  ? La  Cire  & le 
Miel  des  Abeilles  ont  certainement  des  uti- 
lités réelles  pour  nous  ; ceux  qui  ont  obfer- 
vé ces  mouches  induftrieufes  dans  les  forêts  % 
qui  ont  fongé  à en  faire  des  animaux  do- 
meftiques , qui  les  ont  tranfportées  dans  les 
jardins  ou  aux  environs  des  maifons , pour 
les  y faire  multiplier  davantage , & pour 
profiter  des  fruits  de  leurs  travaux , ne  fe 
font-ils  pas  occupés  utilement?  LaLacque, 
fi  commode  pour  la  Cire  à cacheter,  -d’un  fi 
grand  ufage  pour  les  Vernis,  & dont  on  ti- 
re une  teinture  rouge  pour  le*  Maroquins , 
n’eft-elle  pas  dûe  auffi  a des  efpèces  de  Four- 
mis ailées  ? Les  foins  qu’on  a dans  le  Royau- 
me de  Pégu,  de  ficher  en  terre  une  infinité 
de  petits  bâtons  qui  les  invitent  à venir  s’y 
arrêter , & à y dépofer  leur  gomme  réfineu- 
fe,  donnent  la  facilité  d’en  faire  des  amas 
confidèrables.  Les  Anciens  tiroient  leur  tein-  - 
ture  pourpre  , d’un  petit  coquillage  : quoi- 
qu’on dît  du  tems  de  Pline,  que  la  décou- 
verte en  étoit  dûe  à un  Chien  qui , en  man- 
geant un  de  ces  coquillages , s’etoit  teint  les 
oreilles  de  cette  belle  couleur,  il  a falu  que 
des  Obfervatcurs  bien  attentifs  aient  exami- 
A 3 né 


Digitized  by  Google 


6 Mémoires  pour  l’Histoire 

né  le  Limaçon  demcrquilafournilToit,  pour 
découvrir  le  petit  vaifleau  où  cil  contenue  la 
loueur  propre  à cette  teinture.  Il  n’y  a guè- 

res  d’apparence  que  les  Anciens  aient  donné  à 
leurs  étoilés,  des  nuances  de  rouge  plus  belles 
que  celles  que  nous  lavons  donner  à nos  draps 
èc  à nos  titlùs  de  foie;  il  cil  même  à croire 
que  nous  avons  de  très  belles  nuances  en  ce 
genre , qui  leur  manquoient.  Ce  font  pour- 
tant des  Infe&es  dont  ils  ne  lavoient  pas  fe 
feryir,  d’où  nous  tirons  tous  ces  beaux  rou- 
ges. Il  eft  à prélent  très  bien  prouvé  que  la 
Cochenille , dont  le  grand  de  utile  ufage  eft 
fi  connu  , n’elt  qu’un  lnl'efte  qui  multiplie 
prodigieufement,  & qu’on  prend  foin  d’élc- 
yer  dans  le  Mexique.  Un  Infeéte  qui  croît 
lur  une  efpèce  de  petit  chêne,  qui  n’y  eft 
bien  fenlible  que  lous  une  forme  qui  res- 
fernble  fi  peu  à celle  d’un  animal , qu’elle  l’a 
fait  piendre  pendant  longtems,  même  par 
les  Phylicicns , pour  une  fimple  galle  de  l’ar- 
brilYcau  cet  Infettc,  dis-je,  eft  employé  par 
nos  Teinturiers , & c’eft  ce  que  nous  apellons 
le  Kertr.es ^ ou  la  graine-  À' Ecarlate-. 

Pourquoi  croiroit-on  qu’il  ne  relie  plus  à- 
faire  fur  les  Infeétes,  de  découvertes  aufli 
utiles  que  celles  dont  nous  venons  de  faire 
mention?  Celles  dont  nous  jouilfons,  peu- 
vent conduire  à en  trouver  de  femblables, 
ou  de  différens  genres.  Quand  on  fait  bien 
l’hiftoire  du  Kermes, celle  de  la  Cochenille, 
on  eft  en  état  de  reconnoitre  les  Infeêtesqui 
leur  font  analogues,  & de  rechercher  s’il  n’y 
en  a point  de  ceux-ci,  dont  nous  paillions  re- 
titer  les  mêmes  utilités.  C’eft  en  obfervant 

les 
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les  coquillages  qui  donnoient  la  pourpre  aux 
Anciens  , que  j’ai  obfervé  une_efpèce  de 
petit  œuf  * , commun  fur  certaines  côtes, 
qui  fournit  une  teinture  rouge  qui  ne  devrait 
?as  être  négligée,  & qui  leroit  admirable 
)our  les  toiles.  Ces  galles,  li  connues  fous 
e nom  de  Noix  de  galles  , qui  nous  fervent 
pour  nos  teintures  noires,  pour  la  compo- 
sition de  l’Encre,  naiflent  à la  vérité  fur  des 
arbres , mais  ce  font  des  Infeétes  qui  les  font 
naitre. 

Un  des  plus  anciens  & des  plus  finguliers 
ufages  qu’on  ait  imaginé  de  faire  des  Infec- 
tes, c’eft  celui  de  s’en  fervir  pour  faire  mû- 
rir certaines  cfpèccs  de  figues  ; on  les  y em- 
ployoit  du  tems  deThéophraftc,&  de  celui 
de  Pline  , & M.  de  Tournefort  a vu  fubfis- 
ter  la  même  pratique  dans  les  Iles  de  l’Ar- 
chipel , où  la  récolté  de  ces  fruits  effc  un  ob- 
jet confidèrable  pour  les  payfans.  On  y é- 
lève  deux  efpèces  de  figuiers,  le  fauvage , 
qui  efi:  le  Caprificus  des  Latins,  «Scie domes- 
tique. Le  fauvage  a des  fruits  plufieurs  fois 
dans  l’année,  dans  lefquels  naiiïcrît  des  vers 
qui  fe  transforment  en  moucherons.  Le 
fecours  des  moucherons  des  figues  fauvages  , 
eft  regardé  comme  nécefTaire  pour  faire  mû- 
rir les  figues  domeftiques  ; la  plupart  tom- 
bent fans  venir  à une  parfaite  maturité,  fi 
ces  Infeftes  ne  viennent  les  piquer  à pro- 
pos. Pendant  les  mois  de  Juin  <5c  de  Juillet, 
les  payfans  cueillent  des  figues  fauvages,  & 
après  les  avoir  enfilées  dans  des  brins  d’her- 
bes 


* Mm,  de  FAc,  1711.  f.  m. 
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besoude  bois,  ils  les  portent  fur  des  figuiers 
domefliques  : ils  font  attentifs  chaque  foir, 
à obferver  les  figues  fauvages  qui  font  en 
état  d’être  cueillies,  c’efl-à-dire , qui  con- 
tiennent des  Infeétes  prêts  d’en  fortir,  & at- 
tentifs à obferver  les  figuiers  domefliques  qui 
ont  befoin  qu’on  leur  en  donne.  Si  le  tranÊ 
port  des  figues  fauvages  n’eft  pas  fait  à pro- 
pos , les  figues  domefliques  tombent  fans 
mûrir.  Il  y a grande  apparence  que  la  nécef- 
fité  de  cette  pratique  a été  confirmée  par 
des  expériences  fouvent  réitérées,  puifque 
les  payfans  examinent  avec  foin  & inquiétu-*- 
de  pendant  le  refie  de  l’année,  fi  les  figues 
des  figuiers  fauvages  feront  en  état  de  four- 
nir des  moucherons  dans  le  teins  convena- 
ble ; la  récolté  des  moucherons  ell  néceflai- 
re  pour  faire  celle  des  figues.  Quand  ces 
moucherons  manquent  aux  payfans,  M.  de 
Tournefort  dit  qu’ils  ont  encore  une  res- 
fource , quoique  légère  : c’efl  de  répandre  fur- 
ies figuiers  domefliques  V/lfcolombros , plante 
très  commune  dans  le  pays,  & dans  les  fruits 
de  laquelle  naifïent  des  moucherons  propres 
à piquer  les  figues. 

Dans  la  plupart  de  nos  efpèces  de  fruits, 
ceux  qui  font  piqués  par  des  vers,  qui  fe 
nourriflent  dans  leur  intérieur,  font  les  pré- 
miers  mûrs  : les  prémières  prunes , les  prè- 
mières  poires  à maturité  font  ordinairement 
verreufes.  Les  figuiers  de  l’efpèce  qu’on  cul- 
tive en  Grèce,  feroient-ils  les  fculs  arbres 
dont  on  pût  utilement  avancer  la  maturité 
des  fruits,  & d’une  plus  grande  quantité  de 
fruits,  par  les  piquures  des  Infeétes? 

Je 
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Je  m’arrêterai  peu  aux  remèdes  que  nous 
pouvons  tirer,  & que  nous  tirons  des  Infec- 
tes ; les  Anciens  nous  en  ont  indiqué  un  bon 
nombre,  dont  Guillaume  Vanden-Boffche  a 
raffemblë  une  partie  dans  le  4^  Livre  de  fon 
Hiftoire  Médicale  des  Animaux,  Qui  comp- 
terait fur  l’efficacité  de  tous  ces  remèdes , 
aurait  apparemmept  tort  ; mais  il  eft  cer- 
tain qu’il  y a des  maladies  dans  lefquelles  l’ap- 
plication des  Mouches  Cantharides  produit 
de  bons  effets  ; qu’il  y en  a oh  l’on  tire  du 
fecours  des  petites  faignées  faites  par  les 
Sangfues  ; que  les  Cloportes,  les  Vers  de 
terre,  & bien  d’autres  Infeétes  fourniffent 
auffi  des  remèdes  utiles.  Le  mérite  de  ces 
gouttes  , ou  de  cet  efbrit  qu’on  tire  de  la 
Soie  , eft  reconnu.  Le  Kermcs,  que  nous 
avons  cité  ci-deffus  pour  les  teintures,  entre 
dans  la  compofition  de  l’Alkermes , & c’eft: 
la  bafe  d’un  byrop  vanté , & appellé  Syrtp  de 
Kerntes. 

Dans  l’Hiftoire  des  Infeéles , il  refte  un 
grand  champ  à des  découvertes  utiles , d’un 
genre  tout  oppofé  au  genre  de  celles  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  Une  infinité 
de  ces  petits  animaux  dëfolent  nos  plantes, 
nos  arbres,  nos  fruits.  Ce  n’eft  pas  feule- 
ment dans  nos  champs  , dans  nos  jardins  , 
qu’ils  font  des  ravages;  ils  attaquent  dans 
nos  maifons,  nos  étoffes,  nos  meubles , nos 
habits,  nos  fourrures;  ils  rongent  le  bled 
de  nos  greniers  ; ils  percent  nos  meubles 
de  bois , les  pièces  des  charpentes  de  nos 
bâtimens  ; ils  ne  nous  épargnent  pas  nous- 
mêmes.  Qui,  en  étudiant  toutes  les  diffé- 
A s rente» 
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rentes  efpèces  d’Infeétes  qui  nous  font  nuifi- 
bles , chercheroit  des  moyens  de  les  cmpê* 
cher  de  nous  nuire,  qui  en  chercheroit  pour 
les  faire  périr , pour  faire  périr  leurs  œufs 
fe  propoleroit  pour  objet  des  travaux  imnor- 
tans.  C’ett  dans  cette  vue  que  j’ai  fuivi  l’His- 
toire des  Teignes:  le  plaifir  que  j’avoisàob- 
ferver  l’admirable  induîtrie  qu’elles  me  décou- 
vroient,  ne  m’a  point  féduit , il  ne  m’a  pas 
empêché  de  chercher  les  moyens  les  plus 
efficaces  de  les  faire  périr  : j’ai  déjà  fait  im- 
primer dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
1728  , ce  que  j’ai  trouvé  de  mieux  pour  dé- 
fendre les  ouvrages  de  laine,  & les  pellete- 
ries , contre  leurs  attaques. 

La  confervation  des  grains  eft  un  des  plus 
grands  objets  que  puiflent  fe  propofcr  ceux 
qui  gouvernent  des  Etats  ; leur  attention  & 
leur  zèle  pour  le  bien  du  genre-humain  ne 
feroient-ils  pas  dignes  d’eloges,  s’ils  exci- 
toient  , par  des  récompenfes  proinifes,  à 
découvrir  le  lecret  de  défendre  nos  bleds 
contre  les  Infeétes  qui  y font  de  fi  grands 
ravages,  lorfqu’ils  fe  font  introduits  dans  les 
greniers , qui  y réduifent  les  plus  gros  tas  de 
grains  à n’etre  plus  que  des  tas  d’un  fon  lé- 
ger? De  pareils  fecrets  ne  fauroient  être 
trouvés  que  par  ceux  qui  étudieront  bien  ces 
Infeétes.  Souvent  les  charpentes  des  bâti- 
mens  périlfent , parce  que  des  vers  ont  pé- 
nétré dans  l’intérieur  des  plus  groflès  piè- 
ces, qu’ils  en  ont  haché  les  fibres,  qu’ils  les 
ont  réduites  en  fciure  & en  pouffière.  Nous 
voyons  tous  les  jours  des  meubles  de  bois 
deftinés  à des  ufages  qui  ne  les  fatiguent  nul- 
lement. 
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lement , qui  dureroient  des  fuites  de  fiècles , 
s’ils  ne  devenoient  cafians  parce  qu’ils  de- 
viennent vermoulus  , c’eft-à-dire , parce  que 
les  vers  ont  pulvérifé  leur  intérieur.  Des  re- 
cherches où  l’on  fe  propoferoit  d’empêcher 
les  vers  de  percer  nos  bois  d’ouvrages, 
iroient  directement  au  bien  public.  Dans  ce 
genre  , de  quelle  utilité  ne  feroient  pas  des 
expériences  qui  feroient  découvrir  les  moyens 
d’arrêter  ces  Vers  redoutables,  dont  la  tête 
efl  armée  de  coquilles , qui  criblent  fous 
l’eau  les  plus  gros  vaifleaux,  & qui  depuis 
quelques  années  caufent  de  grandes  inquié- 
tudes à la  Hollande , pour  s’être  établis  & 
trop  multipliés  dans  les  bois  qui foutiennent 
fes  digues  ! 

Enfin  ne  feroit-il  pas  agréable  d’empêcher 
les  Chenilles  de  dépouiller  entièrement  de 
leurs  feuilles  les  arbres  deflinés  à nous  don- 
ner des  fruits  ou  une  ombre  agréable;  de 
trouver  le  fecret  d’empêcher  que  nos  fruits 
de  toute  efpèce  fuflent  auflî  attaqués  par 
les  vers  qu’ils  le  font  dans  certaines  années  ? 
Les  abondantes  récoltés  que  nous  promet- 
toient  nos  arbres  fruitiers  le  réduifent  quel- 
quefois à peu  ; leurs  fruits  tombent  avant 
que  d’être  à maturité , ou  mûrs  ; ils  ne 
peuvent  être  confervés , parce  qu’ils  font 
verreux. 

Il  y a un  grand  nombre  d’autres  découver- 
tes à defirer,  qu’on  ne  peut  attendre  que  de 
ceux  qui  obfervent  bien  les  Infeétes  ; ils 
^peuvent  même  nous  en  procurer  dont  nous 
n’avons  point  d’idée. 

Je  ne  difconviendrai  pourtant  pas  que  le 
A <5  nom- 
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nombre  des  obfervations  utiles  que  nous 
fournit  l’Hiftoire  des  Infe&es , & même  que 
le  nombre  de  celles  qu’on  peut  en  efpèrer , 
eft  petit  en  comparaifon  du  nombre , qu’el- 
le nous  offre,  de  ces  obfervations  qu’on  ap- 
pelle purement  curieufes.  Mais  avec  quelle 
Science  cela  ne  lui  eft-il  pas  commun?  D’ail- 
leurs fouvent  ce  que  nous  ne  regardions  que 
comme  curieux , tient  de  bien  près  à l’utile  ; 

- fouvent  quand  l’utile  eft  découvert , on  voit 
que  ce  qui  ne  fembloit  que  de  pure  curiofi- 
té,  nous  a conduit  à le  découvrir. 

Après  tout,  ce  n’eft  pas  fur  l’utilité  des 
Ouvrages  qu’on  eft  le  plus  rigide,  c’eft  mê‘ 
me  fur  quoi  on  ne  l’eft  peut-être  pas  allez; 
on  en  veut  fur- tout  qui  plaifent,  qui  amm- 
fent , & ce  ne  font  pas  les  plus  utiles  qui 
plaifent  le  plus.  Ce  n’eft  pas  affurément  la 
faute  de  la  matière , fi  nous  n’avons  pas  fur 
les  Infe&es  des  Ouvrages  que  tout  le  monde 
veuille  lire.  Le  goût  du  merveilleux  eft  un 
goût  général  : c’eft  ce  goût  qui  fait  lire  plus 
volontiers  des  Romans , des  Hiftoriettes  , des 
Contes  Arabes  , des  Contes  Perfans,  & mê- 
me des  Contes  de  Fées  , que  des  Hiftoires 
vraies.  Il  ne  fe  trouve  nulle  part  autant  de 
merveilleux , & de  merveilleux  vrai,  que  dans 
l'Hiftoire  des  Infe&es  • mais  nous  avons  peu 
d’Ouvrages  dans  notre  Langue  qui  en  traitent, 
le  nombre  même  de  ceux  qui  font  écrits 
dans  d’autres  Langues  n’eft  pas  grand.  Les 
plus  confidèrables  de  ces  Ouvrages , ceux  qui 
contiennent  une  plus  grande  quantité  d’obfer-* 
vations,  font  pour  la  plupart  faits  de  manié- 
iç  à ne  pouvoir  plaire  qu’à  ceux  qui  aiment 
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déjà  cette  efpèce  d’étude,  mais  ils  ne  font  pas 
propres  à la  faire  aimer.  Il  en  a coûté  beau* 
coup  de  tems  & de  travail  à M.  Ray,  pour 
décrire  plufieurs  centaines  d’eipèces  de  Cher 
nilles  & de  Papillons  ; ces  descriptions  font 
aufii  la  grande  partie  de  fon  Hiftoire  des  In- 
feétes  : quoique,,  fans  être  longues,  elles 
foient  bien  circonftanciées , il  faut  avoir  une 
grande  patience  pour  en  lire,  une  vingtaine 
de  fuite  ; on  eft  bien-tôt  las  de  n’entendre 
parler  que  de;  différens  arrangemens  ou  de 
différens  mélanges  de  couleurs,  de  taches, 
de  raies:  d’autant  plus  que  cet  Ouvrage  man* 
quant  de  Figures , l’imagination  n’eft  point 
foutenue , eue  a tout  à Faire., 

Mde.  Mérian  a été  conduite  à Surinam  par 
un  amour  véritablement  héroïque  pour  les 
Infeébes;  ç’a  été  une  efpèce  de  phénomène, 
de  voir  une  Dame  traverfer  les  mers  pour 
aller  peindre  ceux  de  l’Amérique,  après  avoir 
peint  un  grand  nombre  de  ceux  d’Europe  i 
elle  en  efl:  revenue  avec  les  tableaux  d’un 
grand  nombre  d’admirables  efpèces  de  Papil- 
lons & de  Chenilles,  qui  ont  été  magnifi- 
quement gravés.  Le  recueil  des  Planches  oh 
ces  Infeétes  font  repréfentés  ne  fauroit  man- 
quer de  plaire  aux  yeux,  mais  il  laide à defi- 
rerdes  Difcours  qui  apprifient  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  que  les  Figures  montrent, 
& ceux  qui  les  accompagnent  n’apprennent 

f aères  davantage.  L’Ouvrage  qu’Eleazar  Al- 
in,  Peintre,  a donné  en  1720  fur  les  In- 
feftes , & fur-tout  fur  les  Papillons  & fur 
les  Chenilles,  de  l’Angleterre,  n’eftfaitaufïï 
que  pour  les  yeux. 

. A 1 Guc- 
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Gocdacrt  eft  un  des  prémiers  qui  ait  furvf 
les  transformations  des  Infeétcs  avec  une 
grande  attention  & une  grande  patience.  Il 
etoit  Peintre il  en  a'  peint  lui-même  un 
nombre  confidèrable  fous  leurs  différentes 
formes  ; il  écrivoit  les  obfervacions  qu’ils 
lui  offroient,  mais  il  a voit  .plus  le  talent  de 
peindre  que  celui  d’obferver.  Son  Ouvrage, 
imprimé  d’abord  en  Hollandois,  a été  en- 
fuite  traduit  dans  notre  Langue;  il  eft  un  des 
plus  étendus  que  nous  ayons  danscegeure; 
on  y trouve  les  transformations  de  quanti- 
té de  diverfes  cfpèccs  d’Infeétcs,  mais  rap- 

Îiortées  un  peu  trop  fèchement.  D’ailleurs 
'Ouvrage  n’a  été  imprimé  qu’après  la  mort 
de  l’Auteur,  & fans  aucun  ordre;  tout  y eft 
pêle-mêle  dans  les  éditions  qui  en  ont  été 
faites  en  Hollandois  & en  François.  M.  Lifter 
en  a donné  une  édition  Latine,  exempte  de 
ce  défaut.  Il  y a de  plus  joint  des  Notes, 
dont  pluficurs  étoient  abfblumentnéceU'aires 
pour  tenir  en  garde  contre  les  endroits  où 
Gocdacrt  eft  tombé  dans  des  méprifes  qui  lui 
ont  étéjuftement  reprochées  par  Swammer- 
dam,  mais  qui  lui  étoient  pardonnables  dans 
le  tems  où  il  écrivoit  , où  l’on  ne  commençoit 
encore  qu’à  défricher  la  fcicncc  des  Infeétes. 
Tout  ce  que  nous  avons  actuellement  de 
meilleur  & de  plus  agréable  fur  cette  matiè- 
re, ce  font  des  Dillèrtations  & des  Observa- 
tions de  différens  Savans,  qui  pour  la  plu- 
part font  femées  dans  des  Journaux  littérai- 
res & dans  les  Mémoires  des  Académies. 
Des  vues  extrêmement  louables  ont  déter- 
miné depuis  peu  un  Auteur  à extraire  de  ces 

diffé- 
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différens  Ouvrages  ce  qui  lui  a paru  de  plus 
curieux  ; il  Fà  donné  au  Public  fous  le  titre 
de  SpeâacJe  de  la  Nature..  La  part  que  j’ai 
aux  obfervations  qu’il  a fait  entrer  dans  Ion 
Ouvrage , ne  me  permet  pas  même  de  le  louer 
en  général  fur  les  choix  qu’il  a faits  ; mais  lar 
façon  dont  les  obfervations  y font  rappor- 
tées a été  mieux  louée  que  je  ne  lepourrois 
faire  , par  l’empreffement  que  le  Public  a eu 
de  les  lire;  à peine  le  Livre  a-t-il  paru,  que 
l’édition  a été  enlevée:. 

Ceux  même  qui  ne  voyagent  que  pour 
voyager,  font  conduits  dans  les  pays  qu’ils 
parcourent,  par  un  différent  efprit  de  curio- 
lité.  Ce  font  les  mœurs , le  génie  des  peu- 
ples , leurs  religions , dont  les  uns  aiment  à 
s’inftruire.  D’autres  font  uniquement  touchés- 
des  prod uftions  que  la  Nature  y offre.  En- 
tre ceux-ci  les  uns  fe  plaifent  à obferver  les 
plantes,  d’autres  à obferver  les  animaux.  Ce 
font  les  minéraux  qui  attirent  l’attention  des 
autres.  D’autres  ne  s’attachent  qu’à:  recueil-» 
lir  de  précieux  refies  de  l’Antiquité.  Ce  que 
les  pratiques  & les  ouvrages  des  Arts  ont 
de  particulier,  eft  ce  qui  en  occupe  d’autres. 
L’Hiftoire  des  Infeftes  eft  un  vafte , & je  puis 
dire  un  immenfe  pays,  qu’on  peut  parcou- 
rir dans  différentes  vues.  La  partie  par  oîi 
elle  m’a  le  plus  intèreffé , eft  celle  aufli  à 
laquelle  on  fera  plus  généralement  fenfiblet 
c’en  celle  qui  embraffe  tout  ce  qui  a rap- 
port au  génie , aux  mœurs , pour  ainft  dire , 
aux  induftries  de  tant  de  petits  animaux. 
J’ai  obfervé  autant  que  j’ai  pu , leurs  diffé- 
rentes façons  de  vivre,  comment  ils  fe  pro- 
curent 
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curent  les  alimens  convenables,  les  rufes 
dont  plufieurs  ufent  pour  fe  faifir  de  ceux 
qui  doivent  être  leur  proie,  les  précautions 
que  d’autres  prennent  pour  fe  mettre  en  fû- 
reté  contre  leurs  ennemis,  leur  prévoyance 
pour  fe  défendre  contre  les  injures  de  l’air, 
leurs  foins  pour  fe  perpétuer , le  choix  des 
endroits  oü  ils  dépofent  leurs  œufs , tant  afin 
qu’ils  n’y  courent  aucuns  rifques,  qu’afin  que 
les  petits  qui  en  éclorront  trouvent  à portée 
une  nourriture  propre,  dès  l’inftant  de  leur 
naiflance  ; le  foin  que  d’autres  ont  de  nour- 
rir eux-mêmes  leurs  petits  , de  les  élever. 
C’eft  fur  tout  cela*  ce  me-lemble,  qu’on  ne 
fauroit  raffembler  trop  d’obfervations.  Ceux 
même  à qui  une  Araignée  paroit  le  plus  hi- 
deufe,  aimeront  à apprendre  qu’il  y en  a 
une  efpècc  qui  renferme  fes  œufs  dans  une 
petite  boîte  de  foie  qu’elle  porte  toujours 
avec  elle;  que  lorlque  les  petits  lont  nés  , 
ils  montent  fur  le  corps  de  leur  mère, qu’ils 
s’y  arrangent  les  uns  auprès  des  autres, 
qu’ils  s’y  tiennent  cramponnés  lorfqu’elle 
court  avec  le  plus  de  vîtefle.  On  fera  tou- 
ché du  foin  qu’ont  les  Abeilles  & certaines 
Guêpes , de  porter  plufieurs  fois , chaque 
our,  la  becquée  à leurs  petits,  comme  le 
• -ont  les  oifeaux.  Que  d’autres  dépofent 
eurs  vers  dans  des  cellules  qu’elles  con- 
îruifent  de  terre;  qu’elles  les  y renfer- 
ment avec  la  provifion  d’aliment  qui  leur 
eil  néceflaire  jufqu’à  leur  accroiilement 
parfait.  Des  Infeétes  naiflent  avec  une 
peau  tendre  & délicate  que  l’air  deflèche- 
roit  trop , & qui  ne  réfifteroit  pas  aux  frot- 

temens. 
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temens  qu’elle  feroit  expofée  à efluyer:  la 
Nature  leur  a appris  à fe  faire  de  véritables 
habits  ; les  uns  le  les  font  de  laine,  les  au- 
tres de  foie,  d’autres  de  feuilles  d’arbres, 
& d’autres  de  différentes  autres  matierès* 
les  uns  les  favent  allonger  & élargir  dans  le 
belbin  ; les  autres  favent  s’en  faire  de  neufs, 
quand  les  leurs  font  devenus  trop  courts  & 
trop  étroits.  Un  Infeéte,  c’eft  le  Formica- 
leo,  eft  obligé  de  vivre  de  proie,  quoiqu’il 
ne  puiffe  marcher  qu’à  .reculons  ; la  rufe  lui 
donne  ce  que  les  autres  obtiennent  au  moyen 
d’une  meilleure  difpofition  de  leurs  jambes. 
Il  fait  fe  faire  un  trou  en  manière  de  tremie 
ou  d’entonnoir  dans  un  fable  roulant  ; il  le 
polie  à l’affût  au  fond  de  ce  trou,aiant  les 
deux  cornes  toujours  ouvertes  & prêtes  à 
failir  les  Infe&es  qui  y tombent  pour  avoir 
marché  imprudemment  fur  les  bords  d’un 
précipice  toujours  prêts  à s’ébouler.  De  pa- 
reils faits  paroitroient,  admirables  à qui  lait 
le  moins  admirer.. 

La  prodigieufe  variété  des  formes  des  In- 
fèües  de  différentes  clalfes  & de  différens 
genres  , offre  un  grand  lpedtacle  à;  qui  fait 
le  conüdèrer  : quelle  variété  dans  la  figure 
de  leur  corps,  dans  le  nombre  des  jambes, 
dans  leur  arrangement , dans  la  figure  & la 
Itrudlure  des  ailes,  dont  les  unes  font  des 
efpèces  de  gazes , & dont  les  autres  font  coi v 
vertes  de  pouflière  de  figures  régulières,.  & 
arrangées  comme  des  tuiles;  d’autres  ailes 
ont  des  étuis,  dans  lefquels  elles  fe  tiennent 
Le  plus  fouvent  pliées  avec  art! 

Mais  combien  de  merveilles  nous  font  ca- 
chées V 
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chées,  & le  font  pour  toujours!  Que  nous 
en  découvririons , fi  nous  pouvions  voir  dis- 
tinctement tout  l’artifice  de  la Itrudture  inté- 
rieure de  leur  corps!  Un  Sauvage  né  de  élevé 
dans  les  plus  épaifiés  forêts  du  Nord,  qui  le 
trouveroit  tout  d’un  coup  tranfporté  devant 
un  de  nos  fuperbes  Palais , concevroit  de 
grandes  idées  des  hommes  qui  ont  élevé  de 
tels  édifices.  Mais  il  auroit  bien  d’autres  i- 
dées  de  l’indultric  des  hommes  de  ce  nou- 
veau pays,  s’il  parvenoit  à voir  tout  ce  que 
renfermé  l’intérieur  de  ces  Palais,  & à pren- 
dre quelque  connoiffancc  de  tous  les  diffé- 
rens  Arts  à qui  font  dûes  les  commodités  & 
les  ornemens  qui  y font  raffemblés.  Nous 
fommes  dans  le  cas*  du  Sauvage,  à qui  il  ne 
feroit  prefque  permis  que  de  contempler  les 
dehors  de  nos  édifices  ; les  merveilles  prodi- 
guées datas  la  conftruCtion  intérieure  des  In- 
fectes nous  échappent.  Nous  ne  laifl’ons  pour- 
tant pas  d’y  voir  bien  des  méchaniques  fur- 
prenantes,  & qui  doivent  exciter  ceux  qui 
étudient  les  InfeCtcs , à pouffer  plus  loin  leurs- 
recherches.  On  a découvert  que  les  Chenil- 
les ont  un  cœur  ou  une  fuite  de  cœurs , qui 
règne  d’un  bout  à l’autre  de  leur  dos:  on 
a découvert  que  la  plupart  des  anneaux 
dont  leur  corps  eft  compofé’,  ont  deux  ou- 
vertures ou  deux  bouches  deftinées  à refpi- 
rer  l’air.  Des  animaux  un  peu  plus  grands , 
les  Ecreviffes , nous  ont  appris  que  la  Nature 
en  a fait  dans  qui  il  fe  forme  chaque  année 
un  nouvel  eftomac , dont  la  prémière  fonc- 
tion eft  de  digérer  l’ancien.  Quelle  admira- 
ble organifation  ne  fuppofent  pas  ces  chan- 
gement 
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mens  de  formes  qui  fe  font  dans  la  plupart 
des  Infeétes  pendant  le  cours  de  leur  vie, 
dans  ceux  qui  après  avoir  vécu  & cru  fous 
la  forme  de  Chenilles,  prennent  celle  de 
Chryfalide,  & enfin  celle  de  Papillon!  Sans 
changer  de  forme , les  Chenilles  & quantité 
d’autres  Infe&es  changent  plufieurs  fois  de 
peau  : ce  font  des  opérations  moins  frappan- 
tes que  les  autres,  qui  pourtant  fuppofent 
une  belle  méchanique,  & qui  parodient  fort 
fingulières  à ceux  qui  remarquent  combien 
les  dépouilles  que  les  Infeftes  quittent  alors 
font  complettes  ; il  n’elt  aucune  de  leurs  par- 
ties extérieures  dont  l’envelope  ne  s’y  trou- 
ve. 

Ainfi  ces  Infettcs,  qu’on  avoit  regardés  au- 
trefois comme  des  animaux  imparfaits,  & à 
qui  on  en  donnoit  le  nom,  bien  examinés,  font 
voir  qu’il  entre  dans  la  compofition  de  leur 
corps  plus  de  parties,  que  dans  celle  du  corps 
des  animaux  dont  nous  avons  la  plus  haute 
idée.  Un  grand  nombre  de  ces  parties  nous 
font  cachées  par  leur  peti telle,  &lesufages 
de  celles  qui  font  à la  portée  de  nos  yeux  feulsy 
ou  de  nos  yeux  aidés  du  fecours  d’une  loupe, 
font  fouvent  difficiles  à.  reconnoitre.-  Com- 
ment reconnoitrions-nous  tous  leurs  ufages, 
puifque  malgré  les  difleétions  fans  nombre  qui 
ont  été  faites  des  cadavres  humains , nous  ne 
favons  pas  à quoi  fervent  plufieurs  parties  de 
notre  corps,  quoique  de  gro  fleur  confidè- 
rable  ? L’ufage  de  la  ratte  , par  exemple  , 
n’eft  pa6  encore  connu.  Il  y a pourtant  dans 
l’intérieur  des  Infeétcs , quantité  de  parties 
qu’une  dextérité  médiocre,  & un  peu  d’habi- 
tude 
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tude  à les  chercher,  font  aifément  découvrir; 
tels  font  fouvent  les  inteftins  , l’eftomac. 

Nousfcrons  même  voir  que  plufieurs  ont  ce 
vifcère  muni  de  dents  de  formes  différentes, 
& différemment  difpofées.  On  trouve  aifé- 
ment  leurs  poumons  finguliers,  ou  les  tra- 
chées qui  les  compofent.  On  trouve  les 

{ lardes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  deftinées  à 
a génération.  On  voit  bien  des  fingularités 
fur  la  ftruéturc  de  leurs  bouches,  lur  celle 
de  leurs  trompes.  Quand  quelques-unes  des 
parties  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
ont  offert  des  particularités  remarquables, 
nous  les  avons  décrites  & fait  défliner.  Je 
n’ai  pourtant  eu  garde  de  me  propofer  de 
donner  des  delcnptions  anatomiques  com- 
plettes  de  chaque  Infette;  il  n’y  en  auroit 
point  qui  ne  fournît  la  matière  d’un  long 
Traité,  fi  on  vouloit  décrire  exactement  tout 
ce  qu’on  y peut  voir.  Peut-être  même  ne 
ferons-nous  que  trop  entrés  dans  les  détails 
anatomiques , au  goût  de  quelques  lcéteurs  ; 
au-lieu  que  ceux  qui  font  plus  fenfibles  aux 
beautés  & aux  variétés  de  conftruétion  que 
renferment  les  machines  animales , fouhai- 
teront  fouvent  des  recherches  pouflées  plus 
loin  que  celles  que  nous  donnerons. 

On  ne  fe  laffe  point  d apprendre  des  faits 
du  genre  de  ceux  que  nous  venons  d’indi- 
quer ; ceux  qu’on  a appris  mettent  fur  la 
voie  d’en  découvrir  de  nouveaux;  les  pro- 
menades qu’on  ne  deftine  qu’au  délaffement, 
en  deviennent  plus  agréables  & plus  amufan- 
tes,  elles  inftruifent.  Alors  des  yeux,  de- 
venus curieux , & attentifs  à obferver  , 

y 


~ 


k 


des  Insectes.  zi 

y voyent  ce  qui  échappe  aux  autres;  tout 
le  trouve  animé  pour  eux  ; les  arbres,  les 
alantes  , les  feuilles  , les  fleurs , ne  l'ont 
dIus  Amplement  des  fleurs,  des  feuilles , des 
ffantes , des  arbres  ; ce  font  autant  de  pays 
labités  : les  Infè&es  qui  fontdeffus,  & qui, 
orfqu’on  n’étoit  point  familiarifé  avec  eux, 
paroifloient  à craindre , ou  au  moins  dé- 
goûtans , offrent  alors  un  fpeétacle  qui  s’at- 
tire de  l’attention  ; quand  on  fe  rappelle 
quelques-unes  de  leurs  induftries , on  les  voit 
avec  plaifir,  on  s’arrête  à conüdèrer  leurs 
formes  lingulières.  On  s’arrête  volontiers  à 
conüdèrer  une  Chenille,  un  Ver,  quand  on 
fait  quels  Infeétes  ailés  ils  doivent  être  un 
jour  ; on  examine  avec  plus  de  plaifir  une 
Mouçhe,  un  Papillort,  quand  onconnoitêc 
qu’on  fe  rappelle  les  formes  fous  lefquelles 
ils  ont  vécu  ci-devant  : on  ne  voit  pas  Am- 
plement le  Ver  & la  Cheqille,  la  Mouche  <Sc 
le  Papillon  ; on  voit  en  même  tems  les  for- 
mes que  les  uns  doivent  prendre,  & celles 
par  lefquelles  les  autres  ont  paffé. 

Par  ces  mêmes  raifons  il  m’a  paru  que  les 
Infeftes  qui  fe  trouvent  le  plus  fouvent  fous 
nos  yeux,  étoient  ceux  que  l’on  devoit  le. 
plus  chercher  à connoitre;  ce  font  ceux, 
pour  ainfi  dire , avec  qui  nous  avons  à vi- 
vre ; ce  font  aufli  ceux  fur  qui  j’ai  raffemblé 
le  plus  d’obfervations  : la  fuite  de  celles , que 
j’ai  à rapporter,  fur  les  differentes  claffes  & 1 
fur  les  principaux  genres  d’Infedtes,  pourra 
être  regardée  comme  une  ébauche  de  leur 
Hifloire , ou  comme  des  élémens  de  la  Scien- 
ce des  Infeétes. 

Plus 
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Plus  on  obfervera  ces  petits  animaux,  & 
plus  ils  feront  voir  de  faits  & d’a&ions  re- 
marquables , qui  dédommageront  de  ce  qu’on 
trouvera  à retrancher  dans  leur  HiAoire  des 
merveilles  de  certains  genres,  qui  leur  ont 
été  attribuées  par  ceux  qui  ne  les  avoienc 
pas  regardés  avec  des  yeux  aflez  philofo- 
phes  ; car  il  faut  avouer’  qu’il  y a des  mer- 
veilles de  certains  genres,  qui  leur  ont  été 
trop  prodiguées,  rlufieurs  Auteurs , & lur- 
tout  des  Auteurs  des  Cèdes  antérieurs  à 
celui-ci,  qui  ont  écrit  fur  l’Hilloire  des  In- 
feéies , femblent  avoir  été  léduits  par  la 
paflion  qu’ils  ont  prife  pour  eux  ; ils  ont 
été  trop  pleins  d’admiration  pour  eux,  ou 
au  moins  ont  voulu  nous  en  trop  remplir; 
ils  leur  ont  nui  en  cherchant  à les  faire  va- 
loir fans  aflez  de  ménagement.  Quand  des 
leéteurs  fenfés,  qui  ne  lônt  pas  à portée  de 
vérifier  des  obfervations  dont  on  leur  fait 
le  récit,  les  trouvent  accompagnées  de  dé- 
tails dans  lefquels  ils  peuvent  reconnoitre 
plus  que  de  l’incertitude,  ils  font  tentés  de 
regarder  comme'  fabuleux  le  récit  entier; 
ce  qu’il  a de  vrai  ne  fauroit  plus  l’être  pour 
eux.  Ce  font  fur-tout  les  éloges  qu’on  a don- 
nés à l’intelligence  des  Infettes , qui  n’ont 
pas  été  aflez  mefurés  : on  les  a fait  penfer 
& agir  comme  nous,  & fouvent  même  on 
les  a loués  de  ce  qu’ils  penfoient&agifloient 
mieux  que  nous.  11  n’efi  forte  de  connois- 
fances  qu’on  ne  leur  ait  accordée  ; on  leur  a 
trouvé ■ toutes  les  vertus  morales,  même  les 
plus  fublimes;  & fur  quels  fondemens?  fur 
des  fondemens  fouvent  tout-à-fait  puériles. 
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La  Mente,  qui  approche  du  genre  des  Sau- 
terelles, mais  dont  le  corps  eft  beaucoup 
plus  effilé,  a de  longues  jambes;  elle  plie, 
ix  pôle  quelquefois  les  deux  prémières  l’une 
contre  l’autre , lé  tenant  prelque  droite.  Il 
n’en  a pas  falu  davantage  pour  en  faire  un 
Infefte  dévot:  fon  attitude  imite  alors  celle 
où  nous  joignons  les  mains,  on  lui  a fait 
prier  Dieu  : le  peuple  de  Provence  l’appelle 
même  Preguediex.  * Sa  charité,  dit-on,  cil 
grande,  au  moins  pour  les  enfans;  lorfqu’il 
y en  a quelqu’un  qui  lui  demande  le  chemin , 
elle  le  lui  montre  avec  un  de  fes  pieds  ; en 
allure  qu’il  eft  rare  qu’elle  le  lui  enfeigne  mal, 
que  cela  n’arrive  prefque  jamais.  On  adonné 
aux  Fourmis  du  refpect  pour  leurs  morts, 
on  a loué  les  foins  avec  lefquels  elles  lei  r 
rendent  les  devoirs  funèbres;  & cela  fur  ce 
qu’elles  tranfportent  hors  de  la  fourmilière 
les  cadavres  de  celles  qui  y font  mortes, 
comme  elles  tranfportent  ceux  des  Mouches, 
des  Chenilles , des  Cloportes , & des  autres 
Infeètes  qui  y font  venus  mourir,  ou  qu’elles 
y ont  tués.  On  a voulu  nous  faire  regarder 
les  Sociétés  des  Abeilles  comme  l’exemple 
du  parfait  Gouvernement  monarchique, com- 
me û toujours  conduites  par  un  Chef,  par 
un  Roi,  elles  ne  travailloient  aux  différens 
ouvrages  auxquels  elles  s’occupent , que 
pour  exécuter  fes  ordres.  On  a vanté  leur 
admirable  fubordination.  Tout  ce  que  nous 
favons  pourtant , c’eft  qu’elles  travaillent  en 
commun  avec  beaucoup  d’induftrie  à diffè- 
re ns 
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rens  Ouvrages.  Leur  Roi  cft  devenu  une 
Reine, & cniuite  plufieurs  Reines  ou  femel- 
les, que  nous  favons  être  prodigieufement 
fécondes;  mais  affürément  nous  ignorons  fi 
elles  donnent  des  ordres  à tant  d’ouvrières, 
& rien  ne  conduit  à le  penfer,  malgré  tout 
ce  que  nous  en  a rapporté  le  plus  grand  des 
Poètes  Latins.  Des  Auteurs,  d’aiîlcurs  ex- 
trêmement fages  & réfcrvés,  ont  été  tentés 
de  donner  juiqu’à  de  la  modeftie  & de  la  pu- 
deur à ces  Mères  ou  Reines  dec  Abeilles; ils 
leur  ont  fait  une  Cour,  qui  entre  dans  leurs 
fentimens , qui  formç  une  efpèce  de  rideau 
devant  celle  qui  pond  fes  œufs.  Voilà  aflii- 
iément  des  vertus  bien  flngulières  pour  des 
mouches  ! Eft-ce  à nas  regards , ou  à ceux 
des  Infeéies  qui  font  hors  de  la  ruche,  que 
les  Abeilles  veulent  cacher  leur  Reine  pen- 
dant qu’elle  eft  dans  une  opération  peu  dé- 
cente? Elles  la  cacheroient  d’ailleurs  alTez 
en  continuant  leurs  travaux  ordinaires,  le 
nombre  des  habitans  d’une  ruche  ne  permet 
que  trop  peu  de  voir  ce  qui  s’y  pafle.  On 
veut  encore  que  ce  tems  oh  la  Mère  eft  oc- 
cupée à faire  des  œufs , foit  un  tems  de  fê- 
te , & de  réjouiflances , pendant  lequel  fe 
délaflent  ces  mouches  fi  laborieufes.  Pour 
trancher  le  mot,  ce  font-là  des  contes  qui 
ne  fauroient  guères  amufer  que  des  enfans. 
Goedaert , dans  le  peu  de  difeours  qui  ac- 
compagne fes  obfervations  , nous  a laifTé 
quelques  contes  de  cette  elpèce.  L’état  oh 
le  trouvent  fouvent  les  feuilles  des  chèvre- 
feuils,  a fait  connoitre  de  relie  les  petits 
Infeftes  qui  fe  multiplient  trop  fur  cet  ar- , 
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brififeau  & fur  beaucoup  d’autres  plantes  ; on 
les  appelle  des  Pucerons  ; on  les  voit  pres- 
que toujours  entourés  de  Fourmis.  Goedaert 
penfe  que  c’elt  par  pure  bonté  d’ame  que  les 
Fourmis  cherchent  ainfi  les  Pucerons,  que 
c’elt  pour  les  défendre  contre  leurs  ennemis» 
enfin  que  les  Fourmis  ont  du  tendre  pour 
ces  petits  Infeétes,  qu’elles  fe  plaifent  à leur 
faire  des  careflcs.  Il  nous  rapporte  jufqu’aux 
difeours  qu’elles  leur  tiennent.  On  lent  bien 
que  Goedaert  11’étoit  pas  allez  au  fait  de 
leur  langue  pour  les  entendre  difeourir , & 
qu’il  ne  nous  a voulu  donner  ces  difeours 
que  comme  des  gentillefics  : mais  ce  qu’il 
veut  réellement,  c’ell  que  les  Fourmis  aient 
une  tendreife  naturelle  pour  les  Pucerons  , 
qu’elles  cherchent  à les  défendre.  Ce  qu’il 
y a de  vrai , comme  nous  le  dirons  dans 
l’Hiftoire  des  Pucerons,  c’efl  que  les  pré- 
tendues carclfes  des  Fourmis  font  intèreflées: 
elles  trouvent,  & vont  recueillir  & lécher 
fur  le  corps  des  Pucerons  une  liqueur  miel- 
lée qui  elt  fort  de  leur  goût.  Aux  curieufcs 
obfervations  que  Goedaert  nous  a rappor- 
tées fur  les  Républiques  des  Bourdons,  il  en 
a joint  plufieurs  de  la  nature  de  la  précéden- 
te: il  veut,  par  exemple,  qu’il  y en  ait  un 
qui  foit  chargé  chaque  matin  de  réveiller 
tous  les  autres  ; c’elt  le  Sonneur, & il  lui  fait 
fonner  la  cloche,  & cela,  en  faifant  un 
bourdonnement  confidèrable  avec  fes  ailes  , 
qu’il  agite  avec  une  grande  vîtefiè.  Quoi- 
qu’il allure  que  c’eft  une  obfervation  qu’il  a 
faite  plufieurs  fois , & qu’il  en  a eu  pour  té- 
moins des  curieux  de  l’Hiftoire  Naturelle, il 
Xome  L Part.  I.  B ne 
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ne  paraît  pas  avoir  pris  tous  les  foins  néces- 
faires  pour  s’inftruire  s’il  y a réellement  un 
Bourdon  qui  foit  pourvu  de  la  charge  de 
Sonneur:  on  ne  voit  point  qu’il  fe  foit  don- 
né la  peine  de  marquer  celui  qui  eft  obligé 
de  fe  lever  plus  matin  que  les  autres,  & de 
les  éveiller.  On  fera  apparemment  difpofé 
à croire , qu’ici  tout  fe  réduit  à ce  que  les 
Bourdons  agitent  leurs  ailes  à leur  réveil, 
après  le  repos  de  la  nuit , pour  les  dégour- 
dir, & qu’il  y en  a toujours  quelqu’un  plus, 
diligent  que  les  autres,  quoique  ce  ne  foit 
pas  le  même  chaque  jour,  qui  fe  met  le  pré- 
mier  en  mouvement,  & qui  veut  l'ortir  le 
prémier;  que  c’eft  celui  qui  fort  le  prémier, 
que  Goedaert  a cru  chargé  du  foin  de  réveil- 
ler les  autres. 

Mais  refuferons  nous  toute  intelligence 
aux  Infcétes,  les  réduirons-nous  au  limple 
état  de  machine?  C’eft-là  la  grande  queftion 
de  l’Ame  des  bêtes, agitée  tant  de  rois  de- 
puis M.  Defcartes , & par  rapport  à laquel- 
le tout  a été  dit  dès  qu’elle  a commencé  à 
être  agitée.  Tout  ce  qui  a dû  réfulter  des 
difputes  qu’elle  a fait  naitre,  c’eft  que  les 
deux  fentimens  oppofés  ne  foutiennent  rien 
que  de  très  poflible,  mais  qu’il  eft  impofll- 
ble  de  démontrer  lequel  des  deux  eft  le  vrai. 
Si  quelqu’un  fe  contentoit  de  foutenir  que 
Dieu  a pu  faire  des  machines  capables  de 
croitre,  de  fe  multiplier,  & d’exécuter  tout 
ce  que  les  Infeftes  ou  les  autres  animaux 
exécutent , qui  oferoit  nier  que  la  Toute- 
puiftànce  ait  pu  aller  jufques-là  ? Mais  fi 
quelqu’un  l'outenoit  que  Dieu  a pu  donner 

aux 
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aux  Infedtes  des  intelligences  égales  ou  fu- 
périeures  même  aux  nôtres , fans  nous  met- 
tre à portée  de  connoitre  qu’il  les  leur  a 
données  ; fi  ce  quelqu’un  foutenoit  qu’une 
Huitre,  toute  vile  qu’elle  cil  à nos  yeux, 

3uoique  fixée  à palfer  fur  le  même  morceau 
e rocher  une  vie  qui  nous  paraît  fort  trille, 
y peut  jouir  d’une  vie  très  agréable,  étant 
toujours  occupée  des  plus  hautes  fpécula- 
tions , on  ne  lauroit  lui  nier  que  le  pouvoir 
furprème  ne  puilfe  aller  là  & plus  loin; il  peut 
créer  6c  placer  des  intelligences  ou  il  veut. 

Nous  voyons  dans  les  animaux,  & dans  les 
Infectes  autant  que  dans  aucun  des  autres , des 
procédés  qui  nous  donnent  du  penchant  à 
leur  croire  un  certain  degré  d’intelligence; 
nous  y fommes  conduits  en  raifonnant  par 
analogie.  Mais  on  leur  reproche  que  leurs 
procédés  font  trop  conltans,  qu’ils  ne  nous 
font  pas  voir  des  fuites  d’adtions  allez  va- 
riées. Cette  Hiftoir®  néanmoins  nous  don- 
nera lieu  plus  d’une  fois  de  faire  remarquer, 
qu’il  y a des  Infedtcs  qui  lavent  varier  leurs 
“procédés  quand  les  circonfiances  le  deman- 
dent. Pour  réduire  pourtant  les  chofes  au 
vrai,  chaque  elpèce  d’Infedte  n’a  , pour  ainfi 
dire,  que  fon  tour  d’adrefie  par  iequpl  elle 
fait  attirer  notre  admiration.  Mais  nous  fis- 
fent-ils  voir  des  adtions  plus  lurprcnantes , 
plus  variées , des  fuites  d’adtions  femblables 
aux  nôtres,  ils  ne  gagneraient  rien  encore  au- 
près de  ceux  qui  fe  font  obftinément  déter- 
minés à leur  refufer  des  âmes.  La  Méta- 
phyûquc  d’un  Savant , illuftre  en  tant  degen- 
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res  différens  *,  l’a  conduit  à croire  que  nou$ 
n’agiil'ons  nous-mêmes  à l’extérieur  que  com- 
me de  pures  machines , que  le  corps  de 
chaaue  homme  cil  une  machine  qui  a été 
conftruite  pour  exécuter  une  fuite  de  mou- 
vemcns  & d’aétions , qui  ell  celle  que  l’amc,. 
dcftinéc  à habiter  ce  corps , fouhaitera  qu’il 
exécute  pendant  qu’elle  l’habitera. 

Un  delir  qu’on  ne  lauroit  allez  louer,  ce- 
lui de  donner  de  grandes  idées  de  l’Auteur 
de  l’Univers,  défaire  mieux  voir  l’étendue 
de  fa  providence , a conduit  à bien  des  ju- 
gement trop  précipités,  & à bien  de  faux 
raifonnemens  ceux  qui  ont  voulu  nous  afii- 
gner  les  caufes  finales  des  faits  & des  obfer- 
vations  que  leur  avoient  fourni  les  Infeétcs, 
qu’ils  n’avoient  conlidèrés  qu’en  paflant.  Dès 
que  nous  ouvrons  les  yeux,  tout  nous  prou- 1 
vc  fa  fagefle  ; elle  a fans  doute  agi  pour  une 
fin  , & pour  la  plus  noble  de  toutes  les  fins. 
Mais  pouvons-nous  no«s  promettre  de  dé- 
couvrir les  différentes  fins  qu’elle  s'ell  pro- 
pofées  dans  la  conftruétion  de  chacun  de  fes 
ouvrages,  & dans  l’arrangement  de  chacune 
de  leurs  parties,  fes  fins  particulières,  s’il 
cft  permis  de  parler  ainfi  de  celles  de  l’E- 
tre qui  voit  tout  fous  un  feul  & même  point 
de  vue?  On  a pourtant  cru  les  appercevoir 
par-tout, & rien  n’eft  plus  ordinaire  aux  Au- 
teurs qui  ont  parlé  des  Infeétes , que  de  nous 
vouloir  indiquer  des  caufes  finales  qu’ils 
eulfent  reconnues  n’étre  pas  les  vraies,  s’ils 
eulfent  pri?  la  peine  de  rallembler  plus  d’ob- 
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fervations , & de  les  comparer  enfemble. 
Une  Chenille  fe  renferme  dans  une  coque, 
d’où  elle  doit  fortir  Papillon  ; on  a loué  la 
Provideoce  de  ce  qu’elle  avoit  appris  à fe 
faire  des  coques  épaiifes  de  lolides  à ces  In- 
fectes , lorfqu’ils  y doivent  relier  renfermés 
pluheurs  mois,  fur-tout  pendant  tous  ceux 
de  l’Hiver;  & de  ce  qu’elle  n’avoit  appris  à 
d’autres  qu’à  fe  faire  des  coques  minces, 
parce  qu’ils  ne  doivent  les  habiter  que  pen- 
dant deux  à trois  femaines , & cela  dans  une 
faifon  allez  douce.  Mais  des  obfervations 
plus  luivies  eulfent  appris  qu’il  y a des  In- 
fectes qui  paffent  neuf-  à dix  mois , & tout 
l’Hiver,  dans  des  coques  minces,  pendant 
que  d’autres  s’en  fabriquent  d’extrêmement 
lolides  pour  n’y  demeurer  que  quinze  à vingt 
jours  d’Eté  : qu’il  y a plus,  tel  Infeête  ne 
relie  que  quelques  femaines  en  Eté  fous  une 
envelope  pareille  à celle  fous  laquelle  un 
autre  Infeéte  de  la  même  efpèce  pâlie  tout 
l’Hiver.  La  variété  des  couleurs  des  Che- 
nilles cil  aflurément  admirable;  mais  on  a 
voulu  nous  faire  admirer , par  rapport  au 
choix  des  > couleors 


dence,  pour  pourvoir  à leur  confervation , 
de  crainte  que  le*  oifeaux  ne  les  eulfent  bien- 
tôt détruites , leur  avoit  donné  à chacune  la 
couleur  des  feuilles  ou  des  tiges  des  plantes 
& des  arbres  fur  lefquelles  elles  vivent.  Il 
n’ell  pourtant  guères  d’arbres  , guères  de 
plantes  qui  n’euflent  détrompé  de  cette  idée, 
fi  on  fe  fût  donné  la  patience  d’examiner  le* 
Chenilles  qui  les  habitent; fur  la  même  plan- 
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te,  on  en  eût  trouvé  un  grand  nombre  d’ef- 
pèces  de  couleurs  tout-à-fait  différentes.  Il 
y a affurément  des  caufes  finales  particuliè- 
res qui  nous  font  connues , mais  peut-être 
y en  a-t-il  moins  que  nous  ne  croyons,  ou 
au  moins  ne  les  connoiffons-nous  pas  dans 
toute  leur  étendue.  Que  l'œil  ait  été  fait 
pour  voir , la  bouche  pour  recevoir  les  ali- 
mens , les  dents  pour  les  broyer , l’eftomac 
pour  les  digérer,  nous  n’en  faurions  douter. 
Que  les  ailes  aient  été  données  au  commun 
des  Infeftcs  pour  voler,  nous  n’en  faurions 
douter  encore.  Cependant  ce  n’ed;  pas  uni- 
quement pour  voler  qu’elles  leur  ont  été 
données;  il  y a même  des  Papillons  à qui 
elles. n’ont  point  du  tout  été  accordées  pour 
voler.  Nous  en  verrons  qui  les  ont  très  gran- 
des & très  belles , plus  grandes  que  les  ailes 
de  ceux  qui  volent  le  plus  , & qui  ne  s’avi- 
fent  pas,  une  feule  fois  dans  leur  vie,  de 
s’en  lervir  au  feul  ufage  pour  lequel  nous 
nous  imaginons  qu’elles  font  faites;  ils  ne 
Semblent  pas  favoir  qu’ils  ont  des  ailes.  De 
vouloir  que  l’Auteur  di.  .a  Nature  ne  les  leur 
ait  données  prefque  que  pour  la  fimple  pa- 
rure , comme  quelqu’un  veut  qu’il  n’ait  don- 
né au  Grillon-Taupe,  Infeéte  dont  nous  par- 
lerons bien-tôt,  des  ailes  que  pour  la  meme 
fin , c’eft  affurément  avoir  des  idées  trop  pe- 
tites de  la  Sageflè  fuprème.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  , d’un  Infefte  qui  a des  jambes 

Î (lacées  comme  celles  de  tant  d’autres  In- 
cites, formées  de  la  même  manière  &dans 
des  proportions  femblables  ; qui  cependant 
ne  marche  prefque  jamais  que  lur  le  dos,  où 

il 
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il  n’a  point  de  jambes  : tant  qu’il  marche,  fes 
jambes  font  en  l’air,  & celles  de  fes  parties 
qui  font  les  plus  éloignées  du  plan  fur  le- 
quel il  avance.  Tout  ce  que  nous  voulons 
conclure,  c’elt  que  nous  devons  être  extrê- 
mement retenus  fur  l’explication  des  fins  que 
s’eft  propolëes  celui  dont  les  fecrets  font 
impénétrables  ; que  nous  louons  fouvent  mal 
une  fagefle  qui  eft  fi  fort  au-deflüs  de  nos 
éloges.  Décrivons  le  plus  exactement  qu’il 
nous  eft  pollible  fes  productions , c’eft  la 
manière  de  la  louer  qui  nous  convient  le 
mieux. 

La  forme  de  Mémoire  eft  celle  qui  m’a 
paru  la  plus  propre  à cet  Ouvrage.  Plus 
les  faits  lont  unguliers , plus  ils  demandent 
à être  atteftés.  Celui  qui  les  annonce  pour 
la  préinière  fois , ne  fauroit  trop  afifurer  qu’il 
les  a vus,  & comment  il  les  a vus:  il  n’y  a 
guères  que  dans  des  Mémoires  où  l’on  puis- 
le  parler  fouvent  fur  ce‘  ton.  Quand  on  me 
rapporte  que  dans  chaque  ruche,  dans  cha- 
que République  d’Abeilles^il  n’y  a que  quel- 
ques Reines  ou  femelles, je  ne  luis  pas  alfez 
perfuadé,fi  je  foupçonne  qu’on  ne  me  parle 
que  fur  un  ouï-dire  : je  ne  le  ferai  pas  même 
afiëz , fi  on  fe  contente  d’avancer  qu’on  l’a 
obfervé  ; je  puis  me  défier  de  la  manière 
dont  l’obfervation  a été  faite.  Les  Aftrono- 
mes  font  peu  de  cas  de  celles  qu’on  leur 
communique , fi  on  ne  leur  apprend  en  dé- 
tail les  précautions  qu’on  y a apportées , com- 
ment on  a pris  l’heure , comment  on  a véri- 
fié les  inftrumens.  Ainfi , fi  l’on  veut  que  je 
fois  convaincu  qu’il  n’y  a que  trois  ou  qua- 
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trc  femelles  dans  une  ruche , on  m’afiurera , 
comme  M.  Maraldi  l'allure  dans  fon  Mé- 
moire fur  les  Abeilles , qu’on  a fait  périr 
toutes  celles  d’une  ruche,  qu’on  a examiné 
les  unes  après  les  autres  toutes  les  mouches 
mortes  , & qu’on  n’en  a trouvé  que  trois  ou 
quatre  de  la  grandeur  qui  cil  particulière  aux 
mères. 

Gocdaert  nous  raconte  les  admirables  pré- 
cautions que  prend  l’Infeéte  appcllé  Courtillè- 
re  ou  Grillon-Taupe  pour  conferver  fes  œufs, 
jufqu’oh  vont  fes  attentions  pour  les  faire 
dclorre.  Cet  Infefte  , un  des  plus  gros  de 
ceux  qui  font  connus , fait  plus  de  ravages 
dans  les  jardins  que  les  Taupes  n’en  font 
dans  les  prairies  ; il  a les  deux  jambes  an- 
térieures terminées,  comme  celles  des  Tau- 
pes , par  deux  cfpèces  de  mains  tournées  en 
dehors , & qui  de  même  font  propres  à ou- 
vrir des  chemins  fous  terre.  Ces  jambes  an- 
térieures méritent  d’être  plus  exactement  dé- 
crites, elles  le  feront  ailleurs.  Goedaert 
mous  apprend  que  le  Grillon-Taupe  dépofe 
fes  œufs  dans  un  trou  qu’il  a fait  au  milieu 
d’une  motte  de  terre  allez  dure.  Il  entoure 
cette  motte  d’une  efpèce  de  folle,  pour  ô- 
ter  à des  InfeCtes,  qui  aiment  fes  œufs,  la 
facilité  d’approcher  de  la  nichée  ; il  y veille 
continuellement  ; il  fait  de  tems  en  tems  le 
circuit  du  nid.  Mais  ce  que  fes  foins  & fon 
attention  ont  de  plus  remarquable,  c’elt  que 
Goedaert  nous  alïÜrc  que  lorfque  l’air  de- 
vient chaud  & fec,  il  élève  fon  nid  tout  pro- 
che de  la  furface  de  la  terre , afin  que  les 
œufs  foient,  pour  ainfi  dire,  couvés  par  la 
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chaleur  du  foleil  ; que  fi  l’air  au  contraire 
devient  froid,  s’il  devient  humide,  le  Gril- 
lon-Taupe renfonce  fon  nid  plus  avant  en 
terre.  Après  avoir  lu  avec  plaifir  le  récit  de 
ces  faits,  on  commence  à craindre  qu’il  ne 
foit  une  jolie  fable  ; on  craint  que  Goedaert 
n’ait  cru  voir  ce  qu’il  n’a  pas  trop  vu  ; on 
craint  qu’il  ne  tienne  tout  cela  des]  ardiniers, 
ou  qu’aiant  Amplement  trouvé  différens  nids 
à différentes  difiances  de  la  furfacc  de  la 
terre , il  n’ait  attribué  comme  des  circon- 
ftances  que  le  même  nid  donne  occafion 
d’obferver  , celles  qui  ne  conviennent  qu’à 
des  nids  différens.  Enfin  on  voudrait  que 
Goedaert  nous  eût  raconté  comment  il  s’y 
eft  pris  pour  voir  tous  ces  faits , qui  fe  pas- 
fent  fous  terre;  on  voudrait  qu’il  nous  dît 
pofitivement  qu’il  a mefuré  la  profondeur 
oîi  étoit  le  nid  pendant  une  journée  d’un  fo- 
leil brillant  & clair,  & celle  oii  fe  trouvoit 
enfuite  le  même  nid  pendant  une  journée 
de  pluye  froide. 

Sil’fiiftoire  des  Animaux  d’Ariftote  eût  été 
écrite  fur  le  ton  que  nous  demandons , on 
en  eût  beaucoup  plus  profité:  elle  contient 
une  très  grande  quantité  de  faits  ; ceux  qu’il 
aurait  affûté  avoir  vus  lui -même,  mérite- 
raient notre  croyance:  mais  il  ne  nous  a 
point  mis  en  état  de  les  diftinguer  des  au- 
tres ; tous  y font  rapportés  de  la  même  ma- 
nière , excepté  quelques-uns  qu’il  ne  donne 
que  comme  des  on-dit . On  fait  qu’ Alexan- 
dre lui  avoit  fourni  des  fommes  considéra- 
bles pour  être  employées  aux  recherches  né- 
ceffaires  à un  fi  grand  ouvrage  ; qu’Ariftote 
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chargea  bien  des  gens  du  foin  de  lui  procu- 
rer des  animaux,  & des  obfervations  fur  les 
différentes  efpèccs  d’animaux  : il  feroit  à fou- 
haiter  qu’il  nous  eût  appris  les  tajcns  & les 
connoiffanccs  de  ceux  qu’il  avoit  mis  en  œu- 
vre ; qu’il  nous  eût  même  averti  de  ce  qu’il 
tenoit  de  chacun  d’eux.  C’eff  fans  doute  fur 
la  foi  d’un  mauvais  obfervateur , qu’il  nous 
a affuré  que  la  Chenille  du  chou  vient  d’un 
Ver,  & que  ce  Ver  nait  du  chou  même; 
cette  Chenille  fort  d’un  œuf  dépofé  fur  le 
chou  par  un  Papillon.  Les  mêmes  défauts 
fetrouvcnt  dans  les  Hiftoircs  des  Animaux  de 
Pline  & d’Elien , celle  d’Ariftotc  en  eft  la 
bafe.  L’ordre  qu’a  fuivi  Ariftote  dans  l’ar- 
rangement des  faits , ne  me  paroît  pas  auffi 
le  plus  propre  à les  faire  retenir;  il  y fait  de 
fuite  de  longues  énumérations  des  animaux 

2ui  fe  reffemblent  par  certains  endroits,  & 
e ceux  qui  diffèrent  par  d’autres.  Jamais 
ces  fortes  d’énumérations  ne  font  affez  çom- 
plettes , & lors  même  qu’on  leur  peut  jufte- 
jnent  reprocher  ce  défaut,  elles  ont  déjà  ce- 
lui d’être  trop  longues.  Elles  contiennent 
dans  Ariftote  un  chapitre  entier;  à la  fin  de 
ce  chapitre,  une  mémoire  ordinaire  n’a  plus 
préfens  tous  les  animaux  dont  il  y eft  parlé, 
elle  ne  fe  rappelle  plus  ceux  qu’on  y a dit 
naitre  d’une  manière  femblable  ou  d’une  ma- 
nière différente,  &c. 

Pendant  cette  longue  fuite  de  fiècles  oîi  la 
barbarie  a régné,  l’fliftoire-naturelle  a eu  le 
même  fort  que  les  autres  Sciences  ; elle  a été 
aufli  traitée  comme  les  autres, quand  le  goût 
du  favoir  a commencé  à renaitre.  On  a cru 
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que  toutes  les  vérités  dévoient  être  retrou- 
vées dans  les  Anciens , qu’ils  avoient  tout 
lu,  tout  connu.  C’ell  principalement  dans 
Ariftote  qu’on  a cherché  l’hiftoire  des  ani- 
maux. Si  l’Aldrovande  , Gefner , Moufet 
& bien  d’autres  Auteurs  eulTent  autant  étu- 
dié la  Nature  elle-même  qu’ils  ont  étudié  les 
anciens  Naturaliftes,le  travail  aflidu  de  tant 
de  bons  efprits  eût  fait  faire  de  plus  grands 
& de  plus  promts  progrès  à cette  Science. 
On  n’obfervoit  alors  la  Nature,  que  pour  y 
voir  ce  qu’on  avoit  lu  dans  les  Anciens.  Au 
relie  , fi  leurs  travaux  n’ont  pas  été  mieux 
dirigés  , il  ne  faut  pas  tant  s’en  prendre  à 
leur  génie  qu’à  celui  du  ficelé  ou  ils  ont  vé- 
cu ; on  ne  faifoit  cas  alors  que  de  ce  qui  fe 
trouvoit  dans  les  Anciens  ; il  fembloit  qu’on 
crût  .les  Modernes  incapables  de  penfer  & 
même  de  voir,  au  moins  rien  de  nouveau. 
S’il  efl:  pourtant  des  Sciences  dans  lefquelles 
nous  publions  & nous  devions  l’emporter  fur 
eux, ce  font  celles  d’obfervations.  La  Na- 
ture enfin  ouvrit  les  yeux  à ceux  même  qui 
ne  cherchoient  à y voir  que  ce  qu’ils  avoient 
vu  dans  Ariftote’  & dans  Pline  ; elle  leur 
montra  des  faits,  dignes  d’être  remarqués, 
qu’ils  cherchoient  inutilement  dans  les  Livres 
qui  dévoient  tout  contenir:  elle  leur«n  fit 
voir  d’autres,  qui  leur  donnèrent  de  juflcs 
défiances  fur  la  vérité  de  ceux  qui  avoient 
été  tranfmis-.  Après  avoir  perdu  par  degrés, 

& peut-être  trop,  du  rcfpeêl  qu’on  devoit 
aux  Anciens,  on  efl;  venu  à penfer  qu’il  fa- 
loit  étudier  de  nouveau  la  Nature  elle-même, 
vérifier  tout  ce  qui  a été  rapporté,  & cher- 
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cher  à apprendre  davantage.  C’eft  ainfi  qu’en 
ont  ufé  Malpighi , Swammerdam,  Rcdi,  & 
d’autres  Auteurs  illuftres,  foit  du  même  âge, 
foitplus  modernes, qu’il  lèroit  long  de  citer. 
Ceux  même  qui  par  une  ignorance , peut- 
être  heureufe , n’étoient  pas  en  état  de  lire 
les  Anciens , comme  Goedaert  & Md*.  Me- 
rian,  ont  travaillé  utilement. 

Le  prémier  pas,  & un  des  plus  importans, 
qu’il  a falu  faire  dans  l’hiftoire  des  Infe&es, 
a été  de  defabufer  de  l’idée  que  les  Anciens 
avoient  donnée  de  la  manière  dont  s’engen- 
droient  une  grande  partie  de  ces  petits  ani- 
maux. Ils  avoient  cru  les  pouvoir  faire  nai- 
tre  de  la  pourriture  de  corps  de  différentes 
efpèces.  Ce  pas  ne  fembloit  pas  bien  diffi- 
cile, il  l’a  été  cependant  ; & rica  ne  prouve 
mieux  que  tout  eft  capable  de  nous  arrêter. 
Malgré  le  ridicule  qu’il  y a à faire  naitrc  u- 
ne  Mouche  à miel  de  la  chair  pourrie  d’un 
veau  ou  de  celle  d’un  bœuf,  les  Guêpes  & 
les  Bourdons  de  celle  d’un  cheval  pourri, les 
£carabés  de  celle  des  ânes  ; à faire  naitre 
une  infinité  d’autres  lnfeétes , les  uns  de 
fromage , les  autres  de  plantes , & les  au- 
tres même  de  boue  ; il  a falu  bien  des  ob- 
fervations  & bien  des  railonnemens , avant 
que  de  détruire  des  fentimens  fi  abfurdes.  11 
y a eu  même  de  nos  jours  des  hommes  il- 
luftres  parleur  favoir,  qui  ne  les  ont  jamais 
abandonnés  ; tels  font  les  fameux  PcreKirc- 
ker  & Bonnani,  à qui  pourtant  l’Hiftoire- 
naturelle  doit  beaucoup.  En  1 7 1 7 , il  y eut 
encore  un  Ouvrage  imprimé  à Vem'fe  , inti- 
tulé Motivi  di  dubitar  tnturno  la  gtncratïtue  de 
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vivent i fecondo  la  commune  opinione  de  Modcrni , 
où  l’on  veut  reflùfciter  l’ancienne  erreur. 

Il  eft  bien  furprenant  que  de  pareilles  idées 
aient  pu  fubfiftcr  après  qu’on  a eu  commen- 
cé à regarder  les  plus  petits  Infeétes  avec 
des  yeux  philofophiques.  On  a vu  néceffai- 
rement  que  l’appareil  des  différentes  parties 
que  l’organifation  du  corps  d’une  Mitte  fup- 
pofe  , n’eft  pas  moins  grand  que  celui  que 
demande  le  corps  d’un  éléphant  : on  a dû 
même  avoir  bel'oin  que  la  Philofophie  nous 
apprît  que  le  grand  & Je  petit  ne  font  quel- 
que chofe  que  par  rapport  à nous,  pour  que 
les  ftruétures  des  Inleétes  imperceptibles  ne 
paruffcnt  pas  plus  admirables  que  celles  de 
ces  mafl'es  animées  de  grandeur  coloffale.  La 
production  des  plus  petits  InfeCtes  a donc  dû 
paroitre  demander  autant  de  préparatifs,  au- 
tant d’appareils , que  celle  des  plus  grands 
animaux.  Il  a dû  paroitre  aufli  ridicule  de 
faire  naitre  une  mouche  de  quelque  corps 
pourri , de  faire  fortir  une  huitre  d’un  peu 
de  boue , que  de  faire  naitre  un  bœuf, 
un  éléphant,  d’un  gros  tas  de  foin  corrompu. 

Comme  on  n’avoit  pas  encore  affez  étudié 
la  Nature,  & qu’on  voyoit  fortir  des  vers 
des  chairs  qui  commençoicnt  à pourrir , on 
jugeoit  que  ces  vers  en  naiffoient.  Les  ob- 
fervations , curieirfes  par  elles-mêmes, qu’ont 
• faites  Redi,  & en  ces  derniers  tcms  Leeu- 
wenhoek , étoient  abfolument  néccffaires 
pour  détromper  ceux  dont  l’cfprit  ne  voit 
que  ce  qui  lui  a été  tranfmis  par  les  yeux  du 
corps.  Enfin  rien  ne  montre  mieux  combien 
il  etoit  difficile  de  prouver  que  les  plus  pe- 
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tits  animaux  naifient  précifément  comme  les 
grands,  que  l’idée  dans  laquelle  eft  tombé 
ce  même  R edi,  ennemi  déclaré  des  préju- 
gés, qui  favoit  fi  bien  les  combattre,  & qui 
cependant , à la  honte  de  l’efprit  humain , a 
cru  avoir  befoin  de  faire  produire  les  Inlèc- 
tes  qui  naifient  dans  les  galles  des  plantes  & 
des  arbres , par  une  ame  qu’il  a accordée  pour 
cela  aux  arbres  & aux  plantes. 

Un  autre  point  extrêmement  eflentiel  à 
l’hiftoire  des  Infeétes,  c’étoit  d’éclaircir  en 
quoi  confiftent  ces  changemens  de  formes 
que  plufieurs  nous  font  voir  dans  le  cours 
de  leur  vie.  Il  n’y  a pas  longtems  que  leur 
hiftoire  étoit  encore  écrite  comme  l’a  été 
celle  des  hommes  qui  vivoient  dans  ces  tems 
qu’on  nomme  héroïques  ou  fabuleux.  L’his- 
toire des  Infeétes  étoit  reliée  en  pofieflion 
de  fes  métamorpholes , qui  valoient  bien  cel- 
les qui  étoient  opérées  par  la  puiflance  des 
Dieux  de  la  Fable.  Les  Anciens  n’avoient 
parlé  des  changemens  de  formes  des  Infeéles 
que  fous  les  noms  merveilleux  de  métamor- 
phose , de  transformation.  Les  Modernes 
ont  continué  après  eux  à tenir  ce  langage 
obfcur,  jufqu’à  ce  que  de  grands  Naturalis- 
tes & grands  Anatomiftes  en  même  tems 
aient  donné  des  idées  claires  de  ces  tranf- 
formations , qu’ils  aient  fait  voir  que  l’In- 
feéte  qui  fe  transforme  ne  fait  que  quitter 
une  robe,  une  dépouille  qui  couvroit  & te- 
noit  emmaillottées  certaines  parties  ; que  ces 
parties , qui  avoient  cru  fous  cette  envelo- 
pe,  s’étendent,  fe  déployent,  fe  dégagent 
les  unes  des  autres  lorfqu’élle  celle  de  les  te- 
nir 
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nir  gênées  dans  l’inftant  où  l’Infette  s’en  dé- 
fait ; alors  il  paroit  comme  un  nouvel  ani- 
mal. Libavius,  Malpighi  & Swammerdam 
ont  mis  dans  un  grand  jour  ces  myftérieufes 
métamoiphofes.  Un  des  principaux  objets 
du  travail  du  dernier  a été  de  les  bien  déve- 
veloper.  Cet  Auteur,  un  de  ceux  qui  a le 
plus  obfervé  les  InfeCtes , & qui  a le  mieux 
lu  les  voir , nous  a donné  fous  le  nom  de 
leur  Hiftoire  générale  un  Ouvrage  qui  n’eft  à 
proprement  parler  que  le  plan  fur  lequel  il 
croyoit  que  cette  hiftoire  dût  être  écrite. 
Les  transformations  qu’il  avoit  tant  obfer- 
vées,  lui  ont  fourni  fes  principales  divifions. 
Nous  nous  arrêterons  d’autant  plus  volon- 
tiers à expliquer  le  plan  de  Swammerdam, 

S[u’il  nous  engage  à rapporter  les  notions  qui 
ont  comme  la  bafe  de  la  Science  des  Infec- 
tes. Il  diftribue  tous  ces  petits  animaux  en 
quatre  Clafles,  dont  il  a tiré  les  caractères 
de  l’état  où  eft  chaque  Infeéte  après  fa  nais- 
sance , & de  ceux  par  où  il  pane  avant  que 
de  prendre  fa  dernière  forme.  Il  a mis  dans 
la  prémière  tous  les  InfeCtes  qui  fortent 
de  l’œuf  avec  une  forme  à peu  près  pareille 
à celle  qu’ils  auront  après  être  parvenus  à 
leur  dernier  terme  d’accroiflèment.  Les  A- 
raignées,  les  Limaçons,  les  Vers  de  terre  , 
les  Sangfues  ,s  &c.  fe  rangent  naturellement 
fous  cette  Claffe  avec  bien  d’autres  Infeêtes 
dont  il  a fait  l’énumération.  Mais  il  n’y  eût 
pas  mis  les  Puces , s’il  les  eût  aufli  bien 
obfervëes  que  Mr*.  Leeuwenhoek  & Valif- 
nieri  l’ont  fait  depuis. 

Cette  prémière  Claffe  pouvoit  même  en 
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fournir  deux,  dont  l’une  n’eût  été  compoféc 
que  des  Infeétes  que  nous  voyons  l'ortir  des 
œufs,  & dont  l’autre  eût  été  compofée  de 
ceux  qui  fortent  vivans  du  corps  de  leur  mè- 
re. Les  diftinftions  d’Infcttes  ovipares  & 
d’Infeftcs  vivipares  font  alTez  marquées  pour 
faire  celles  de  deux  Clafles;  les  Cloportes 
auroient  été  dans  la  clafle  des  Vivipares , &c. 

Il  range  dans  la  féconde  Clafle  les  Infcétes 
qui  naiflent  ordinairement  avec  flx  pieds,  & 
qui , après  avoir  cru  jufqu’à  un  certain  ter- 
me , quittent  une  dépouille  fous  laquelle  les 
ailes  etoient  cachées  : cette  dépouille  étant 
quittée,  ils  peuvent  les  étendre  6c  en  faire 
ufage.  Les  Infettes  de  cette  Clafle  marchent, 
courent,  fautent  dans  les  tems  qui  précèdent 
ceux  où  ils  doivent  changer  de  forme,  au- 
lieu  que  dans  la  Clafle  qui  va  fuivre , les  In- 
fc&cs  qui  doivent  fe  dépouiller,  pour  la  der- 
nière fois,  reflent  longtems  fans  fc  donner 
de  mouvemens  confidèrablcs.  Les  Grillons, 
les  Sauterelles  ordinaires,  les  Sauterelles-pu- 
ces, les  Punaifcs  de  bois,  les  longues  mou- 
ches appcllécs  Dcftioifelles , appartiennent  à 
cette  leconde  clafle.  Parmi  ceux  qu’elle 
renferme,  il  y a des  Infcâes  dont  le  chan- 
gement de  forme  efl:  peu  confidèrablc  ; tel 
efl:  celui  du  Perce-oreille,  qui  ne  change  a- 
lors  fenfiblement  que  vers  l’endroit  où  efl 
le  court  fourreau  de  fes  ailes.  II  a mis  auflî 
dans  cette  Clafle  l’Ephémère,  cette  efpèce 
de  Mouche  qui  fort  d’un  Ver  très  commun 
dans  les  rivières,  & dont  on  dit  la  durée  de 
la  vie  fixée  à un  jour.  Il  en  a donné  ailleurs 
une  hiltoire  détaillée.  Quand  nous  donne- 
rons 
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rons  à notre  tour  celle  de  cet  Infedte  fingu- 
lier,  il  paroitra  peut-être  qu’il  fournit  un 
exemple  d’Infedtes  qui  n’appartiennent  pro- 
prement ni  à la  fécondé  ni  à la  troifième 
Gaffe  de  Swammerdam. 

Les  Infedtes  qu’il  a compris  dans  la  troi- 
fième Clalle  fubilïent  des  changemens  plus 
conlidèrables  que  ceux  de  la  fécondé,  avant- 
que  de  paraître  fous  leur  dernière  forme. 
Toutes  les  efpèces  de  Chenilles,  & un  grand 
nombre  d’efpeces  de  Vers , font  renfermées 
dans  cette  Clalle.  Ces  Chenilles  & ces  Vers 
font  des  Chenilles  & des  Vers  dans  l’inftant 
qu’ils  fortent  de  l’œuf,  & avant  même  que 
d’en  fortir  ; ils  croiflent  fous  cette  forme , 
ils  la  quittent  quand  ils  font  parvenus  à un 
certain  âge  , ou  à une  certaine  grandeur. 
L’Infedte  s’éîtant  défait  de  fon  fourreau,  pa- 
rait fous  la  forme  de  Chryfalide,  d’Aurellie, 
de  Nymphe,  car  on  a donné  ces  différens 
noms  à l’Infedte  qui  a pour-lors  une  figure  à 
peu  près  conique,  fous  laquelle  il  ne  peut 
ni  voler , ni  marcher , ni  manger  , forme 
que  vulgairement  on  nomme  fève , lorfqu’on 
parle  des  Vers  à foie  qui  l’ont  prife.  En- 
fin l’Infeéle , après  avoir  vécu  quelque  tem& 
fous  cette  forme,  quitte  un  fécond  fourreau, 
& parait  ailé.  Ce  font-là  les  degrés  par  où 
panent  tant  d’efpèces  de  Papillons  avant  que 
dé  paraître  au  jour  avec  leurs  ailes,  & par 
oîi  paflent  aufli  plufieurs  efpèces  de  Mou- 
ches. 

Il  a divifé  cette  Clade  en  deux  Sedtions, 
qui  fourniraient  elles-mêmes  deux  Gaffes  as- 
fez  diftindtes.  Dans  la  prémière , il  a com- 
pris 
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pris  tous  les  Infeftes  qui,  après  avoir  perdu 
leur  forme  de  Ver  ou  de  Chenille,  6 c avoir 
pris  celle  fous  laquelle  ils  font  incapables 
de  marcher  & de  voler,  laiflènt  pourtant  ap- 
pcrcevoir  des  pieds  & des  ailes;  fous  cette 
forme  ils  font  ce  qu’on  appelle  proprement 
des  Nymphes.  Les  Mouches  à miel  , les 
Guêpes , les  Bourdons  , & quantité  d’au- 
tres Infettes,  paflent  par  l’état  de  Nymphes 
avant  que  de  parvenir  à pouvoir  faire  ulage 
de  leurs  ailes.  Les  Scarabés,  qui  font  ces 
Infe&cs  qui  femblent  avoir  deux  ailes  écail- 
leufes  ou  crultacées , qui  ordinairement  ne 
font  que  les  étuis  des  véritables  ailes,  fe 
trouvent  dans  la  même  Clalîe , aufli-bien  que 
diverfes  efpèccs  de  Mouches,  comme  celles 
qui  viennent  au  Printems  fur  les  fleurs  des 
arbres.  11  a aufli  ramené  les  Fourmis  à cet- 
te prémière  Section  de  la  troificme  Gaffe. 

La  fécondé  Seétion  de  cette  Clafle  com- 
prend tous  les  Infe&es  qui  paflent  par  la 
Forme  de  Chryfalide  ou  de  Fèvc,c’efl:-à-dire, 
ceux  dont  les  jambes  & les  ailes  font  mieux 
cachées  après  leur  prémière  transformation» 
Il  fait  fortir  toutes  les  efpèces  de  Papillons 
de  ces  fortes  de  Chryfalides. 

Swammerdam  a mis  dans  la  quatrième 
Clafle  les  Infeftes,  qui  lorfqu’ils  quittent  la 
forme  fous  laquelle  ils  ont  cru , & qu’ils  ont 
confervée  depuis  leur  naiflance,  pour  pren- 
dre celle  de  Nymphe  ou  de  Chryfalide  , ne 
rejettent  pourtant  pas  le  fourreau , la  robe 
qui  leur  donnoit  leur  prémière  forme  : leur 
corps  fc  détache  de  toutes  parts  de  cette 
envelope,  & à mefure  qu’il  s’en  détache,  il 
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fait  prendre  à cette  même  envelope  une 
nouvelle  figure  qui  approche  fouvent  de  cel- 
le d’un  œuf.  Alors  cette  envelope  devient 
une  elpèce  de  coque  qui  renferme  l’Infeéte, 
mais  à laquelle  il  eft  aufli  peu  adhérent  que 
le  poulet , prêt  à naitre,  l’eft  à la  fienne. 
L’Infeéte  eft  dans  cette  coque  fous  la  forme 
de  N ymphe  ou  de  Chryfalide  ; dans  la  fuite  il 
ouvre  la  coque,  & en  fort  avec  des  ailes. 
C’eft  ainfi  qu’un  grand  nombre  d’efpèces  de 
Vers  qui  doivent  paroitre  en  Mouches,  tels 
que  ceux  de  la  viande,  quittent  la  figure  de 
vers  ; ils  femblent  fe  transformer  dans  un 
œuf  dont  leur  peau  de  ver  fait  la  coque  ; ils 
fortent  Mouches  de  ces  coques. 

Quoique  les  changemens  réels  de  forme, 
des  Infeétes  de  cette  Clafle,  foient  précifé- 
ment  les  mêmes  que  ceux  des  Infeétes  de  la 
troifième  Clafle,  comme  Swammerdam  lui- 
même  l’a  bien  remarqué , la  circonftance  par- 
ticulière de  la  peau  du  Ver  qui  devient  une 
coque  dans  laquelle  la  Nymphe  fe  trouve 
renfermée,  fournit  un  caractère  diftinétif. 
Mais  apparemment  que  cette  Clafle  n’auroit 
pas  eu  aflèz  d’étendue  au  gré  de  notre  favant 
Auteur,  & que  c’eft  ce  qui  l’a  déterminé  à y 
faire  entrer  beaucoup  d’autres  Infeétes  qui 
appartiennent  autant  à la  troifième  Cl  aile 
qu’à  celle-ci. 

On  ne  voit  pas,  par  exemple,  pourquoi 
il  a mis  généralement  dans  cette  quatrième 
Clafle  tous  ces  Vers  qui  naiflent  dans  les 
corps  de  Chenilles,  tous  ceux  qui  croiflent 
dans  les  fruits,  dans  les  galles  des  plantes, 
dans  les  bois  pourris,  puifque  la  plupart  de 
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tous  ceux-ci  quittent  réellement  leur  peau 
de  ver,  qu’ils  ne  s’en  font  point  une  coque, 
& qu’ils  lont  réellement  dans  le  cas  de  ceux 
de  la  troiliôme  ClalTe.  Mais  ces  mêmes  In- 
fettes  qui  fe  trouvent  déplacés  dans  la  qua- 
trième Claflc,  euflent  pu  être  mis  dans  d'au- 
tres Clalfcs , aifées  à caraélérifer , fi  le  plan 
de  Swammerdam  lui  eût  permis  de  tirer  les 
caractères  d’ailleurs  que  des  variétés  four- 
nies par  les  transformations. 

La  méthode  de  Swammerdam  cft  auffi  cel- 
le que  Ray  a fuivie.  Ces  quatre  divilions 
générales  nous  donnent  des  idées  des  quatre 
différences  les  plus  remarquables  qui  peuvent 
être  obfervécs  dans  la  vie  de  tous  les  Infec- 
tes. Je  doute  pourtant  que  l’ordre  de  ces 
divifions  foit  celui  dans  lequel  leur  Hiftoire 
doive  être  écrite:  il  engage,  cet  ordre,  à 
mettre  dans  des  Gaffes  dilïérentes , des  In- 
feétes  qu’on  aimeroit  à trouver  enfemble. 
Mais  le  grand  inconvénient  de  cette  métho- 
de, c’eft  qu’elle  employé  trop  peu  de  divi- 
fions. Quatre  Clafles  ne  fuffilent  pas  afltiré- 
ment  pour  mettre  en  état  de  diftinguer  une 
fi  innombrable  quantité  de  genres  d’Inlèdtes, 
qui  ont  tant  de  différence  entre  eux. 

Nous  devons  à M.Valifnieri, célèbre  Pro- 
feffeur  à Padoue , un  grand  nombre  d’obfer- 
vations  fur  les  Infeftes,  intèrelfantes  par  el- 
les-mêmes , & qui  le  deviennent  encore  da- 
vantage par  le  jour  dans  lequel  il  les  a mifes: 
perfonne  n’eût  été  plus  propre  que  lui  à don- 
ner leur  Hiftoire  ; mais  des  occupations  d’un 
autre  genre  l’ont  empêché  de  remplir  le  plan 
qu’il  s’en  étoit  formé.  Il  l’a  fait  imprimer, 
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en  Italien , fous  le  titre  de  Nouvelle  Idée  d'une 
divijion  générale  des  Infeéles.  11  les  partage  d’a- 
bord en  quatre  Claflès.  Il  compofc  la  pré- 
mière  de  tous  les  Infeétes  qui  habitent  les 
plantes  & qui  s’en  nourriflent,  l'oit  qu’ils  fe 
tiennent  fur  leurs  feuilles , fur  leurs  fleurs , 
fur  leurs  fruits  j ou  fur  quelque  autre  de  leurs 
parties. 

11  réunit  dans  la  fécondé  Clafle  ceux  qui 
vivent,  naiflent  & meurent  dans  les  eaux  de 
toutes  efpèces , parmi  lefquelles  il  comprend 
les  fucs  exprimes  des  plantes. 

Il  rarflcmble  dans  la  troifième  tous  ceux 
qui  vivent  fous  terre,  fous  le  fable  , dans  la 
boue,  dans  les  pierres,  dans  les  craies, 
dans  les  coquilles  qui  font  hors  de  la  mer , 
dans  les  os  des  corps  morts. 

Enfin  il  met  dàns  la  quatrième  Clafle  tous 
les  Infeétcs  qui  vivent  iur  d’autres  animaux, 
ou  dans  d’autres  animaux. 

Voilà  les  divilions  générales , qui  dévoient 
lui  fournir  un  grand  nombre  de  lubdivifions; 
& pour  en  donner  un  exemple , il  rapporte 
celles  fous  lefquelles  on  peut  confidèrer  les 
Infeètes  des  plantes , il  en  donne  quarante- 
deux  principales  ; chacune  devroit  encore 
félon  lui  être  fubdivifée  en  plulieurs  articles. 

Dès  qu’on  voudra  ramener  les  lnfedtes  à 
un  petit  nombre  de  Clalfes , on  ne  peut  guè- 
res  prendre  un  meilleur  ordre  que  celui  de 
M.  Valifnieri,  ou  que  celui  de  Swammer- 
dam;mais  au  furplus,tout  ordre  qui  deman- 
de qu’on  fc  renferme  dans  des  bornes  fi  c- 
troites,  ne  fera  pas  fans  inconvéniens  : M. 
Valilhiçri  a fenti  lui-même  qu’il  y en  avoit 
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dans  le  lien.  Nous  trouvons  dans  nos  jar- 
dins, dans  nos  campagnes,  fur  les  plantes, 
des  Mouchçs  qui  ont  vécu  dans  l’eau  jufqu’au 
moment  de  leur  transformation  ; les  donne- 
rons-nous aux  plantes, ou  à l’eau? mettrons- 
nous  dans  la  Clafie  des  animaux  loutcrrains, 
ceux  qui  demeurent  en  terre  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  transforment;  ou  les  accorderons-nous 
à la  •première  ClajTe , lorfque  ces  mêmes  ani- 
maux, après  avoir  pris  des  ailes,  viennent 
ronger  les  feuilles  de  nos  arbres  & de  nos 
plantes  ? Ainfi  les  Vers  des  Hannetons  & 
ceux  d’Infeétes  ailés  femblables  aux  Coufins, 
mais  plus  grands j appellés  Couturiers , deve- 
nus Hannetons , devenus  femblables  à de 
grands  Coufins,  vivent  de  plantes,  &c.  des 
Cloportes  vivent  fous  l’écorce  des  arbres , 
d’autres  vivent  dans  nos  mailons , d’autres  vi- 
vent fur  terre , d’autres  vivent  fous  des  pier- 
res ; des  Infe&es  femblables  fe  trouveroient 
donc  placés  dans  des  Claffes  différentes. 

Après  tout,  il  n’eft  peut-être  pas  aufll  C6- 
fcntiel  ici  de  mettre  les  faits  dans  un  bon 
ordre,  que  d’en  raffembler  affez  de  ceux  qui 
méritent  attention.  Tout  ordre  elt  peut- 
être  bon , pourvu  qu’on  donne  des  hiftoi- 
res  fuivies  de  chaque  principale  efoèce  d'In- 
feftes.  Mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  re- 
jetter  celui  dans  lequel  Aldrovandc , Mou- 
fet,  & Jonfthon  ont  traité  des  Chenilles  & 
des  Papillons  ; ils  ont  parlé  dans  un  chapi- 
tre de  tous  les  Papillons  qui  leur  étoient 
connus , & dans  un  autre  , de  toutes  les 
Chenilles  qui  leur  étoient  connues.  On  ai- 
meroic  bien  mieux  une  fuite  moins  nombreu- 
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fc  de  Chenilles  & de  Papillons,  & trouver 
chaque  Chenille  jointe  à Ton  Papillon.  Dès 
qu’on  aura  une  hiftoire  des  Infe&cs  allez 
remplie  de  faits  , félon  quelque  ijethode 
qu’elle  foit  dilpoféc,  il  fera  toujours  aifé  de 
la  ramener  l’oit  à la  méthode  de  Swammer- 
dam , foit  à celle  de  Valifnieri , foit  à quel- 

3ue  autre  ; il  n’eft  befoin  pour  cela  que  de 
relier  des  Tables,  oh  tous  les  Infectes  foient 
rangés  dans  l’ordre  oh  on  aimeroit  à les  voir. 
De  telles  Tables  dreffées  félon  l’idée  de 
l’Hiltoire  de  M.  Valifnieri , feraient  très 
commodes  pour  faire  retrouver  les  Infeétes 
à la  campagne.  Avec  d’autres  Tables  dres- 
fées  félon  le  plan  de  Swammerdam , un  coup 
d’œil  mettrait  au  fait  des  transformations 
par  ou  pafle  chaque  Infe&e  dans  le  cours  de 
la  vie.  Les  Botaniftes  donnent  des  Catalo- 
gues des  plantes  qui  croiflent  dans  les  envi- 
rons de  certaines  villes  ; nous  avons , par 
exemple  , le  Catalogue  de  celles  des  envi- 
rons de  Paris  par  M.  de  Tournefort.  Je 
voudrois  que  les  obfervateurs  qui  travaillent 
à l’Hiftoire  des  Infeèles,  donnaient  des  Ca- 
talogues de  ceux  qui  fe  nourriflent  fur  cha- 
que plante  : il  y a des  arbres , tels  que  le 
chêne, l’orme, le  faule,  qui  fourniraient  d’as- 
fez  grandes  Lilles.  De  pareils  Catalogues 
apprendraient  ce  qu’on  peut  cfpèrer  de  trou- 
ver fur  chaque  plante,  fur  chaque  arbre. 
Qu’on  commence  à en  drefler,  on  les  ren- 
dra complets  infcnfiblement.  On  pourra  fai- 
re des  Catalogues  femblables  des  Infeftes 
qui  vivent  dans  les  eaux , d’autres  de  ceux 
qui  vivent  fous  terre , &c. 
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On  a déjà  pu  entrevoir  quel  eft  le  plan" 
que  je  me  fuis  propofé  de  fuivrc  dans  cet 
Ouvrage, par  les  oblèrvations  dont  j’ai  mon- 
tré flaire^  plus  de  cas.  Nous  fournies  d’abord 
frappés  par  la  forme  extérieure  d’un  InfeCte; 
les  caractères  les  plus  commodes , & ceux 
auxquels  il  eft  le  plus  naturel  de  s’en  tenir 
pour  les  divifions  générales,  femblent  aufii 
devoir  être  pris  des  différences  marquées 
des  formes  extérieures.  Une  bonne  métho- 
de  doit  mettre  en  état  de  déterminer  à quel- 
le claflcjà  quel  genre  appartient  un  InfeCte, 
la  prémière  fois  qu’on  le  voit  ; & c’eft  ce 
qu’on  ne  pourra  faire  dans  toute  méthode 
qui  tirera  les  caractères  d’ailleurs  que  de  la 
forme  extérieure.  Celle  de  Swammcrdam , 
qui  a le  défaut  de  fournir  trop  peu  de  divi- 
sons , exige  qu’on  fâche  l’hiltoire  d’un  In- 
feCte, qu’on  fâche  toutes  les  transformations 
par  où  il  paflê,  avant  que  de  favoir  la  place 
qui  lui  convient.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la 
belle  méthode  de  M.  de  1 ournefort  pour  l’ar- 
rangement des  plantes, & qui  eft  prefque  gé- 
néralement adoptée  aujourd’hui , a ce  même 
inconvénient  On  voit  une  plante  pour  la 
prémière  fois; avant  que  de  la  pouvoir  nom- 
mer Sûrement,  on  eft  obligé  d’attendre  qu’el- 
le ait  donné  des  fleurs  & des  fruits:  aufli  ne 
peut-on  s’empêcher  d’avouer  que  c’eft-Ià  le 
grand  défaut  de  cette  méthode.  Mais  on  n’a 
pu  faire  mieux:  les  ports  & les  feuilles  des 
plantes  n’ont  pas  paru  fournir  des  caractères 
allez  marqués,  allez  conitans  & allez  fûrs. 
Heureufement  'que  les  formes  des  InfeCtes, 
leurs  extérieurs,  nous  offrent  des  différen- 
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ccs  confiantes , iouvcnt  aifées  à faifir , & 
même  frappantes , & qu’elles  en  offrent  en 
allez  grand  nombre  pour  donner  les  caraélè- 
res  de  bien  des  Gaffes , & ceux  de  bien  des 
Genres  dans  chacune  de  ces  Claffes  ; les  Es- 
pèces même  ont  quelquefois  des  variétés 
extérieures  très  remarquables.  Une  Arai- 
gnée , une  Fourmi,  une  Cloporte,  un  Ver 
de  terre  peuvent  être  jugés  par  le  prémier 
coup  d’œil  des  Infeétes  île  Gaffes  différen- 
tes. Les  prémiers  Auteurs  qui  ont  traité  des 
lnlééles,  ont  auffi  eu  attention  à leurs  for- 
mes dans  les  diftributions  qu’ils  en  ont  fai- 
tes, mais  ils  ont  négligé  de  déterminer  en 
quoi  confilloient  les  caraélères  de  ceux  de 
différentes  Gaffes;  ils  fe  font  contentés  de 
traiter  dans  des  Articles  différens,  des  Infeéles 
qui  avoient  des  formes  différentes.  J ‘ai  donc 
cru  qu’un  des  principaux  objets  de  mon  tra- 
vail devoit  être  de  donner  des  Gaffes  & des 
Genres  des  différens  Infeéles  , tirés  de  leurs 
formes , & allez  fcnfibles  pour  qu’on  pût 
décider  fur  le  champ  à quel  Genre  appartient 
celui  qu’on  voit  pour  la  prémière  fois.  Quoi- 
que je  n’aye  pas  laiffé  d’entrer  fur  cela  dans 
d’affez  grands  détails,  je  ne  regarde,  & je 
ne  dois  encore  regarder , que  comme  une 
fimple  ébauche  ce  que  j’ai  donné  fur  les  ca- 
ractères des  Gaffes  & des  Genres.  Ce  point , 
cil  celui  qui  paroitra  le»  plus  important  à 
ceux  qui  veulent  favoir  à fond  l’Hiltoire  Na- 
turelle , la  favoir  par  principes  & dans  toute 
fon  étendue  ; mais  il  ne  paroitra  que  trop 
long  à ceux  qui  ne  font  touchés  que  de  ce 
que  cette  Science  offre  d’agréable.  J’ai  à 
7 ome  I.  Part.  I.  C leur 
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leur  demander  grâce  pour  tous  les  endroits 
où  il  s’agira  de  ces  diftributions  de  Clalles  de 
de  Genres,  ou  pour  le  mieux  •encore,  je  leur 
conieillc  de  ne  les  point  lire.  Les  Sciences 
dont  les  dehors  font  les  plus  «ans,  ont  du 
fec  & de  l’aride,  lorfqu’on  les  approfondit; 
qui  n’y  veut  trouver  que  de  l’agréable, doit 
le  borner  à les  effleurer. 

Il  y a des  Infcétes  qui  nous  "aroiffent  fous 
plufiears  formes  pendant  le  cours  de  leur  vie. 
Alors  celle  fous  laquelle  ils  nous  donnent, le 
plus  ordinairement, envie  de  les  connoitre, 
eft,  à mon  fens,  celle  qui  doit  décider  de  la 
place  qu’on  leur  accordera.  Je  vois  voler 
une  Mouche  à longues  ailes,  je  deviens  cu- 
rieux de  favoir  quelle  cft  l’origine  de  cette 
Mouche  ; c’cft  en  confultant  l’hiftoire  des 
Mouches,  que  je  dois  chercher  à m’en  in- 
ftruire.  Là  je  trouverai  cette  Mouche,' j’y 
apprendrai  peut-être  qu’elle  vient  d’un  infec- 
te aquatique , que  je  n’euife  jamais  connu  fl 
cette  Mouche  ne  m’eût  donné  envie  de  le 
connoitre.  Je  trouverai  qu’une  autre  Mou- 
che à longues  ailes  vient  d’un  Infedte  qu’il 
faut  aller  déterrer  fous  le  fable  ; qu’une  au- 
tre vient  d’un  Ver  qu’on  trouve  fur  les  feuil- 
les de  certains  arbres.  On  aura  donc  l’His- 
toire de  ces  Vers  avec  celle  de  leurs  Mou- 
ches. Les  Vers  fous  la  forme  defquels  crois- 
fent  les  Guêpes, les  Mouches  à miel,  ne  s’of- 
frent point  à nos  yeux;  mais  notre  curiofité  cft 
excitée  pour  les  Guêpes,  pour  les  Mouches  à 
miel  que  l’on  voitfrequémmcntrcn  cherchant 
à s’inftruire  de  leur  origine , on  cft  conduit  à 
obferver  les  Vers  dont  elles  fortent.  Par  la 
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même  raifon  je  fuivrai  un  ordre  différent  en 
parlant  des  Papillons  ; leur  Hiltoire  & celle 
des  Chenilles  font  la  même  , elles  fe  trou- 
veront aufîî  dans  les  mêmes  Articles  : mais 
au -lieu  que  j’ai  defcendu  des  Mouches  à 
leurs  Vers  , je  remonterai  des  Chenilles  à 
leurs  Papillons , parce  que  les  Chenilles 
font  plus  fouvent  & plus  conl'tamment  de- 
vant nos  yeux  que  les  Papillons  ; parce  que 
les  Chenilles  font  plus  ailées  *à  obferver.  LJ- 
ne  énumération  bien  exaéte  des  Elpèces , <Sc 
même  des  Genres  de  chaque  Claire  n’entre 

f joint  dans  mon  projet;  je  me  fuis  principa- 
cment  propofé  de  faire  connoitre  les  Gen- 
res & les  Elpèces  qui  fc  préfentent  le  plus 
fouvent  à nos  yeux , de  détailler  des  hiitoi- 
res  de  quelques-uns  des  Infeéles  de  chaque 
différent  Genre, qui  donneront  au  moins  des 
idées  générales  de  celles  des  autres  Infeètes 
des  memes  Genres;  enfin, de  faire  mention 
de  toutes  les  Efpèces  qui  nous  auront  fourni 
des  faits  remarquables. 

J’ai  déjà  allez  déclaré  que  la  partie  de  l’His- 
toire des  Infeftes  à laquelle  j’ai  été  le  plus 
fenfible,  c’eft  celle  qui  regarde  leur  génie, 
leurs  induflries  ; aufii  leurs  induflries  déci- 
deront fouvent  de  l’ordre  dans  lequel  j’en 
traiterai.  J’ai  cru,  par  exemple,  qu’on  ai- 
meroit  mieux  voir  de  fuite  tous  les  Infeftes 
qui  favent  fe  vêtir , & qui  font  fur-tout  re- 
marquables par- là,  que  de  les  trouver  dis- 
perfes  en  différentes  Claflès , comme  ils  le 
feroient  nécefiairement  fuivant  les  méthodes 
de  fîwammcrdam  & de  Valifnieri.  Je  fais 
aufii  qu’il  pourra  arriver  dans  celle  que  je 
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fuis,  que  des  Papillons,  des  Mouches,  des 
Scarabés  fe  trouveront  réunis  dans  un  même 
Article; mais  cet  inconvénient  n’arrivera  pas 
fouvcnt , & il  ne  m’a  pas  paru  fort  grand. 
La  vraie  utilité  de  l’ordre  eft  de  difpofer 
les  vérités  de  manière  que  celles  qui  précè- 
dent aident  à acquérir  celles  qui  les  fuivent, 
& de  mettre  l’efprit  en  état  de  les  mieux  re- 
tenir toutes;  on  doit  s’écarter  de  l’ordre  gé- 
néral, dès  qu’ilu’a  plus  ces  avantages.  S’il  y 
a des  Infeétes  qui  n’offrent  qu’une  feule  ac- 
tion dans  leur  vie  capable  de  les  mettre  dans 
notre  fouvenir,  c’eft  par  rapport  à cotte  ac- 
tion qu’il  faut  les  conlidèrer.  11  y a des  mil- 
liers d’Efpèces  de  Moucherons,  de  Papillons, 
de  Scarabés  extrêmement  petits  , pour  qui 
on  feroit  fort  indifférent,  li  on  n’en  enten- 
doit  parler  qu’avec  ceux  de  leur  Clafic , & 
pour  qui  on  s’intèreffe  dans  d’autres  circon- 
llances.  Lorfqu’on  remarque  fur  les  feuilles 
d’un  arbre  une  galle  d’une  forme  fingulière, 
on  eft  bien-aife  de  favoir  comment  elle  a 
été  produite  ; on  eft  bien-aife  de  connojtre 
le  Ver  qui  y eft  renfermé,  qui  l’a  fait  croî- 
tre; & de  lavoir  ce  que  ce  Ver  doit  deve- 
nir. Ainfi  je  ne  me  fuis  pas  embarraffé  que 
les  Infeétes  qui  fortent  des  galles  fuffent  de 
Claffes  différentes , comme  de  celles  des  Mou- 
ches, de  celles  des  Papillons,  de  celles  des 
Scarabés  ; j’ar  parlé  de  phficurs  différentes 
Efpècesde  ces  petits  Infeétes,  en  parlant  des 
ga  les. 

J’ai  pourtant  fait  cnfortc  de  ne  pas  abufer 
de  cette  licence  ; quand  les  Infeètes  ont4été 
remarquables  par  eux-mêmes , ce  ne  font 
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guères  que  les  induftries  de  ceux  d’une  mô- 
me Galle  que  j’ai  réunies  fous  un  point  de 
vue:lorfque  j’ai  parlé  de  la  manière  dont  les 
Gienilles  filent,  je  n’ai  rien  dit  de  la  maniè- 
re de  filer  des  Araignées , d’autant  plus  que 
dans  ces  deux  Galles  oii  les  Infeétes  font  fl 
différons  par  leur  figure , ils  filent  pour  des 
fins  différentes , & par  le  moyen  d’organes 
difpofés  différemment.  Au  refte  j’ai  été  bien 
éloigné  d’avoir  la  délicateffe  de  ne  pas  faire 
reparoitrc  ici  plulieurs  Mémoires  que  j’ai  fait 
imprimer  ci-devant  parmri  ceux  de  l’Acadé- 
mie , car  lorfque  je  me  fuis  déterminé  à tra- 
vailler à cet  Ouvrage,  ç’a  été  fur  ce  que  les 
Mémoires  que  j’avois  déjà  donnés,  joints  à 
ceux  qui  me  reltoient,  me  paroilfoient  pou- 
voir en  fournir  les  matériaux. 

Comme  les  vues  dans  lefquelles  j’ai  fait 
mes  obfervations,  ont  été  fouvent  différentes 
de  celles  que  fe  font  propofées  ceux  qui  ont 
fuivi  les  mêmes  Infeétes;  que  d’ailleurs  je 
me  fuis  obftiné  à découvrir  les  moyens  qu’ils 
employoient  pour  parvenir  à leurs  différen- 
tes fins, il  n’elt  pas  furprenant  que  ceux  mê- 
me qui  font  les  plus  communs  m’aient  fait 
voir  des  faits  nouveaux , ou  qu’on  ne  s’étoit 

Îias  avifé  de  confidèrer.  J’ai  détaillé  avec 
oin  les  différentes  manières  dont  je  m’y 
fuis  pris  dans  ces  fortes  de  recherches;  on 
en  fera  plus  en  état  de  vérifier  les  faits-  que 
j’ai  rapportés,  & les  routes  que  j’ai  fuivics 
pourront  conduire  à en  découvrir  qui  m’ont 
échappé.  Quoique  j’aye  rendu  le  plus  com- 
pléttes  qu’il  m’a  été  pofiible  les  Hiftoires 
des  Infettes  dont  je  parlerai,  il  y en  aura 
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encore  qui  feront  allez  imparfaites;  & mal- 
gré ces  imperfections,  l’Ouvrage  pourra  ré- 
pondre à l'on  titre  ; des  Mémoires  fur  l’His- 
toire des  Infedtes  peuvent  laifïcr  un  grand 
nombre  de  faits  à defirer.  11  y a des  obfer- 
vations  pour  lefquelles  des  circonftanccs  fa- 
vorables m’ont  manqué;  la  fortune  a part 
aux  découvertes  d’Hiitoire  Naturelle,  com- 
me elle  en  a à celles  de  tous  les  autres  gen- 
res. Il  e(t  vrai  pourtant  qu’ici  ont  peut  fou- 
vent  forcer  la  fortune  à nous  lervir  ; elle  e(t 
communément  pour  ceux  qui  la  cherchent 
avec  le  plus  d’cmpreflémcnc , c’eft-à-dire, 
que  ceux  qui  travaillent  le  plus  à faire  naitre 
les  occafions  , qui  font  le  plus  attentifs  à 
ïaifir  celles  qui  peuvent  les  conduire  à leurs 
fins , y arrivent  ordinairement. 

Divers  Auteurs  ont  nourri  beaucoup  d’ef- 
pèces  différentes  d’InfeCtes  pour  avoir  leurs 
transformations,  mais  ils  lemblent  n’avoir 
eu  que  cela  en  vue; de  favoir,  par  exemple, 
quel  Papillon  vient  d’une  certaine  Chenille: 
ils  paroifTent  avoir  négligé  de  fe  donner  les 
petites  foins  néceffaires  pour  voir  ce  qui  fe 
paflé  de  plus  curieux  dans  ce  qui  précède, 
ce  qui  accompagne  & ce  qui  luit  ces  trans- 
formations. Ils  ne  femblent  pas  avoir  alfez 
cherché  à prendre  des  mefures  pour  décou- 
vrir comment  les  Infe&es  exécutent  diverfes 
opérations  difficiles , comment  ils  viennent 
à bout  de  plufieurs  ouvrages  induftrieux. 
C’eft  ce  qu’on  parviendra  fouvent  à voir, 
quand  on  en  aura  bien  envie.  Il  ne  faut  fou- 
vent  qu’avoir  recours  à de  petits  expédiens 
qui  fe  préfenteront  à qui  les  voudra  cher- 
cher. 
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cher.  Quand  on  ne  veut  qu’avoir  le  Papil- 
lon qui  loft  d’une  Chenille , il  fuffit  de  nour- 
rir deux  ou  trois  Chenilles  de  cette  efpèce; 
mais  quand  on  veut  faifir  ces  Chenilles  dans 
des  opérations  délicates,  qu’elles  n’exécu- 
tent qu’une  fois  dans  leur  vie  , & qui  ne  du- 
rent que  peu  d’inftans,  c’e(t  un  hazard  li  le 
tems  de  ces  oblervations  n’échappe  pas  à 
l’Obfervateur  qui  n’a  nourri  qu’une  Chenille 
de  cette  efpèce.  S’il  en  a nourri  des  cen- 
taines, il  a multiplié  des  centaines  de  fois 
les  occafions  d’obferver  ces  momens  pré-  * 
deux  ; & des  centaines  de  Chenilles  de  la 
même  efpèce  n’embarraflènt  pas  plus  à éle- 
ver qu’une  feule , lorfqu’elles  font  de  celles 
qui  vivent  de  feuilles  d’arbres  communs  ou 
de  plantes  communes:  tout  fe  réduit  à les 
renfermer  dans  de  plus  grands  vafes.  • 

Par  rapport  aux  endroits  dans  lefquels  on 
a tenu  les  Chenilles  renfermées,  il  paroit, 
par  ce  qui  en  cft  rapporté  dans  divers  Ou- 
vrages, qu’on  les  a miles  ordinairement  dans 
des  boîtes  de  bois.  Des  Chenilles  mangent 
fort  bien,  croiffent , fe  transforment  en  Chry- 
falides  & en  Papillons,  quoiqu’elles  foient 
privées  du  grand  jour  ; mais  l’Obfervateur 
n’eft  en  état  de  voir  leurs  manœuvres  que 
quand  il  ouvre  la  boîte; les  mouvemens  qu’il 
fait  pour  l’ouvrir  déterminent  ordinairement 
la  Chenille  à interrompre  celles  qu’elle  avoit 
commencées.  Des  bouteilles  de  verre , tel- 
les que  celles  des  Cabinets  de  curieux,  dont 
l’ouverture  a prefque  autant  de  diamètre  que 
le  fond , & qu’on  appelle  des  poudriers , font 
des  logemens  plus  convenables;  leurs  pa- 
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rois  permettent  toujours  de  voir  l'infecte  qui 
y elt  renfermé.  De  grandes  clodies.de  ver- 
re, celles  même  qui  iônt  à l’ulâgc  des  Jar- 
diniers, pofées  l’ouverture  en-haut,  peuvent 
fournir  encore  des  logemens  plus  fpacieux: 
li  on  les  remplit  en  partie  de  terre  couverte 
de  gazon, on  y élève  commodément  les  In- 
feétes  qui  vivent  d’herbes , & fur-tout  ceux 
qui  aiment  à aller  fous  terre  de  tems  en  tems. 
11  y a nombre  d’Infeétcs  qui  ne  volent  point, 
& qui  ne  fauroient  grimper  le  long  du  verre; 
lis  relient  dans  ces  cloches,  quoiqu’on  ne 
les  couvre  pas;  ils  y font  leurs  œufs,  les 
petits  en  éclolènt,  & y croulent.  Celles  de 
ces  cloches  oh  l’on  met  des  inledles  qui  vo- 
lent ou  qui  montent  le  long  du  verre,  de- 
mandent à avoir  des  couvercles,  foit  pleins, 
tels  que  ceux  des  boîtes  ordinaires  , loit,dc 
c’eft  le  mieux,  des  couvercles  à jour.  J’en 
ai  fait  faire  de  tels  par  des  Vanniers, de  tis- 
lure  femblable  à celle  de  ces  paniers  ou  clayons 
dans  lefquels  on  met  les  fromages  pour  que 
leur  lait  s’égoutte  , mais  oh  les  vuides  é- 
toient  moins  grands.- 

Les  volières  jufqu’ici  n’ont  été  faites  que 
pour  les  oifeaux;j’en  ai  fait. faire  pour  y lo- 
ger à la  fois  un  très  grand  nombre  de  diffé- 
rentes efpèces  d’Infeétes,  & propres  à ren- 
fermer tous  ceux  dont  le  diamètre  du  corps 
ne  furpalfoit  guères  celui  d’un  fil  d’archal  or- 
dinaire, les  fils  fins  du  grillage  n’étant  qu’à 
cette  dillance  les  uns  des  autres.  Le  fond 
de  la  volière  étoit  du  gazon  fur  lequel  il  y 
avoit  des  plantes  de  différentes  efpèces  ; & 
ce  gazon  étoit  pofé  fur  une  épaiflè  couche  de 
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terre,  qui  étoit  contenue  dans  une  efpèec 
de  cuve  quarrée  de  maçonnerie,  afin  que  les 
Infeétes  qui  pénètrent  en  terre,  ne  puffent 
pas  trouver  des  chemins  fouterrains  pour 
s’échapper  de  la  volière  ; ils  étoient  arrêtés 
parles  murs  quicontenoient  la  terre.  Dans  de 
pareilles  loges  on  peut  raflembler  des  Infec- 
tes de  bien  des  Claffes  différentes , & qui  s’y 
multiplient,  fur-tout  fi  on  a foin  d’y  jetter 
ceux  qu’on  a trouvés  accouplés.  Ils  y font 
leurs  opérations  comme  en  pleine  campagne. 
En  un  mot , avec  de  pareils  expédiens,  &un 
grand  nombre  d’autres  que,  pour  ne  pas  en- 
nuyer , nous  différons  à décrire  jufqu’à  ce 
que  nous  rapportions  les  faits  qui  nous  ont 
obligé  d’y  avoir  recours,  avec,  dis-je,  de 
pareils  expédiens,  quelques  années  peuvent 
fournir  plus  d’obfervations  qu’il  ne  ferait 
poflible  d’en  raflembler  dans  les  vies  confé- 
cutives  de  plufleurs  Obfervateurs , qui  atten- 
draient celles  que  d’heureux  hazards  leur 
fourniraient. 

Les  Ménageries  ordinaires , celles  des 
grands  animaux , engagent  à des  dépenfes 
que  des  Rois  & des  Princes  font  feuls  en  é- 
tat  de  faire;  des  Ménageries  d’Infedtes, dont 
l’entretien  ne  ferait  pas  cher  aflurément, 
offriraient  des  fpeêtacles  plus  finguliers  & 
plus  variés.  Il  n’eft  pas  befoin  d’aller  dans 
le  nouveau  Monde  pour  découvrir  des  ani- 
maux de  formes  nouvelles  & furprenantes; 
il  ne  faut  que  faire  plus  d’ufage  de  nos  yeux, 
pour  bien  regarder  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne. Un  lcul  chêne  peuplé  de  tous  les 
Mettes  qui  peuvent  s’élever  fur  fes  feuilles 
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& fur  fes  branches , fourniroit  dans  la  plu- 
part des  faifons  de  l’année  & dans  preique 
toutes  les  heures  de  leurs  jours,  des  nouveau- 
tés amulantes.  Les  Abeilles  qu’on  tient  dans 
les  ruches  vitrées,  ne  fe  font-elles  pas  regar- 
der par  tous  ceux  qui  ne  redoutent  pas  trop 
leurs  aiguillons.  Les  Guêpes,  que  l’on  peut 
tenir  dans  de  pareilles  ruches , comme  je 
l’ai  rapporté  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
ime  *,  ne  font  point  de  mal  à qui  fe  conten- 
te de  les  obferver , & lui  font  voir  des  ma- 
nœuvres qu’on  ncfelafle  point  deconfidèrer. 
On  peut  par-tout  avoir  desFormica-lco.  En- 
fin on  peut  avoir  des  Ménageries  d’Infedtes 
de  toutes  efpèces , & fi  elles  n’étoient  pas 
les  plus  utiles  de  celles  d’une  maifon  de  cam- 
pagne, elles  feroient  afiürément  les  plus  a- 
gréables  pour  ceux  qui  connoitroient  les 
petits  animaux  qui  y feroient  raflemblés. 

G cft  un  avantage  bien  grand  pour  un  Au- 
teur qui  entreprend  un  Ouvrage  de  quelque 
étendue , que  d’être  d’une  Compagnie  telle 
que  l’Académie  des  Sciences;  il  eft  conti- 
nuellement à portée  de  profiter  des  lumiè- 
res de  Confrères  habiles,  qui  peuvent  reéti- 
fier  fes  vues , lui  en  faire  naitre  de  nouvel- 
les, lui  épargner  des  méprifes,  & lui  don- 
ner des  connoiflances  qui  lui  manquoient. 
Mais  c’cfl:  fur-tout  pour  un  Ouvrage  de  là 
nature  de  celui-ci,  que  les  fecours  d’une 
Compagnie  éclairée  fo’nt  nécefïaircs.  Quel- 
que envie  qu’on  puifie  avoir  d’obferver  des 
Infectes,  quoiqua  force  d’en  chercher  on  fe 
* foit 
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foi t fait  une  efpèce  d’Art  de  les  trouver,  ce 
n’eft  pas;  un  Art  qui  conduife  furement ; c’eft 
une  forte  de  chaiïe  où  on  a befoin  d’être 
favorifé  par  le  hazard,  & le  hazard  en  pré- 
lentcra  plus  aux  yeux  de  plufieurs  hommes 
oui  favent  voir,  qu’aux  yeux  d’un  feul.  Des 
Académiciens  qui  ont  pour  principal  objet 
l’étude  des  plantes , qui  voudraient , s’il  é- 
toit  poflible,  les  connoitre , & les  voir  tou- 
tes, ne  l'auraient  refufer  leurs  regards  à tant 
d’clpèces  de  petits  animaux  qu’elles  nourris- 
fent.  De  toutes  les  Sciences,  la  Botanique 
eft  celle  qui  fournit  plus  d’occafions  de  ren- 
contrer des  Infeètes.  Aufii  M.  Bernard  de 
Jullieu,  qui  eft  chargé  du  foin  de  faire  culti- 
ver les  plantes  du  Jardin  du  Roi,  qui  veille 
avec  tant  d’alïïduité  à leur  confervation,  qui 
travaille  avec  un  zèle  infatigable  à enrichir 
le  précieux  dépôt  qui  lui  a été  confié,  qui 
de  plus  eft  obligé,  par  fa  place,  de  démon- 
trer les  plantes  des  environs  de  Paris  aux 
Etudians , & enfin  qui  a beaucoup  de  con- 
noillances  dans  toutes  les  parties  de  l’Hiftoi- 
re  Naturelle  ; M.  Bernard  de  Jufiieu,  dis-je, 
aiant  bien  voulu  me  ramafler,  depuis  quel- 
• ques  années, les  lnleétcs  qu’il  trouvoit, m’en 
a procuré  un  grand  nombre  d’Efpèces  diffé- 
rentes , & m’a  mis  en  état  de  faire  des  ob- 
fervations  fur  plufieurs  Elpèces  que  je  n’eus- 
fe  peut-être  jamais  vues.  M.  du  Hamel , qui 
a pour  un  de  fes  objets  l’étude  des  plantes, 
& qui  travaille  avec  ardeur  & fuccès  lur  dif- 
férentes parties  de  la  Phyfique,  m’a  aufii 
fourni  quelques  Elpèces  d’Infcétes  ; de  con- 
cert avec  M.  de  Nainvilliers,  fon  frère,  il 
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a bien  voulu  fe  charger, à ma  prière,  de  fai- 
re des  obfervations  iur  certaines  Efpèccs  qui 
ètoient  plus  communes  à leur  Terre  deNain- 
' villiers  qu’aux  environs  de  Paris. 

Des  Académiciens  que  le  Public  connoit 
principalement  par  leurs  progrès  furprenans 
& leurs  découvertes  en  Géométrie  , qu’il 
croiroit  uniquement  occupés  des  plus  lubli-  - 
mes  & des  plus  abllraites  fpéculations  de 
cette  Science,  ne  laiflent  pas  d’étre  fenfi- 
bles  aux  admirables  produ&ions  de  la  Natu- 
re, & ne  font  pas  de  ceux  qui  cherchent  le 
moins  à les  voir.  I.a  fagacité  & la  facilité 
avec  lefquellcs  M.  de  Maupertuis  donne  les 
plus  courtes  & les  plus  élégantes  folutions 
des  Problèmes  les  plus  compliqués,  n’ont 
en  rien  affoibli  fon  goût  pour  les  Infectes  ; 
perfonne  peut-être  n’a  plus  d’amour  pour 
eux.  Il  m’en  a procuré  de  finguliers,  & ç’a 
toujours  été  en  me  failànt  part  de  remarques 
curieufes  & d’ingénieufes  vues  qu’ils  lui  a- 
voient  fournies.  L’cfprit  d’obfervation  qu’on 
regarde  comme  le  caractère  d’efprit  eflentiel 
aux  Naturaliftcs,  que  communément  même 
qn  leur  affette , eft  également  néccfiaire  pour 
faire  des  progrès  en  quelque  Science  que  ce  # 
foit.  C’eft  l’cfprit  d’obfervation  qui  fait  ap- 
perccvoir  ce  qui  a échappé  aux  autres , qui 
fait  laifir  des  rapports. qui  font  entre  des 
choies  qui  femblent  differentes,  ou  qui  fait 
trouver  les  différences  qui  font  entre  celles 
qui  parodient  femblablcs.  On  ne  rélout  les 
Problèmes  les  plus  épineux  de  Géométrie, 
qu’après  avoir  fu  oblerver  des  rapports  qui 
ne  fe  découvrent  qu’à  un  efprit  pénétrant, 
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,&  extrêmement  attentif.  Ce  font  des  obfer- 
vations  qui  mettent  en  état  de  réfoudre  les 
Problèmes  de  Phyfique , comme  ceux  d’His- 
toire  Naturelle  ; car  l’Hiftoire  Naturelle  a 
fes  Problèmes  à réfoudre,  & elle  n’en  a mê- 
me que  trop  qui  ne  font  pas  encore  réfolus. 
Un  InfeCte  nous  fait  voir  un  ouvrage  d’une 
conflruètion  fingulière;  c’ell  quelquefois  un 
Problème  tel  que  ceux  de  Méchanique,  que 
de  trouver  comment  cet  ouvrage  a pu  être 
conftruit  ; & ce  font  ordinairement  des  Pro- 
blèmes dont  il  faut  que  l’InfeCte  lui-même 
nous  donne  la  folution. 

M.  Grandjean,  quoique  dévoué  à TAftro- 
nomie,  m’a  remis  quelques  Efpèces  de  Che- 
nilles, & quelques  Efpèces  d’autres  InfeCtes 
que  je  founaitois  avoir. 

Mais  perfonne  ne  m'a  procuré  déplus  grands 
fecours  que  M.  d’Onzembray.  L’immenfe 
recueil  qu’il  s’eft  fait  des  productions  de  l’Art 
St  de  la  Nature , eft  une  preuve  éclatante  de 
fon  amour  pour  les  progrès  des  Sciences.  II. 
eft  heureux  pour  les  gens  de  Lettres , qu’il 
ait  l’Intendance  générale  des  Polies  de  Fran- 
ce; il  leur  facilite  un  commerce  nécelîaire 
pour  étendre  & pour  perfectionner  leurs  con- 
noilfances.  Il  m’eft  venu  des  extrémités  du 
Royaume  quantité  d’Efpèces  de  Chenilles , & 
de  divers  autres  InfeCles,  qui  me  font  arri- 
vées à Paris  très  vivantes.  Il  n’y  a qu’une 
voie  aufli  prompte  que  la  Polie  pour  trans- 

fjorter  en  vie  ces  petits  animaux,  quoiqu’on 
eur  faite  faire  une  longue  route  fur  laquelle 
On  ne  les  foigne  point.  D’ailleurs  ceux  qui 
vouloienc  bien  prendre  la  peine  de  m’en  rar 
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maffer,  & de  me  les  envoyer,  n’auroient, 
fouvcnt  ofé  rifqucr  de  mettre  à la  Porte  des 
Inlcftcs  que  je  pouvois  avoir  , ou  qui  au- 
roient  pu  périr  en  chemin  , s’ils  euflcnt  cru 
que  le  port  m’en  eût  coûté  cher: ils  n’étoient 
plus  arrêtés  paT  cette  crainte,  dès  que  je  les 
avois  averti  que  de  pareils  envois  m’étoient 
rendus  fans  fraix , & par  l’attention  obligean- 
te de  M.  d’Onzembray , fouvent  plutôt  que 
les  Lettres  ordinaires.  11  m’eft  venu  par  la 
Porte  beaucoup  d’Infeftes  bien  fains  du  fond 
du  Poitou , & "en  particulier  de  Reaumur. 
Un  de  mes  amis  * aiant  pris  du  goût  pour 
la  folitude,  de  pour  étudier  nos  petits  habi- 
tans  des  campagnes,  a bien  voulu  choifir  ma 
Terre  pour  le  lieu  de  fa  retraite.  Là  il  cher- 
che les  Infeétes  avec  une  attention  & une 
patience,  auxquelles  ne  làuroient  échapper 
ceux  même  qui  femblent  allez  cachés  par 
leur  extrême  petitefle.  11  fe  plaît  à les  nour- 
rir , à les  élever  , & il  m’a  foigneulèment 
envoyé  ceux  qui  lui  ont  paru  les  plus  dignes 
d’être  fuivis. 

M.  Baron,  qui  avant  de  s’établir  Médecin 
à Luçon,  avoit  demeuré  chez  moi  à Paris, 
& qui  y avoit  même  eu  loin  de  mes  Ména- 
geries d’Infe&es , m’en  a envoyé  beaucoup 
de  ceux  de  fon  canton  ; ce  qui  lui  a été  d’au- 
tant plus  facile,  que  perfonne  n’a  le  coup 
d’œil  meilleur  que  lui  pour  les  découvrir. 
M.  de  Villars,  qui  eft  aulli  Médecin  dans  le 
même  pays , 6c  dont  la  rélidcnce  eft  auprès 
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des  Effars , a eu  aufii  le  foin  de  m’en  cher- 
cher, & de  m’en  envoyer.  J’en  ai  eu  des 
environs  de  Bordeaux,  que  j’ai  dû  aux  at- 
tentions officieufes  de  M.  Raoul , Confeil- 
ler  au  Parlement  de  la  même  ville.  Enfin 
ceux' qui  s’intèreffent  aux  progrès  de  l’Hiftoi- 
re  Naturelle, & qui  me  jugeront  capable  d’y 
contribuer,  me  feront  des  préfens  que  je 
recevrai  avec  une  reconnoiflance  que  je  me 
ferai  plaifir  de  rendre  publique  , quand  ils 
voudront  bien  m’envoyer  les  Infectes  qui 
leur  auront  paru  finguliers , & qu’ils  fouhai- 
teront  que  j’étudie.  Ils  n’auront  qu’à  les 
renfermer  dans  de  petites  boîtes , avec  la 
provifion  d’alimens  néceffaires  pour  le  voya- 
ge, & à les  adrelfer  à M.  le  Comte  d’On- 
zembray , Intendant  général  des  Polies  de 
France;  au-deflbus  delà  prémière  envelope 
ils  en  mettront  une  fécondé  à mon  adreffe  : 
ils  peuvent  être  fûrs  que  l’envoi  me  fera  fi- 
dèlement & promptement  remis. 

Lorfque  la  nature  d’un  Ouvrage  exige  qu’on 
fade  palier  dans  l’efprit  du  leéteur  les  images 
de  quantité  de  figures  compofées  , on  ne 

Îieut  guères  fe  promettre  d’y  réufiir  fans  le 
ècours  des  Delfeins.  Il  elt  difficile  de  pein- 
dre exactement  par  des  defcriptions.  les  dif- 
férentes formes , les  différens  arrangemens , 
& les  différentes  proportions  des  parties  de 
certains  corps.  Mais  il  elt  encore  plus  difficile 
de  fixer  l’attention  à des  defcriptions,  qui 
rarement  peuvent  être  fuffifamment  exactes 
fans  être  longues.  Les  Delfeins  difent  bien 
plus  vîte  ce  qu’ils  ont  à dire  ; ils  ne  peuvent 
pourtant  pas  toujours  repréfenter  tout  ce 
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Su’on  voudrait  qu’ils  repréfcntaflent , mais 
s îbutienncnt  toujours  l’imagination,  & a- 
vcc  leur  fecours  on  lit  & on  entend  des  des- 
criptions  qu’autrement  on  n’entendroit  ni  ne 
lirait.  C’clt  lür-tout  aux  Ouvrages  dont  l’ob- 
jet eft  de  faire  connoitrc  les  formes  du  corps 
& des  parties  de  divers  Infeétcs,  que  les  Des- 
feins (ont  néceflaircs;  ils  animent, pour  ainfi 
dire,  ces  Ouvrages;  la  vie  femble  manquer 
à ceux  à qui  ils  manquent:  dans  ce  genre, 
un  Ouvrage  qui  n’eft  prcfquequedc  Deflcins, 
fera  toujours  mieux  reçu  qu’un  autre  qui  en 
ferait  totalement  privé , quelque  exaél  & 
quelque  détaillé  qu’il  fût  d’ailleurs.  Plus  de 
gens  apparemment  ont  parcouru  les  Planches 
que  nous  a données  Mde.  Merian,  tant  des 
Infeétes  d’Europe  que  de  ceux  de  Surinam, 
qu’il  n’y  en  a qui  ont  lu  l’Hiftoire  des  Infec- 
tes de  M.  Ray,  abfolument  dénuée  de  Fi- 
gures ; cependant  quelques  lignes, employées 
par  M.  Ray  à décrire  un  Inieélc,  peuvent  le 
faire  mieux  connoitre,  mettent  fouvent  plus 
en  état  de  le  retrouver,  de  le  diflinguer  de 
ceux  à qui  il  refiemble , que  ne  nous  y met 
une  Figure  de  cet  Infcûe , qui  fera  au  nom- 
bre de  celles  qui  font  gravées  ou  même  en- 
luminées dans  les  Planches  de  Mdc.  Merian: 
mais  l’imagination  travaille  pour  prendre  & 
pour  conlerver  l’image  qu’une  defeription 
veut  lui  donner,  & elle  reçoit  dans  un  inftant 
& fans  peine  celle  d’un  Defi'ein. 

Les  Planches  ne  manquent  donc  jamais 
d’égayer  les  Ouvrages  oli  elles  fe  trouvent; 
mais  elles  ne  leur  donnent  pas  toujours  tous 
les  avantages  qu’elles  font  deltinées  à leur 
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procurer , fur-tout  lorfqu’elles  ont  à nous  re- 
prélenter  des  Infeétes  de  différentes  efpèces 
entre  lefquels  il  n’y  a que  de  légères  diffé- 
rences. Ceux  dont  nous  avons  le  plus  de 
Figures  gravées , font  des  Chenilles  & des  Pa- 
pillons; & je  ne  craindrai  pas  de  trop  dire, 
quand  je  dirai  qu’elles  ne  laurôient  nous  fai- 
re retrouver  le  quart  de  ceux  qu’elles  repré- 
fentent.  Les  bons  Peintres  en  portrait  font 
rares , & le  nombre  des  bons  Peintres  ou  des 
bons  Deflinateurs  en  portraits  d’Infeètes  eft 
incomparablement  plus  petit  ; peu  de  Pein- 
tres s’exercent  à en  faire,  & il  ett  très  diffir 
cilc  d’y  réuffir  ; fouvent  deux  hommes  diffè- 
rent plus  à nos  yeux,  que  n’y  different  deux 
Chenilles,  quoique  d’eipèces  différentes.  Je 
me  fuis  ordinairement  abftenu  de  multiplier 
les  Delleins  de  celles  qui  n’avoient  entre  el- 
les que  de  ces  variétés  légères,  qu’on  ne  fau- 
roit  fe  promettre  de  faire  fentir  avec  le  noir 
& le  blanc  de  la  gravure. 

On  peut  fe  promettre  de  faire  voir  plus 
de  variétés , loriqu’on  a recours  aux  couleurs, 
lorfqu’on  enlumine  les  Figures  : mais  outre 

3ue  tout  Ouvrage  rempli  d’un  grand  nombre 
e Planches  enluminées  devient  cher , c’ell 
que  ce  qu’on  retire  d’avantage  des  enluminu- 
res n’eff:  pas  proportionné  à leur  prix:,  il  fe- 
roit  exceilif , fi  les  couleurs  étoient  appli- 
quées avec  toute  l’intelligence,  tout  le  loin 
à tout  l’art  néceffaires  pour  nous  offrir  des 

Eortraits  oh  l’on  retrouvât  la  Nature.  Mais 
:s  enluminures  qui  font  faites  à la  hâte,  les 
ordinaires , nous  donnent  fouvent  de  fi  fauf- 
fcs  idées  des  couleurs  propres  aux  Infeétes, 

qu’il 
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qu’il  vaut  mieux  n’avoir  que  de  limples  gra- 
vures , qui  au  moins  ne  nous  trompent 
point , & qui  confervcnt  des  traits  de  reficm- 
blance  que  l’application  des  couleurs  fait  fou- 
vent  perdre.  tniin  il  y a des  Infeétes,  par 
exemple  des  Chenilles,  dont  les  différences 
ne  fauroient  nous  être  montrées  par  les  cou- 
leurs; plulieurs  font  toutes  brunes,  toutes 
vertes  ; & les  bruns  de  les  verts  diffèrent 
plus  fur  le  même  Inièéte,confideré quelques 
jours  plus  tôt  ou  plus  tard  , que  ne  diffèrent 
quelquefois  ceux  de  deux  Infeétes  de  diffé- 
rentes efpèces. 

Il  conviendroit  que  tout  Obfervateur  eût 
lui-même  le  talent  de  deffincr  , pourvu  qu’il 
ne  s’y  livrât  pas  trop , qu’il  n’employât  pas 
à dcsDcflèins  le  tems  qu’il  devrait  donner  à 
des  recherches.  L’avantage  de  ce  talent  eft 
fur-tout  pour  faifir  des  momens  uniques  qui 
ne  laiflènt  pas  le  tems  d’avoir  recours  à une 
main  étrangère , qu’on  n’eft  pas  maitre  d’a- 
voir toujours  auprès  de  foi.  Pour  fupplécr 
à ce  qui  me  manquoit,  j’avois  fait  inftruire 
un  jeune  homme , qui  avoit  une  grande  dif- 
polition  à copier  fidèlement  la  Nature:  il  de- 
meurait chez  moi  ; je  n’ai  même  ofé  raflem- 
bler  mes  obfervations , & m’engager  à en  for- 
mer un  corps  d’Ouvrage,  que  quandjemefuis 
cru  fûr  de  ce  fecours  pour  faire  commodément 
tous  les  Defleins  dont  j’aurais  befoin  ; mais 
la  mort  me  l’a  enlevé,  lorfque  je  ne  faifois 
que  commencer  à en  jouir  : c’cfi:  ce  qui  a été 
caufe  en  partie  que  cet  Ouvrage  a plus  tardé 
à paroi tre. 

Je  n’aurois  pas  fongé  à employer  un  autre 
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Defiinateur  que  celui  dont  je  me  fûisle  plus 
fervi  depuis,  li  je  l’euflefu  plusmaitredefon 
tems;  il  eft  né  avec  des  talens  & du  goût 
pour  fon  Art,  qu’il  a cultivés  en  travaillant, 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  fous  les  yeux 
de  nos  plus  favans  Académiciens.  La  plu- 
part des  Defleins  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie font  de  lui.  D’ailleurs  , fils  d’un  des 
crémiers  Graveurs  que  nous  ayons  eu,  fur 
es  traces  duquel  il  s’efforce  de  marcher , il  a 
ui-même  gravé  les  Defleins  qu’il  a faits  fous 
mes  yeux.  Des  Defleins  perdent  fouvent  beau- 
coup dans  la  gravure , perfonne  n’eft  plus 
propre  à leur  y conferver  tout  leur  efprit  que 
celui  qui  les  a faits.  Les  Defleins  de  ce  pre- 
mier volume  font  donc  pour  la  plupart  de  M. 
Simonneau , excepté  un  petit-nombre  qui  ont 
été  faits  par  le  jeune  homme  que  la  mort 
m’a  trop  tôt  enlevé.  Il  y en  a aufli  quelques- 
uns,  qui  par  la  vérité  de  leur  reflemblancc 
feront  fouhaiter  qu’il  y en  eût  un  plus  grand 
nombre  de  la  même  main;  ils  font  d’une  per- 
fonne du  même  fexe  que  celle  à qui  nous  de- 
vons ceux  des  Infeétes  de  Surinam , mais  qui 
jufqu’ici  ne  s’étoit  amufée  que  rarement  à de 
pareils  ouvrages , & qui  eft  fi  éloignée  d’en 
vouloir  tirer  quelque  gloire,  qu’elle  ne  me 
permet  pas  de  la  nommer.  Le  génie  & les 
heureufes  difpofitions  que  la  Nature  lui  a don- 
nées pour  le  Deflëin , lui  ont  fait  acquérir  en 
jeu  une  facilité  de  faire  des  portraits  reflem- 
îlans  d’Infeétes,  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
'ui  rendre  ce  travail  agréable.  Le  plaifir 
qu’elle  y a trouvé  me  met  en  état  de  promet- 
tre pour  les  volumes  fuivans  un  bon  nombre 
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de  fes  Defleins , auffi  fidèles  & aufli  corrects- 
qu’on  les  peut  delirer. 

Ceux  qui,  comme  moi,  font  incapables 
de  faire  eux-mêmes  les  Delfcins  dont  ils  ont 
befoin , ne  doivent  pas  au  moins  fe  difpen- 
fer  de  les  faire  faire  fous  leurs  yeux,  qucl- 

2ue  tems  qu’il  leur  en  doive  coûter.  Un  Dcs- 
nateur  a beau  être  intelligent,  il  lui  eft  im- 
pollible  d’entrer  dans  les  vues  d’un  Auteur, 
li  l’Auteur  ne  conduit , pour  ainfi  dire,  l'on 
pinceau.  Le  Defiinateur  fera  frappé  par  cer- 
taines parties  d’un  objet  qu’il  cherchera  à 
mettre  plus  en  vue,&  qui  leront  celles  qu’il 
importe  le  moins  de  faire  connoitrc.  C’eft 
à l’Auteur  à donner  les  pofitions  ,lcs  points 
de  vue  de  l’objet.  Dans  divers  Ouvrages  où 
on  a repréfenté  un  grand  nombre  de  belles 
efpèces  de  Papillons,  on  s’eft  plus  attaché 
à donner  des  figures  qui  plulfcnt , que  des  fi- 
gures qui  infbuififlent.  La  figure  d’un  Pa- 

{>illon  qui  vole,  qui  a toutes  fes  ailes  éta- 
ées,  & qui  montre  en  entier  la  variété  de 
l’arrangement  de  fes  couleurs , eft  alfurément 
plus  agréable  que  celle  d’un  Papillon  en  re- 
pos , dont  les  ailes  fupérieures  couvrent  fou- 
vent  tout  ce  que  les  ailes  inférieures  ont  de 
beauté,  & qui  d’ailleurs  a alors  un  air  plus 
lourd,  plus  raccourci,  & plus  mal  fait.  Mais 
les  prémières  figures  ne  nous  aident  point  à 
reconnoitre  ce  Papillon  quand  il  eft  pofé  fur 
des  feuilles  & fur  des  fleurs , & quand  il  vo- 
le on  ne  diftingue  point  fes  bellei  couleurs. 
Quelques  Peintres  même,  pour  nous  faire 
voir  tout  ce  qui  peut  fe  voir  de  l’arrange- 
ment des  couleurs  des  ailes,  ont  repréfenté 
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les  Papillons  dans  les  attitudes  de  ces  oi- 
feaux  qui  font  attachés  contre  des  portes* 
je  ne  defapprouve  pas  pourtant  ces  derniè- 
res attitudes  ; je  trouve  qu’il  eft  très  bien 
de  faire  voir  la  diftribution  de  toutes  les  ta- 
ches qui  peuvent  nous  aider  à diltinguer  un 
Papillon  des  autres,  quand  nous  l’avons  en- 
tre les  mains  : mais  je  demande  que  par 
préférence  on  le  repréfente  dans  les  attitu- 
des fous  lefqueiles  il  paroit  à nos  yeux. 

On  fouhaiteroit  peut-être  trouver  à la  fin 
de  ce  prémier  Mémoire,  un  plan  détaillé  de 
l’ordre  dans  lequel  nous  avons  cru  devoir 
placer  nos  différentes  ClalTes  de  petits  ani- 
maux. Mon  prémier  delfein  avoit  aufli  été 
de  tracer  ici  ce  plan;  mais  j’y  ai  renoncé, 
après  avoir  vu  que  je  ferois  obligé  de  rap- 
porter les  raifons  des  arrangemens  que  j’au- 
rois  choifis , de  donner  des  defcriptions  des 
Infeêtes  que  leurs  noms  feuls  ne  feroient  pas 
connoitre  à ceux  qui  n’ont  point  encore  étu- 
dié l’Hiftoire  Naturelle  : ç’auroit  été  fe  met- 
tre dans  la  nécelîité  de  décrire  deux  fois  cha- 

3ue  Infeèle,  car  on  ne  peut  s’empêcher  de 
écrire  celui  dont  on  donne  l’hiltoire,  c’en 
elt  le  vrai  tems. 

Les  anneaux  dont  le  corps  d’une  infinité 
de  petite  animaux  eft  compofé,  les  efpèces 
d’incifions  qui  fe  trouvent  à la  jonêtion  de 
deux  anneaux,  leur  ont  apparemment  fait 
donner  le  nom  d 'InfeSles , qui  aujourd’hui 
n’eft  plus  reftraint  à ceux  qui  ont  de  pareilles 
incifions.  On  n’héfite  pas  à mettre  une  Li- 
mace dans  la  Clafle’  des  Infcêtes,  quoiqu’el- 
le n’ait  point  d’anneaux  diilinCts.  Peut-on 
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donner  un  autre  nom  que  celui  d’Infeâe  à 
ces  animaux  de  mer,  dont  la  ligure  eft  allez 
bi/.arre  pour  reilembler  à celle  lbus  laauelle 
les  Peintres  repréfentent  les  étoiles  * ? D’au- 
tres animaux  de  mer,  que  les  Naturalises  ont 
appeliés  des  Orties , ont  des  formes  aufii  lin- 
gulières;  dans  certains  tems  ils  font  concen- 
trés en  eux-mêmes , la  figure  peu  agréable 
qu’ils  ont  alors  , les  fait  appeller  fur  diverfcs 
côtes  des  culs  Je  chevaux  ; dans  d’autres  tems 
ils  s’épanouillént  comme  des  fleurs,  dont 
ils  femblent  avoir  été  ci-devant  les  bou- 
tons f.  Quoique  les  anneaux  manquent  aux 
Orties,  & aux  Etoiles  de  mer,  les  unes  & 
les  autres  n’en  feront  pas  moins  regardées 
comme  des  Infeètes.  Puilque  la  Limace  cil 
un  Infetïe , le  Limaçon  en  clt  un  aufli , il 
femble  n’être  qu’une  Limace  couverte  de 
coquille.  Dès -là  l’Hiftoire  des  Coquillages 
devient  une  branche  de  celle  des  Infcétes. 

Je  fuis  donc  bien  éloigné  de  la  borner  à cel- 
e des  animaux  qui  ont  des  incifions,  je  ne 
la  bornerois  pas  même  à celle  des  animaux 
qui  ont  unç  certaine  petitefle;  quoique  Mou- 
fet  ait  intitulé  fon  Ouvrage  le  Théâtre  des  In~ 
Jèàles , ou  des  plus  petits  Animaux , ces  deux 
termes  ne  me  femolent  point  du  tout  fyno- 
nymes.  Dès  qu’un  Hiftorien  a confacr’é  fa 
plume  à la  gloire  d’un  Peuple,  il  fe  pafllon- 
ne  pour  lui , il  voudroit  lui  découvrir  la  plus 
noble,  & la  plus  ancienne  origine,  il  vou- 
droit trouver  par-tout  des  traces  de  fes  con- 
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quêtes , & de  l’étendue  de  fa  domination. 
Je  ne  fai  fi  des  difpofitions  pareilles  ne  me 
font  point  trop  reculer  les  limites  de  laClas- 
le  des  Infe&es  ; je  lui  accorderais  volontiers 
tous  les  animaux  que  leurs,  formes  ne  nous 
permettent  pas  de  placer  dans  la  Claflé  des 
quadrupèdes  ordinaires,  dans  celle  des  oi- 
feaux,  & dans  celle  des  poiffons.  La  gran- 
deur d’un  animal  ne  doit  pas  fuffire  pour  Tâ- 
ter du  nombre  des  Inlefles.  Les  Voyageurs 
qui  nous  parlent  d’Araignées  auffi  grades  que 
des  moineaux  , exagèrent  peut-être  ; mais 
nous  avons  des  Papillons  dont  le  vol,  dont 
l’étendue  des  ailes  furpade  l’étendue  des  ai- 
les de  certains  petits  oifeaux.  Une  Chenille 
n’en  ferait  pas  moins  Chenille, fi  on  entrou- 
vrait de  plusieurs  pieds  de  longueur.  Un  Cro- 
codile ferait  un  furieux  Infecte,  je  n’aurais 

Pourtant  aucune  peine  à lui  donner  ce  nom. 

’ous  les  reptiles  appartiennent  à la  Claiïe 
des  Infeètes,  par  les  mêmes  raifons  que  les 
Vers  de  terre  lui  appartiennent.  Les  Lézards, 
qui  malgré  leurs  quatre  jambes  , s’élèvent 
fouvent  fi  peu  lorfqu’ils  marchent,  que  la 
plupart  femblent  ramper,  font  encore  une 
dépendance  de  la  Clafie  des  Infeètes.  Les 
Grenouilles,  & les  plus  vilains  de  tous  les 
animaux,  les  Crapaux,  font  de  même  du 
Tcffort  de  PHiftoire  des  Infeètes,  qui,  mal- 
gré l’averfion  qu’on  a pour  ceux  de  ces  der- 
niers genres,  peut  plaire  en  racontant  leurs 
amours,  en  apprenant  que  le  mâle  tient  fa 
femelle  embraflée  & ferrée  pendant  plufieurs 
femaines,  & jufqu’à  quarante  jours,  fans  in- 
terruption. Au  relie,  nous  aurons  moins  à 
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craindre  le  reproche  d’avoir  parlé  de  tels  ou 
de  tels  animaux  dans  nos  Mémoires,  que 
celui  de  n’avoir  nas  allez  lu  voir  tout  ce 
qu’ils  offrent  de  fingulier. 

S3C?25C®C.  fixa 

SECOND  MEMOIRE. 
DES  CHENILLES 
EN  GENERAL, 

Et  de  leurs  divifions  en  CJaJJes  & en  Genres. 

LOrsque  l’Hiver  a dépouillé  les  arbres 
de  leurs  feuilles,  la  Nature  femble  avoir 
perdu  les  Infetles  ; il  y en  a des  milliers 
d’efpèces , d’ailées  & de  non-ailées , fi  com- 
munes en  d’autres  tems,  qu’on  ne  retrouve 
plus  alors.  Nos  campagnes  s’en  repeuplent 
dès  que  les  femilles  des  arbresr  commencent 
à pointer;  des  Chenilles  de  toutes  elpèces 
les  rongent  avant  même  qu’elles  fe  loient 
dévelopées.  Ces  Chenilles, que  nous  voyons 
alors  reparoitre , fuffifent  pour  nous  donner 
idée  des  moyens  généraux  que  la  Nature  em- 
ployé pour  conlervcr  tant  d’Inleftes  dans 
une’failbn  où  ils  ne  l'auroient  plus  trouver 
dequoi  fe  nourrir.  Les  obfervations  qui  ont 
été  faites  julqu’ici , ont  établi  que  les  Che- 
nilles nailfent  d’œufs  de  Papillons.  Nous 
verrons  ailleurs  les  lieux  que  les  Papillons 
choiliflcnt  pour  dépçfer  leurs  œufs , l’art  a- 
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vec  lequel  ils  les  arrangent , & les  précau- 
tions qu’ils  femblent  prendre  pour  les  con- 
ferver  ; c’en  eit  allez  à préfent  de  lavoir 
qu’un  très  grand  nombre  d’Elpèces  de  Che- 
nilles ne  fublifte  plus  pendant  l’Hiver  -que 
dans  les  œufs  que  les  Papilloris  ont  pondus 
dans  des  tems  plus  doux.  Tout  a été  com- 
biné par  la  Nature  dé  façon  que  la  chaleur 
néceliàire  pour  faire  croitre  les  petites  Che- 
nilles dans  leurs  œufs,  eft  la  même  qui  eft 
néceffaire  pour  faire  pouffer  les  feuilles  des 
plantes  & des  arbres  propres  à les  nourrir. 
Quand  elles  ont  acquis  la  force  de  brifer 
leur  coque,  d’eri  fortir,  elles  trouvent  les 
alimcns.que  leurs  befoins  leur  font  cher- 
cher. • 

Pour  arriver  à l’état  de  Papillon , les  Che- 
nilles paflent  par  un  état  moyen , qui  eft  ce- 
lui de  Chryfalide.  Sous  cette  forme , l’In- 
feéte  n’a  pas  befoin  de  prendre  de  nourritu- 
re, &-n*a  pas  d’organes  capables  d’en  pren- 
dre. Quantité  d’Efpèces  de  Chryfalides  vi- 
vent pendant  l’Hiver , les  unes  renfermées  ‘ 
dans  des  coques  qu’elles  fe  font  filées , lors- 
qu’elles étoient  Chenilles  ; les  autres  font  au- 
deffous  de  certaines  portions  d’écorce  d’ar- 
bres qui  fe  font  un  peu  détachées  : d’autres 
font  dans  des  crevaffes  de  murs;  d’autres 
font  cachées  fous  terre.  C’efl  de  ces  Chry- 
falides  que  fortent  les  differentes  Efpèces  de 
Papillons  que  nous  voyons  voler  au  Prin- 
tems  ; ils  font  alors  des  œufs , d’oh  des  Che- 
nilles ne  font  pas  longtems  à éclorre.  D’au-  • 
très  Chenilles  paflent  l’Hiver  fous  la  forme 
même  de  Chenille , elles  fe  choififfent  & fe 
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font  des  retraites,  oü  elles  fe  tiennent  auflî 
immobiles  que  li  elles  étoient  mortes:  leur 
conllitution  eft  telle  que  les  alimens  leur  l’ont 
alors  inutiles  ; il  ne  fc  fait  pas  alors  chez  el- 
les de  diflipations  qui  demandent  à être  ré- 
parées. Les  retraites  des  unes  font  fous  ter- 
re, quelquefois  à une  profondeur  de  plusieurs 
pieds.  D’autres  relient  au-defliis  de  la  furfa- 
cc  de  la  terre,  fur  des  plantes,  fur  des  ar- 
bres. Celles-ci  lent  ordinairement  raflern- 
blées  en  grand  nombre  dans  le  même  endroit 
fous  plufieurs  anvelopes  de  foye,  qui  fervent 
à les  défendre  contre  les  injures  de  l’air.  Il 
V a même  quelques  Papillons  de  certaines 
Éfpèces,qui  patient  l’Hiver  en  vie,  fans  pren- 
dre de  nourriture;  auili  le  palfent-ils  fans 
voler.  Ils  fe  tiennent  cachés  dans  des  en- 
droits oü  on  ne  les  iroit  pas  chercher.  J’ai 
fouvent  fait  fendre  pendant  l’Hiver  des  troncs 
d’arbres  creux  ou  cariés  , pour  trouver  les 
Infeétes  qui  y étoient  logés , dans  lefquels 
j’ai  quelquefois  vu  des  Papillons  immobiles, 
mais  qui  devenoient  en  état  de  faire  ufage 
de  leurs  jambes  & de  leurs  ailes  , dès  que  je 
les  avois  un  peu  réchauffés.  J’ai  trouvé,  par 
exemple,  dans  des  troncs  de  chêne  des  Pa- 
pillons vivans,dont  les  uns  venoient  de  Che- 
nilles qui  fe  nourrilfent  des  feuilles  de  for- 
me *;  & dont  les  autres  venoient  de  Che- 
nilles qui  fe  nourriflent  des  feuilles  de  l’or- 
tie. 

C’eft  par  des  moyens  à peu  près  fembla- 
bles , que  tant  d’autres  Efpèccs  d’Infeftes  fc 
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confervent  pendant  l’Hiver;  il  eft  vrai  pour- 
tant qu’il  en  fait  périr  un  grand  nombre , & 
il  eft  bien  important  pour  nous  qu’il  en  fafle* 
périr  beaucoup.  Il  y a des  races  fi  prodi- 
gieufcmcnt  fécondes,  que  pour  peu  qu’il  en 
rcftp  quelques  individus , ils  peuvent  encore 
s’étre  allez  multipliés  avant  la  tin  de  l’Eté 
pour  nous  incommoder. 

Les  Chenilles  font  des  prémiers  Infeéles 
qui  reparoiflènt  au  Printems , c’en  eft  une 
des  plus  nombreufes  Clafles  ; quelque  part 
oli  on  fe  promène  dans  les  belles  faifons  de 
l’année  , on  en  trouve  fur  diverfes  efpèces 
d’arbres  & de  plantes.  C’en  eût  été  allez 
pour  me  déterminer  à commencer  ces  Mé- 
moires par  les  obfervations  qui  les  regardent; 
une  autre  raifon  m’y  a encore  déterminé.  On 
fait  que  leur  état  eft  partager,  que  toutes 
doivent  par  la  fuite  devenir  des  lnfeftes  ai- 
lés ; ces  changemens  de  forme  font  certaine- 
ment un  des  "plus  îinguliers  fpeéîacles  que 
nous  offre  l’Hiftoire  Naturelle , ôt  les-Chenil- 
les  nous  donnent  plus  de  commodités  qu’au- 
cuns autres  Infeftes , d’obferver  les  voies 
que  la  Nature  a prifes  pour  les  opérer,  de 
nous  inftruire  des  adrefles  qu’elle  a enfei- 
gnées  aux  Infeétes  pour  fe  précautionner  con- 
tre les  dangers  auxquels  ils  font  expoles  dans 
ces  tems  critiques. 

Parût-il  très  inutile  de  connoitre  toutes  les 
Chenilles  qui  peuvent  être  connues,  on  ne 
laiffera  pas  de  penfer  qu’il  convient  de  les 
diftxibuer  en  Clafles , en  Genres , en  Efpèces, 
auxquels  on  puifle  rapporter  celles  qui  fe 
préfentent  fous  nos  yeux  ; & 011  on  puifle 
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voir , lorfquc  quelqu’une  a excité  notre  cu- 
rioiité,  fi  elle  cil  du  nombre  de  celles  donc 
on  a l’Hifloire.  Par  ce  moyen  on  apperçoit 
prefque  d’un  coup  d’céil  les  variétés  remar- 
quables qui  fe  trouvent  entre  clics.  La  com- 
modité, & même  la  nécclîité  de  ces  fortes 
de  dillributions,  ell  généralement  reconnue. 
Les  variétés  confiantes  que  nous  offrent  les 
Chenilles , peuvent  fuffirc  à un  grand  nom- 
bre de  divinons  & de  fous-divifions  bien  dis- 
tinctes. Il  relte  pourtant  une  difficulté  con- 
sidérable par  rapport  à rétabliffemcnt  des 
Claffes,  des  Genres,  & des  Ef'pèccs  de  ces 
Infeétes.  Ils  ne  font  Chenilles  que  pour  un 
tems  , par  la  fuite  ils  doivent  prendre  des 
ailes , ils  doivent  devenir  des  Papillons. 
Quand  on  nous  décrit  une  Chenille,  on  cfl 
curieux  de  favoir  en  quel  Papillon  elle  fe 
transformera  ; nous  parle-t-on  d’un  Papillon, 
on  efl  de  même  impatient  de  favoir  de  quel- 
le Chenille  il  cfl  lord  : auffi  la  méthode  de 
Moufet  a été  généralement  regardée  comme 
vicicufe , parce  qu’il  a traité  Séparément  des 
Papillons  & des  Chenilles.  On  veut  voir, 
autant  qu’il  efl  poffible  , chaque  Chenille 
accompagnée  de  fon  Papillon.  Mais  de -là 
nait  une  grande  difficulté  fur  la  distribution 
des  Chenilles  en  Claffes  & en  Genres.  Une 
pareille  diflribution  des  Papillons  n’efl  pas 
moins  néceffaire  : or  fi  on  prend  pour  carac- 
tères des  différentes  Claffes  de  Chenilles,  & 
pour  caractères  des-  différentes  Claffes  de  Pa- 
pillons , ceux  qui  nous  frappent  le  plus,  & 
qui  femblent  les  plus  naturels  à faifir , les 
Chenilles  de  même  Claffc, de  même  Genre, 
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donneront  des  Papillons  de  différentes  Clas- 
les  ; & des  Chenilles  de  différentes  Gaffes 
donneront  des  Papillons  de  même  Clafl'e,  & 
peut-être  de  même  Genre.  11  encft  de  mê- 
me réciproquement  de  la  diftribution  des  Pa- 
pillons conlidèrée  par  rapport  à celle  des 
Chenilles. 

Si  chaque  Papillon  fe  trouve  avec  fa  Che- 
nille, (&  il  faut  qu’il  s’y  trouve,)  ou  les  Pa- 
pillons ou  les  Chenilles  ne  feront  pas  en  or- 
dre. Rien  ne  fauroit  ffiuver  cet  inconvé- 
nient, ü on  veut,  comme  je  l’ai  dit,  tirer 
les  caractères  de  l’état  oh  font  les  Chenilles 
& les  Papillons  lorfqu’ils  fe  préfentent  fous 
nos  yeux,  & d’où  ilcft  naturel  de  les  tirer. 
On  âuroit  moins  befoinde  chercher  à appor- 
ter remède  à cet  inconvénient  dans  une  Am- 
ple Introduction  àl’Hiftoire  des  InfeCtes,  que 
dans  une  Hiftoire  générale  ; mais  il  y en  a 
un  qui  nous  paroit  fuffire  & pour  l’une  & 
pour  l’autre,  c’eft  de  donner  d’abord  les 
caractères  de  toutes  les  Chenilles  pour  les 
ClalTes  , pour  les  Genres , pour  les  Èlpcccs , 
fans  entrer  en  aucun  détail  de  leurs  Hiftoires 
particulières  ; de  donner  de  même  les  carac- 
tères polir  les  Gaffes,  les  Genres,  les  Efoèces 
des  Papillons.,  fans  parler  de  leur  Hiltoire, 
fans  rien  dire,  li  l’on  veut,  des  Chenilles 
d’où  ils  viennent.  Les  caractères  étant  éta- 
blis, on  choiûra  d’écrire  les  Hiftoires  dé- 
taillées des  Papillons  de  différentes  Gaffes, 
des  Genres  & des  Efpèces  de  ces  Claflès , 
d’apprendre  leurs  origines  ; ou  de  donner  les 
Hiftoires  détaillées  des  Chenilles  de  differen- 
tes Claffes  & de  leurs  diftcrens  Genres,  & 
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de  faire  connoitrc  les  Papillons  dans  leiquels 
elles  fe  transforment.  Le  dernier  des  deux 
partis  eft  pourtant  celui  auquel  je  me  tien- 
drois  dans  une  Hiftoirc  générale,  pour  des 
railons  déjà  indiquées  dans  le  prémier  Mé- 
moire , & pour  quelques  autres  que  j’indi- 
querai bientôt.  Ainfi , en  fuivant  les  différen- 
tes Gaffes,  les  différens  Genres  de  Chenilles, 
en  faifant  leur  Hiftoire,je  parlerais  de  tous 
les  Papillons  qui  en  naiffent , je  les  décri- 
rais, & je  ne  manquerais  pas  de  faire  remar- 
quer la  Gaffe  & le  Genre  a qui  ils  appartien- 
nent. Alors  on  a toujours  la  Chenille  & le 
Papillon  enfemble,  & on  fait  toujours  de 
quelle  Gaffe  & de  quel  Genre  ils  font  l’un  & 
l’autre.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  par-là  le 
Papillon  fe  trouve  fouvent  déplacé , c’eft-à- 
dire,  qu’il  n’eft  pas  toujours  avec  les  fem- 
blables.  Mais  veut-on  fuppléer  à ce  déran- 
gement? il  n’y  a qu’à  dreffer  une  Table  de 
tous  les  Papillons  dont  il  a été  fait  mention 
dans  l’Ouvrage , où  ils  foient  nommés  dans 
leur  vrai  ordre  , & où  les  Planches  qui  con- 
tiennent leurs  figures  foient  citées.  Ainfi  on 
reverrait  paroitre  tous  les  Papillons  dans  l’ar- 
rangement qui  leur  convient,  on  reverrait 
en  même  tems  les  Chenilles  d’où  ils  naiffent, 
& ce  ferait  une  courte  & utile  récapitula- 
tion de  ce  qu’on  aurait  déjà  lu. 

Quoique  l’état  de  Papillon  foit  le  terme 
du  aéveiopement  de  l’Infe&e,  & qu’il  puis- 
fe  être  regardé  comme  l’état  de  perfection,  ce 
font  les  Clafles  des  Chenilles  que  j’aime  mieux 
fuivre  que  celles  des  Papillons,  parce  qu’il 
eft  plus  aifé  d’avoir  les  I liftoircs  complettcs 
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des  Infettes  qui  paroiffent  fucceflivcment 
fous  l’une  & l’autre  forme , en  commençant 
par  obferver  les  Chenilles.  Il  eft  rare  que 
les  Papillons  que  l’on  prend  au  hazard  à la 
campagne , falient  des  œufs  féconds  dans  les 
lieux  où  on  les  renferme;  & plus  rare  enco- 
re, qu’on  parvienne  à élever  les  Chenilles 
qui  en  naillent;  on  ignore  la  nourriture  qui 
leur  eft  propre,  & on  connoit  celle  d’une 
Chenille  qu’on  a trouvée  rongeant  une  plan- 
te. Enfin , l’Hiftoire  des  Papillons  ne  nous 
donneroit  pas  l’Hiftoire  générale  des  Che- 
nilles, au  moins  fi  on  continue  d’appeller 
Chemlles , tous  les  Infectes  à qui  les  Natura- 
liltes  en  ont  donné  le  nom  ; car  nous  aurons 
oecafion  d’en  faire  connoitre  plufieursEfpè- 
ces  qui  fe  transforment  en  Mouches.  Nous 
allons  donc  commencer  par  parcourir  les 
variétés  que  les  Chenilles  nous  offrent,  & 
fur-tout  celles  qui  femblent  les  plus  propres 
à fournir  à l’établiflement  des  ClalTes  & des 
Genres. 

Le  corps  des  Chenilles  a beaucoup  plus  de 
longueur  que  de  diamètre:  il  eft  compofé 
d’anneaux  , dont  la  circonférence  eft  aflez 
fouvent  circulaire  ou  ovale;  leur  partie  in- 
férieure eft  néanmoins,  pour  l’ordinaire, plus 
applatie  que  la  fupérieure  : on  en  comptera 
co’nftammcnt  douze  à toute  Chenille,  fi  on 
comprend  parmi  les  anneaux,  la  partie  qui 
termine  leur  corps , quoique  fa  forme  foit 
différente  de  celle  des  autres , qu’elle  foit 
celle  d’un  anneau  tronqué , d’un  onglet.  C’eft 
dans  cette  partie  qu’ert  l’anus  de  l’Infette, 
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ordinairement  recouvert  d’un  petit  chaperon 
charnu  : fi  on  ne  la  veut  pas  mettre  au  nom- 
bre des  autres  anneaux  , on  n’en  donnera 
qu’onze  à la  Chenille  , comme  l’a  fait  M. 
Malpighi.  L’une  & l’autre  façon  de  comp- 
ter les  anneaux  eft  très  arbitraire, il  me  1cm- 
ble  pourtant  plus  commode  d’en  compter 
douze.  Ils  font  tous  membraneux , & c’eft 
môme  ce  qui  diftingue  les  Chenilles  de  di- 
vers autres  Infeètcs , qui  comme  elles  ont 
le  corps  allongé  & formé  de  douze  anneaux, 
mais  écailleux.  La  tête  de  la  Chenille  elt 
attachée  au  prëmicr  anneau;  l'on  crâne,  ou 
plus  exaèlement  toute  l’envelope  de  la  tête, 
lcmble  écaillcufe. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  aucun  Genre  d’a- 
nimal dont  les  Efpeces  foient  formées  fur  au- 
tant de  modèles  & fi  différons,  que  le  fort 
ceux  des  divcrl'es  Efpèces  de  Chenilles.  Une 
des  variétés  des  plus  remarquables , c’eft  que 
parmi  des  Infe&cs,  à qui  on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  donner  le  même  nom , il  y en 
ait  qui  ont  plus  de  jambes  que  les  autres. 
Les  Chenilles  en  ont  de  deux  efpèces,  fa- 
voir,  de  celles  que  je  nomme  l cailleufes , par- 
ce qu’elles  font  ordinairement  recouvertes 
d’une  forte  de  cartilage  luifant.  J’appelle  les 
autres  des  jambes  membraneufes , parce  qu’u- 
ne peau  molle  & flexible  les  cnvelope.  Il  eft 
commun  à toutes  les  Chenilles  d’avoir  fix 
jambes  écailleufes  , trois  de  chaque  côté , qui 

fiartent  des  trois  prémiers  anneaux  * ; aufii 
es  nommerons-nous  quelquefois  les  jambts 
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antérieures  , OU  les  premières  jambes.  Mais 
toutes  les  Chenilles  n’ont  pas  de  même  un 
égal  nombre  de  jambes  membraneufes , il  y 
en  a qui  n’en  ont  que  deux,  d’autres  en  ont 
quatre , d’autres  en  ont  fix , d’autres  en  ont 
huit,  & on  a appellé  Chenilles  des  Infcétes 
qui  ont  juiqu’à  feize  de  ces  jambes  membra- 
neufes. 

Four  que  nous  puffions  être  frappés  des 
différences  qui  font  entre  les  lnfe&es,  il  fa- 
loit  qu’elles  fuffent  beaucoup  plus  confidèra- 
bles  que  celles  qui  font  entre  les  grands  ani- 
maux ; des  Mouches,  qui  ne  diffèreroient 
que  comme  le  Lapin  diffère  du  Lièvre,  nous 
fembleroient  feulement  des  Mouches  de  dif- 
férente grandeur.  L’Auteur  de  tant  de  petits 
Etres  animés  fcmble  avoir  eu  deffein  de  nous 
mettre  en  état  de  les  diftinguer  les  uns  des 
autres,  & de  nous  exciter  à les  obferver,  en 
leur  donnant  des  formes  fi  fingulièrement 
diverfifiées.  Les  variétés  que  nous  offrent 
les  Genres , & même  les  Claffes  des  grands 
animaux,  font  en  petit  nombre  & peu  con- 
fidèrables,fi  on  les  compare  avec  celles  que 
les  Infe&es  nous  font  voir.  Des  Efpècesd’ln- 
fettes  d’un  même  Genre  font  fouvent  plus 
différentes  entre  elles,  que  ne  le  font  entre 
eux  les  Genres  de  grands  animaux.  Parmi 
ceux-ci , le  Genre  des  Chiens  efl  peut-être 
celui  dont  les  Efpèccs  préfentent  plus  de  va- 
riétés , & des  variétés  plus  considérables  ; 
nous  n’en  connoilfons  pourtant  point  qui  ap- 
prochent de  celle  d’avoir  des  jambes  en  nom- 
bre différent. 

Nous  devons  néanmoins  avouer  que  les 
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Naturalides  confondent  fouvent  les  Infe&es 
d’un  Genre  avec  ceux  d’un  autre  Genre  ; ce 
n’eft  pas  que  les  différences  propres  à les 
faire  didinguer  manquent , cred  qu’on  ne 
s’eft  pas  affez  embarrafTé  de  déterminer  en 
quoi  elles  confident.  D’ailleurs  quoique  la 
Nature  ait  mis  des  variétés  très  conhdèra- 
blcs  dans  fes  produftions  de  toute  efpèce, 
elle  a infiniment  nuancé  ces  variétés,  de 
forte  que  les  extrêmes  de  deux  Genres  fe 
rapprochent  quelquefois  de  façon  que  le 
point  de  partage  eu  difficile , & prclque  im- 
poffible  a faiur.  La  Gaffe  des  Vers  ed  la 
plus  voifine  de  celle  des  Chenilles;  tel  Na- 
turalide  appelle  Ve r,  l’infeête  qu’un  autre 
nomme  Chenille.  Le  même  donne  quelque- 
fois ces  deux  noms  alternativement  à un  In- 
fc&e;  fans  en  chercher  loin  des  exemples, 
cela  m’ed  arrivé  en  parlant  des  Teignes,  & 
je  pourrois  citer  des  Auteurs  des  plus  üludres 
a qui  cela  ed  arrivé  dans  d’autres  cas.  je 
crois  pourtant  que  peu  de  caractères  fuffi- 
fent  pour  défigner  tous  les  InfeCtes  qui  peu- 
vent être  compris  fous  le  Genre  général  des 
Chenilles:  c’ed  de  prendre  pour  Chenilles 
tous  les  InfeCtes,  & feulement  les  Infeétes, 
compofés  de  douze  anneaux  membraneux, 
& d’une  tête  écailleufe  ; qui  ont  au  moins 
huit  jambes,  dont  les  fix  prémières  font  or- 
dinairement écailleufes , & qui,  quoiqu’elles 
puifTent  fe  recourber  plus  ou  moins,  font 
incapables  d’allongemcns  ou  de  raccourcis- 
femens  fenfibles.  Au  contraire  les  autres  jam- 
bes des  Chenilles  s’allongent,  fe  raccourcis- 
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fent,  fe  gonflent,  s’applatiffent  au  gré  de 
l’Inlèûe , elles  font  membraneufes. 

Si  on  me  demandoit  fi  je  penfe  quec’eften 
cela  que  confifte  le  caractère  effentiel  de  la 
Chenille,  je  répondrois  que  non -feulement 
par  rapport  aux  Chenilles , mais  même  par 
rapport  à tous  les  Etres  tant  compofés  que 
(impies , nous  ignorons  ce  qui  en  fait  véri- 
tablement l’effence,  & qu’il  faut  nous  con- 
tenter de  certains  lignes  & de'  certaines  pro- 
priétés qui  nous  les  font  diftingucr  les  uns 
des  autres , quoiqu’elles  ne  foient  pas  peut- 
être  ce  qui  conllitue  leur  effence.  J’avoue- 
rai même,  &je  fuis  forcé  de  l’avouer,  que 
ce  qui  peut  nous  paroitre  le  plus  propre  à 
caractérifer  un  Animal,  un  Inlette , n’elt  pas 
toujours  ce  qui  le  caraétérife  véritablement  : 
d’être  ailé  ou  de  n’être  pas  ailé , font  affu- 
rément  des  cara&ères  très  différens  ; les  ailes 
ne  fervent  pourtant  qu’à  diftinguer  les  fexes 
de  quelques  Infeftes;  il  y en  a dont  les  mâ- 
les portent  des  ailes,  ‘quoique  les  femelles 
n’en  portent  point. 

Mais  les  différences  prifes  du  nombre  & 
de  l’arrangement  des  jambes  des  Chenilles, 
m’ont  paru  être  celles  à qui  il  étoit  le  plus 
commode  de  fe  tenir,  pour  les  diltribuer  en 
différentes  Gaffes.  Nous  avons  déjà  dit  que 
celles  qui  en  ont  le  moins,  en  ont  huit,  fix 
écailleufes  & deux  membraneufes.  Ces  deux 
dernières  font  attachées  à leur  partie  pofté- 
rieure  , au  dernier  anneau  * ; nous  les  nom* 
merons  auflï  les  jambes  poji/rieurei , ou  les 
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dernières  jambes.  Mais  d’autres  Chenilles 
ont  des  jambes  placées  entre  les  ccailleufes 
& les  poftérieures,  que  j’appelle  les  jambes 
intermédiaires  *.  La  figure  & la  ftruéture  des 
poftérieures  font  les  mêmes  dans  l’eflentiel 
que  celles  des  intermédiaires;  & je  ne  fai 

Iias  pourquoi  Aldravande,  & Jungius  après 
ui,  n’ont  pas  voulu  les  mettre  au  nombre 
des  jambes.  Ce  dernier  les  appelle  des  clouds , 
comme  fi  l’Infeéte  ne  s’en  lèrvoit  que  pour 
fc  fixer:  elles  reflcmblent  pourtant  encore 
aux  autres  par  leurs  fonctions,  & elles  n’en 
diffèrent  que  parce  qu’elles  font  plus  incli- 
nées au  corps  de  la  Chenille, & qu’elles  font 
dirigées  de  manière  que  le  pied  qui  les  ter- 
. mine  eft  fouvent  polé  par  - delà  le  bout  du 
dernier  anneau. 

I.  Classe. 

C’eft  fur-tout  par  le  nombre  & par  l’ar- 
rangement des  jamb’es  intermédiaires,  que 
nous  cara&ériferons  les  Gaffes  des  Chenil- 
les. Nous  compoferons  la  prémière  de  cel- 
les qui  ont  huit  jambes  intermédiaires , qua- 
tre de  chaque  côté  f , c’eft-à-dire , feizejaifi- 
bes  en  tout.  Leurs  huit  jambes  intermédiai- 
res font  attachées  à quatre  anneaux  confécu- 
tifs  ; quatre  autres  anneaux  en  font  dépour- 
vus , l’avoir  deux  entre  la  dernière  paire  des 
jambes  écailleufes  & la  prémière  paire  d’in- 
termédiaires , & deux  entre  la  dernière  pai- 
re des  jambes  intermédiaires , & entre  la  pai- 
re 

? Fig.  U >.  }•  &c,  iiii,  | Fig.  I.  iiih 
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tc  des  jambes  poftérieures.  Les  plus  gran- 
des Efpèces  de  Chenilles, & celles  que  nous 
voyons  le  plus  communément  appartien- 
nent à cette  prémière  Gaffe;  elleelt,  dans 
ce  pays , la  plus  nombreufe  en  Efpèccs  dif- 
férentes ; auffi  la  diviferons-nous  en  d’autres 
ClafTes  fubalternes  dans  le  Mémoire  fuivant, 
qui  nous  fournira  les  caractères  de  ces  divi- 
nons. 


II.  et  III.  Classe. 

Nous  compofej-ons  la  fécondé  & la  troisiè- 
me Gaffe  des  Chenilles  qui  n’ont  que  trois 
jambes  intermediaires  de  chaque  côté,  c’eft- 
à-dire  que  quatorze  jambes  en  tout  *.  Je  ne 
connois  encore  que  peu  d’Efpèces  de  ces 
Clafles  , mais  la  plupart  remarquables  par 
leur  induftrie.  La  différence  entre  ces  deux 
ClafTes  fera  prife  du  différent  arrangement  du 
même  nombre  de  jambes.  La  fécondé  com- 

E rendra  les  Chenilles  qui  n’ont  point  de  jam- 
es  au  4me  au  jme  ni  au  <5me  ni  au  iome  ni  au 
i ime  anneau  f , & la  troilîème  comprendra 
celles  qui  ont  le  4me  & le  y"10  anneau  dé- 
pourvus de  jambes,  & qui  en  ont  au  6me  au 
7roc  & au  8rae>  mais  qui  n’en  ont  point  fur  le 
9me  le  iome  & le  iimed:  ainfi  les  Chenilles 
de  ces  deux  ClafTes  ont  trois  anneaux  de 
fuite  fans  jambes  , mais  dans  la  fécondé 
Gaffe  J les  trois  anneaux  qui  en  font  dé- 
pourvus, font  entre  la  dernière  paire  des  é- 

cail- 
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cailleufcs,  & la  prémière  des  membraneufes» 
& dans  la  troifieme  Clafle  *,  les  trois  an- 
neaux confécutifs  fans  jambes  font  entre  la 
3me  paire  de  jambes  poftérieures  & la  derniè- 
re des  jambes  intermédiaires. 

IV.  Classe. 

Il  y a des  Chenilles  à quatorze  jambes» 
qui  demandent  encore  à être  rangées  dans 
une  Clafle  particulière,  & que  nous  mettons 
dans  la  quatrième  f ; elles  ont,  à l’qfdinaire, 
les  lix  jambes  écailleufes  ; elles  en  ont  huit 
intermédiaires  & membraneufes,  placées  com- 
me celles  des  Chenilles  de  la  prémière  Clafle» 
fur  le  6rae  7“e  8me  & pme  anneau;  mais  les 
deux  jambes  poftérieures  leur  manquent. 
Dans  les  Efpèces  de  cette  Clafle  le  derriè- 
re fe  termine  fouvent  par  deux  longues  cor- 
nes qui  ont  de  la  lolidité,  qui  peuvent 
s’approcher  plus  ou  moins , s’écarter  plus  ou 
moins  l’une  de  l’autre,  fc  diriger  en-haut  ou 
en-bas,  à droit  ou  à gauche,  fans  pourtant 
fe  courber  lènfiblement.  Ces  efpèces  de 
cornes  ne  font  que  les  étuis  de  véritables 
cornes  charnues , qui  ont  quelque  refiem- 
blance  avec  celles  des  Limaçons,  & que  la 
Chenille  ne  fait  fortir  de  ces  étuis  que  quand 
il  lui  plait.  Nous  parlerons  ailleurs  de  quel- 
ques Chenilles  de  cette  Clafle  dont  la  figure 
eft  très  fingulière,  & s’éloigne  beaucoup  de 
celle  des  Chenilles  ordinaires.  Mais  nous  n’en 
citons  a&uellemenc  qu’une  très  petit  petite 

pour 
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pour  exemple  *,  que  j’ai  eue  à Reaumur 
dans  le  mois  de  Septembre,  & qui  y a été 
trouvée  fur  Tôlier  par  M.  Bazin. 

V.  Classe. 

Nous  compofons  la  cinquième  Claflb  de» 
Chenilles  qui  n’ont  que  quatre  jambes  inter- 
médiaires *,  c’eft-à-dire , que  douze  jambe» 
en  tout. 

V I.,  Classe. 

Nous  raflemblons  dans  la  fixième  Clafle 
celles  qui  n’en  ont  que  deux  intermédiaires  f, 
ou  qui  n’ont  en  tout  que  dix  jambes. 

Les  Chenilles  de  la  cinquième  Clafle  ont 
quatre  anneaux  de  fuite  qui  n’ont  point  de 
jambes , & celles  de  la  fixième  Clafle  ont 
cinq  anneaux  de  fuite  qui  n’en  ont  point. 
Ces  anneaux  font  ceux  qui  font  placés  entre 
les  jambes  écailleufes  & les  jambes  intermé- 
diaires. Enfin  les  unes  & les  autres  n’ont: 
point  encore  de  jambes  fur  les  deux  anneaux 
qui  font  entre  les  jambes  intermédiaires  & 
les  poftérieures. 

Les  Chenilles  de  ces  deux  Clafles  ont  une 
démarche  très  différente  de  la  démarche  or- 
dinaire de  celles  qui  ont  huit  jambes  inter* 
médiaires.  Ces  dernières  portent,  pour  l’or- 
dinaire, leur  corps  parallèlement  au  plan  fur 
lequel  elles  le  font  avancer,  leurs  pas  font 
petits.  La  diftribution  des  jambes  des  au- 
tres les  oblige  à marcher  à plus  grands  jDas. 


♦ Fig.  4.  t Fig*  !• 
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Encre  les  jambes  écailleufes  & les  jambes  in- 
termédiaires de  celles  de  la  fixième  Claflc, 
il  y a cinq  anneaux  de  fuite  làns  jambes,  & 
par  conféquent  une  étendue  de  cinq  anneaux 
où  le  corps  n’a  point  d’appui.  Si  une  de  ces 
Chenilles,  tranquille  & allongée  *,  comme 
elles  le  font  fouvent,  fe  détermine  à mar- 
cher ; pour  faire  le  prémicr  pas , elle  com- 
mence par  fc  faire  une  forte  de  bofie,  en 
courbant  en  arc  la  partie  qui  n’a  point  de 
jambes  ; elle  en  élève  le  milieu  plus  que  le 
relie  , elle  courbe  cetté  partie  de  plus  en 
plus  jufqu’à  ce  qu’elle  lui  ait  fait  prendre  la 
figure  d’une  cfpèce  de  boucle  f,  c’cft-à-di- 
re,  julqu’à  ce  au’elle  ait  apporté  fes  deux 
jambes  intermédiaires  contre  les  dernières  ■ 
jambes  écailleufes , par  conféquent  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  porté  en  avant  la  partie  pollé- 
rieure  de  fon  corps  fur  une  longueur  égale 
à celle  des  cinq  anneaux.  Là  elle  crampon- 
ne fes  jambes  intermédiaires  & les  pollériei^- 
res;  alors  elle  n’a  qu’à  redrefler,  qu’à  remet- 
tre en  ligne  droite  les  cinq  anneaux,  dont 
elle  a ci-devant  formé  une  boucle,  pour  por- 
ter fa  tête  en  avant  à une  diltancc  égale  à la 
longueur  de  cinq  anneaux.  Voilà  le  prémier 
pas  complet;  pour  en  faire  un  fécond,  elle 
n’a  qu’à  répéter  la  même  manœuvre. 

Cette  forte  d’allure  a fait  nommer  ces  Che- 
nilles des  Géomètres  ou  des  Arpenteujes  ; elles 
femblent  mefurer  le  chemin  quelles  parcou- 
rent. Lorfqu’elles  font  un  pas,  elles  appli- 
quent fur  le  terrein  la  partie  de  leurs  corps 

qu’cl- 
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qu'elles  avoient  courbée  pour  fe  préparer  à 
marcher;  elles  l’y  appliquent , .dis-je,  com- 
me un  Arpenteur  y appliqueroit  fa  chaine. 

La  plupart  des  (Chenilles  de  ces  deux 
Cl  ailes  , & fur- tout  celles  de  la  fécondé, 
ne  gonflent  point  & ne  contractent  point, 
n’allongent  point  , & ne  raccourciflent 
point  leurs  anneaux  à leur  gré , comme  le 
font  celles  de  toutes  les  autres  Clafl.es. 
Elles  ne  femblent  prefquc  capables  de  fc 
plier,  que  comme  l’eft  un  rejetton  de  bois 
verd  ; louvent  les  prend-on  môme  pour  un 
morceau  de  bois  fec  : il  y en  a aufll  pluiieurs 
Efpèces  que  l’on  appelle  des  Arpenteufes  e * 
bâton  *.  Leur  corps  long,  tout  d’une  venue, 
qui  femble  roide  , & qui  dans  plufieurs  Ef- 
pèces efl:  de  couleur  de  bois,  les  fait  fou- 
vent  prendre  pour  un  petit  bâton.  Ce  qui 
aide  encore  à les  faire  méconnoîÉ'e , ce  font 
les  attitudes  dans  lefquclles  elles  fe  tiennent 
immobiles , & qu’on  ne  croiroit  pas  les  atti- 
tudes d’un  Infefte.  Elles  fuppolent  une  é- 
tonnante  force  dans  les  mufclcs  de  celui  qui 
s’y  maintient  pendant  longtems,  comme  font 
nos  Chenilles.  On  en  voit  qui  embraflènt 
une  petite  tige  d’arbre,  la  queue  d’une  feuil- 
le, avec  les  deux  jambes  poflérieures  & les 
deux  intermédiaires  qui  en  font  proches,  & 
qui  les  y cramponnent;  leîefle  du  corps, é- 
levé  verticalement , refle  roide  & immobile 
pendant  des  demi-heures  & des  heures  en- 
tières. D’autres  foutiennent  pendant  aufli 
longtems  leurs  corps  dans  une  infinité  d’au- 
tres 
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très  attitudes,  qui  demandent  incomparable- 
ment plus  de  force;  car  on  en  voit  qui  ont 
le  corps  en  l’air  dans  toutes  les  politions  qui 
font  entre  la  verticale,  que  nous  venons  de 
conlidèrcr,  & l'horizontale,  & dans  toutes  les 
pofitions  inclinées  depuis  l’horizontale  juf- 
qu’à  la  verticale  en-bas  *.  Si  on  fait  atten- 
tion combien  nous  fouîmes  éloignés  d’avoir 
dans  les  mufcles  de  nos  bras,  une  force  ca- 
pable de  nous  foutenir  dans  de  pareilles  at- 
titudes, on  reconnoitra  que  la  force  des  mus- 
cles de  ces  Infetles  elt  prodigieufe. 

Enfin,  non-feulement  elles  loutiennent  im- 
mobile leur  corps  étendu,  dans  ces  différen- 
tes pofitions; elles  l’y  foutiennent  aufïi  après 
lui  avoir  fait  prendre  diverfes  courbures  tout- 
à-fait  bizarres,  dont  une  cft  repréfèntée dans 
la  Figure  ume  Planche  ite. 

Elles  fe*  foutiennent  également  , foit 
que  le  ventre  foit  en -bas,  foit  qu’il  foit 
en-haut.  Les  mufcles  qui  ont  foutenu  les 
Chenilles  vivantes  dans  ces  attitudes  fingu- 
lières,  les  y maintiennent  après  leur  mort: 
on  en  trouve  de  mortes  dans  toutes  les  pofi- 
tions dont  nous  venons  de  parler. 

La  fixième  Claffe,  ou  la  fécondé  des  Ar- 
penteufes , contient  un  très  grand  nombre 
d’Efpèces  très  petites,  & d’Efpèces  de  moyen- 
ne grandeur;  mêfis  elle  en  contient  peii  de 
grandes , & fur-tout  peu  de  groffes.  Les  Ef- 
pèces  que  j’ai  trouvées  jufques  ici  de  la  cin- 
quième Claffe  , ou  de  la  prémière  des  Ar- 
penteufes , font  de  grandeur  médiocre,  & 
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je  n’en  ai  encore  vu  qu’un  petit  nombre.  El- 
les n’approchent  pas  autant  de  la  forme  de 
bâton,  que  la  plupart  de  celles  de  l’autre 
ClaiTc  ; leurs  anneaux  font  plus  capables  de 
gonflement  & de  contraction. 

VII.  Classe. 

Pour  conlerver , autant  qu’il  eft  poffiblc  , 
au  Genre  des  Chenilles,  les  InfeCtes  qui  fe 
métamorphofent  en  Papillons , nous  com- 
poferons  la  feptièm?  Ciafle  de  celles  à qui 
toutes  les  jambes  intermédiaires  manquent  , 
qui  n’ont  que  huit  jambes  en  tout, les  fix  é- 
cailleufes  & les  deux  poftérieures  *.  Nous 
verrons  par  la  fuite,  que  le  Genre  des  Vers, 
ou  que  le  Genre  des  InfeCtes  que  les  Natura- 
liftes  n’ont  point  défignés  par  d’autres  noms, 
eft;  bien  plus  nombreux  encore  que  celui  des 
Chenilles  rentre  les  Vers,  il  y en  a quantité 
d’Efpèces  qui  parodient  avoir  huit  jambes  ; 
mais  les  deux  poftérieures  ne  font  que  des 
fortes  de  mamelons  formés  par  l’anus  pro- 
longé, & ils  ne  font  point  terminés  par  des 
pieds  armés  d’une  grande  quantité  a’ongles 
ou  de  crochets,  comme  nous  verrons  que 
le  font  ceux  des  jambes  poftérieures  & des 
jambes  intermédiaires  des  Chenilles  des  Gaf- 
fes précédentes.  La  plupart  de  ces  Infeétes 
appellés  Teignes , fi  digitfes  de  notre  attention 
par  l’art  qu’ils  ont  de  fe  vêtir,  femblent  fc 
ranger  fous  cette  feptième  Clafle.  On  ne 
leur  voit  bien  que  les  fix  jambes  écailleufes. 
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& les  deux  poftéricurcs  : il  y en  a pourtant 

Î[ui  en  ont  huit  intermediaires  , mais  qui 
ont  (i  courtes,  que  ce  n’elt  qu'avec  le  lc- 
cours  de  la  loupe  qu’on  les  peut  découvrir , 
& reconnoitre  que  ces  petites  Chenilles  ap- 
partiennent à la  prémière  Clalle. 

Je  penfe  donc  qu’il  convient  d’ôter  du 
Genre  des  Chenilles  tous  les  InfcÛesqui  ont 
moins  de  huit  jambes;  mais  convient-il  de 
lui  en  lailîer  de  ceux  qui  en  ont  plus  de  fei- 
ze *?  On  ne  pourroit*s’en  difpenfer,  fi  on 
veut  parler  comme  Ray,Jungius,  & comme 
quantité  d’autres  Naturalises,  & même  fi  on 
veut  accorder  au  Genre  des  Chenilles , ce 
que  le  prémier  coup-d’œil  lêrnble  demander 
que  l’on  lui  accorde  ; & dans  ces  fortes  de 
aiftributions , je  crois  qu’il  faut  avoir  beau- 
coup d’égard  à ce  prémier  coup  d’œil.  La 
forme  du  corps , allongée  & arrondie , la  tê- 
te écailleufe , & une  certaine  difpofition  de 
proportion  de  parties  qui  nous  déterminent 
a nommer  Chenilles  celles  que  nous  voyons 
pour  la  prémière  fois , nous  fera  nommer 
Chenilles , des  Inféétes  qui  ont  plus  de  feize 
jambes  f.  Mais  d’un  autre  côté  nous  fom- 
mes  accoutumés  à voir  les  Chenilles  fe  trans- 
former en  Papillons:  or  quantité  d’Efpèces 
de  ces  Infeûes  à plus  de  feize  jambes  j que 
j’ai  nourries,  fc  font  toutes  transformées  en 
Mouches.  J’ai  lieu  ifiême  d’établir  en  règle 

Sénérale  la  transformation  de  ces  Infeétes  en 
Æouches,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  aflez 
d’exceptions  pour  en  détruire  la  généralité. 

Un 
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Un  parti  moyen  me  paroit  tout  concilier 
ici  fuffifamment  ; j’exprimerai  en  même  tems 
que  ces  Infettes  ne  font  point  des  Chenilles, 
& qu’ils  leur  reffemblent,  en  les  appellant 
des  faufjes  Chenilles. 

Tous  les  Infettes  qui,  par  la  forme  de  leur 
corps,  ont  une  grande  reffemb lance  avec  les 
Chenilles,  mais  qui  ont  un  plus  grand  nom- 
bre de  jambes  que  les  Chenilles  dont  nous 
avons  compolë  nos  fept  Gaffes,  ou  qui  ont 
des  jambes  diftribuées  différemment , & d’u- 
ne Itrutture  différente , feront  donc  appeliés 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  , des  faujjes 
Chenilles.  Nous  trouverons  auflî  plulieurs 
Claflês  de  ces  faulfes  Chenilles , qui  toutes 
donnent  des  Mouches.  Mais  nous  ne  carac- 
téri ferons  ces  Gaffes,  & nous  ne  donnerons 
les  Hiftoires  de  leurs  Infettes,  qu’après  que 
nous  aurons  donné  celles  des  vraies  Chenil- 
les, & celles  des  Papillons. 

Sous  chacune  des  Claffes  que  nous  avons 
établies , fe  rangent  quantité  de  Chenilles  qui 
ont  entre  elles  des  différences  fenfibles,  & 
qui  y doivent  être  diftribuées  en  différens 
Genres , compofés  eux-mêmes  de  bien  des 
Efpcces.  Parcourons  à préfent  les  principa- 
les variétés  que  nous  offrent  ces  Chenilles 
de  différentes  Clafles,  & fur-tout  les  varié- 
tés les  plus  aifées  à appercevoir,  les  plus  ca- 
pables de  nous  frapper , & par-là , les  plus 
propres  à fournir  des  Genres.  Toutes  ces 
variétés  peuvent  être  rapportées  à deux  ef- 
pèces  principales , à celles  que  l’extérieur  de 
ces  Infettes  nous  préfente,  & à celles  qui 
dépendent  pour  ainli  dire  de  leur  génie , <5c 

qui 
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qui  regardent  leurs  différentes  façons  de  vi- 
vre. Dans  chaque  Clalî'e  il  y a des  Chenil- 
les de  bien  des  üegres  ditférensde  grandeur; 
nous  nous  contenterons  pourtant  de  réduire 
ces  degrés  a crois.  Les  Chenilles  du  degré 
moyen  ou  de  grandeur  moyenne,  ont  envi- 
ron douze  a treize  i ignés  de  longueur,  lors- 
qu elles  ne  s’étendent  que  médiocrement,  & 
le  diamètre  de  leur  corps  a un  peu  moins  de 
trois  lignes.  Celles  qui  font  fenfiblement 
plus  grandes , font  de  la  prémière  grandeur; 
ce  celles  qui  lont  fenfiblement  plus  petites, 
font  du  dernier  degré  de  grandeur , ou  des 
petites. 

Les  Chenilles  dont  l’extérieur  eft  le  plus 
fimple , font  celles  dont  la  peau  n’eft  point 
couverte  par  des  poils  ou  par  des  corps  ana- 
logues aux  poils,  & qui  peuvent  être  appel- 
lées  des  Chenilles  raies. 

Il  y en  a dont  la  peau  eft  mince  & fi  trans- 
parente, qu’elle  laide  appcrcevoir  partie  de 
l’intérieur  de  l’animal  *.  D’autres  ont  une 

{>eau  plus  épailfe  & très  opaque.  Entre  ccl- 
cs-ci  , quelques-unes  l’ont  liffe  , luilante, 
comme  u elle  étoit  vernie  ; d’autres  l’ont 
matte.  Les  Chenilles  dont  la  peau  eft  ten- 
dre, tranfparente  & d’une  couleur  blanchâ- 
tre ou  rougeâtre , qui  tire  fur  la  couleur  de 
chair,  font  celles  qu’on  a le  plus  fouvent 
confondues  avec  les  Vers.  On  donne  ce  der- 
nier nom  à tousdes  Infeétcs  qui  fe  trouvent 
dans  les  fruits,  quoique  ceux  de  plufieurs, 
entre  autres  ceux  des  pommes,  ceux  des 
poires  & ceux  des  prunes,  foient  fouvent 
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de  véritables  Chenilles.  Mais  on  11’a  pas 
pris  la  peine  d’oblerver  que  leur  tête  elî  é- 
cailleule  , & qu’ils  ont  l’eize  jambes  diftri- 
buées  comme  celles  des  Chenilles  de  la  pré- 
mière  ClalFe.  Les  Vers  de  la  viande  lont 
blanchâtres,  ou  rougeâtres,  & tous  les  In- 
fectes qu’on  a vus  de  même  couleur  ont  été 
nommés  des  Vers.  Au  contraire , des  Infec- 
tes qui  ont  la  peau  plus  opaque  & jaune,  ou 
verte , ou  brune , ou  rayée  de  ces  différen- 
tes couleurs,  ont  été  nommés  des  Chenil- 
les, quoiqu’ils  n’aient  ni  tête  écailieufe,  ni 
jambes,  quoiqu’ils  aient  tous  les  caraêtères 
des  Vers  de  la  viande, & que  ce  ne  foit  que 
par  leur  couleur  qu’ils  reffemblent  à quelques 
Chenilles. 

Ce  font  auffi  les  couleurs  des  différentes 
Chenilles,  qui  les  font  le  plus  remarquer. 
On  voit  fur  leur  corps  toutes  celles  qui  nous 
font  connues , & une  infinité  de  nuances 
dont -il  leroit  difficile  de  trouver  ailleurs  des 
exemples.  Les  unes  ne  font  que  d’une  feu- 
le couleur  ; plufieurs  couleurs  différentes  très 
vives , très  tranchées  en  parent  d’autres;  tan- 
tôt elles  y font  diltribuées  par  raies,  par 
bandes  qui  fuivent  la  longueur  du  corps  *, 
tantôt  par  raies  ou  bandes  qui  fuivent  le1 
contour  des  anneaux f ; tantôt  elles  font  par 
ondes , par  taches , îoit  de  figure  régulière, 
foit  de  figure  irrégulière  f ; tantôt  par  points, 
& cela  avec  des  variétés  qu’il  n’cft  pas  pos- 
fible  de  décrire  en  général,  on  le  peut  à 
peine  pour  les  cas  particuliers. 

Les 
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Les  différences  des  coûleurs  & c leur  arran- 
gement nous  feront  distinguer  les  Llpcccs , 
mais  ils  ne  nous  y ferviront  pas  encore  au- 
tant qu’il  feroit.a  fouhaiter,  au  moins  par 
rapport  à celles  qui  n’ont  qu’une  feule  cou- 
leur: .il  y en  a iur-toqt;l?euucoup  d'Efpèces 
d'entièrement  .vertes,  d’entièrement  brunes, 
qu’on  ne,  faûrolt  bien  caratlérifer  fans  avoir 
recours  aux  endroits  où  elles  vivent,  & à 
leur  façon  de  vivre. 

Entre  les  rafes,  les  unes  le  font  plus  que 
les  autres;  car  nous. ne. donnons  pas  ce  nom 
uniquement  à celles  qui  font  entièrement  dé- 
pourvues de  poils  ; celles  dont  les. poils. font 
en  petit  nombre  ou  peu  fpnflbtes, -qu’on  ne 
voit  que  quand  on  cherche’a  les  voir,  font 
pour  nous  des  Chenilles  rafes  : elles  peuvent 
pourtant  être  distinguées  en. parfaitement  ra- 
fes & en  imparfaitement  rafes. 

La  peau  de  la  plupart  des  Chenilles  rafes 
eft  douce  au  toucher;  mais  il  y en  a qui 
compofent  un  Genre  aifé  à caradtéri fer,  par- 
ce que  leur  peau  eft  hériffée  d’une  infinité 
de  petits  grains  durs  , qui  font  fur  le  doigt 
qu’on  pafle  deffus , une  impreflion  femblable 
à çclle..qu-’y‘£erqit.du  chagrin  fur  .lequel  on 
le  pafferoit  *.  'Leur .peau  petit  être,  cqmpa- 
réc  à celje  du  Chien  de  mer;  & lcjiom  qui 
femble  le, mieux  leur  convenir  eft  celui  de 
Chenilles  chagrinées.  Quand  on  ol}ferv.e  atten- 
tivement ces  petites  éminences , on  voit  qu’el- 
les font  rangées  avec  ordre;  ainfi  la  Chenil- 
le de  la  Planche  2.  Figure  i.  qui  eft -d’un 
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beau  vcrd  ftaiflant,  a divers  compartimens 
marqués  par  des  traits  d’un  verd  jaune;  elle 
paroit  piquée  par  des  points  dont  la  fuite 
forme  ces  traits.  Ces  points  font  nos  petits 
grains  rudes  au  toucher, & qui  femblent  être 
d’une  matière  ofteufc , ou  de  corne.  Si  on 
les  obfcrve  à la  loupe,  ils  paroiflent  de  pe- 
tits mamelons  qui  partent  d’une  baie  circu- 
laire *. 

Plufieurs  Chenilles  chagrinées  font  encore 
plus  remarquables  par  une  corne  qu’elles  por- 
tent fur  l’ume  anneau,  qui  fournit  le  carac- 
tère d’un  nouveau  Genre  f ; elle  eft  ordinai- 
rement dirigée  vers  le  derrière,  & un  peu 
courbée  en  arc.  J’ignore  de  quel  ufage  elle 
leur  eft  ; fa  figure  & fa  dureté  ont  fait  imagi- 
ner qu’elle  étoit  pour  elles  une  arme  offen- 
five  ou  défenfive;  mais  je  n’ai  jamais  vu  au- 
cune Chenille  s’en  fervir  foit  pour  attaquer, 
foit  pour  fe  défendre.  Le  Ver  à foie  \ eft 
lui-même  diftingué  des  autres  Chenilles  rafes 

f>ar  une  efpècc  de  corne  qu’il  porte  aufii  fur 
’nme  anneau,  fi  pourtant  on  peut  donner 
ce  nom  à une  partie  qui  n’a  de  commun  a- 
vec  les  autres  cornes , que  fa  figure  & fa  po- 
lition;  car  elle  eft  de  fubftance  charnue  & 
allez  molle , pour  empêcher  même  de  foup- 
qonner  qu’elle  lui  puifle  fervir  d’arme.  Mais 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  ne  fera  que  trop  voir 
que  nous  fommes  extrêmement  iüjets  a nous 
tromper  fur  les  ufages  les  plus  vraifembla- 
bles  que  nous  attribuons  aux  parties  des  a- 
nimaux.  Les 

y 
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Les  cornes  * de  nos  Chenilles  femblent 
être  de  vraie  matière  de  corne; on  pourrait 
pourtant  les  croire  de  matière  olTeule.  Il  y 
en  a de  plus  ou  moins  recourbées , toutes 
le  font  un  peu  vers  le  derrière  de  l’infeète, 
qui  les  tient  tantôt  plus  droites  6c  tantôt  plus 
inclinées.  La  loupe  y fait  appercevoir  un 
travail  que  lavuefimple  n’y  découvre  point  f. 
Elles  ont  une  infinité  de  petites  éminences 
épineufes, arrangées  à la  manière  des  écail- 
les, dont  elles  ont  quelquefois  la  forme; 
on  croit  même  y appercevoir  des  articula- 
tions , mais  s’il  y en  a , ce  n’elt  pas  pour  fer- 
vir  aux  flexions  de  ces  cornes  qui  ne  fe  plient 
en  aucun  endroit.  Au  relie,  toutes  les  Che- 
nilles chagrinées  n’ont  pas  une  corne , 6c  el- 
les ne  font  pas  les  feules  qui  l’aient , d’au- 
tres Chenilles  rafes  6c  non  chagrinées  en 

ijortent  une  femblable  Communément 
es  Chenilles  à corne  ont  le  corps  ferme , il 
parait  dur  fous  les  doigts. 

Nous  confidèrerons  encore  comme  des  Che- 
nilles rafes,  celles  qui  compofent  un  autre 
Genre,  remarquable  par  des  tubercules  arron- 
dis, ordinairement  en  portions  de  fphère, 
& diftribués  régulièrement  fur  chaque  an- 
neau, les  uns  au-defliisdes  autres  , 6c  oh  ceux 
des  différens  anneaux  font  difpofés  en  difl'é- 
rens  rangs,  fur  des  lignes  parallèles  à la  lon- 
gueur du  corps  Plufieurs  des  plus  grofles 
efpèccs  de  Chenilles,  6c  de  celles  qui  don- 
nent les  Papillons , appartiennent  à ce  Gen- 
re. 

* Planch.  II.  Fig.  r.  t îlanch.  II.  Fig.  j. 
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rc.  Ce  grand  Papillon  fur  les  ailes  duquel 
font  peints  des  yeux  ferablables  à ceux  de  la 
queue  du  Paon,  vient  d’une  de  ces  Chenil- 
les. Elles  font  véritablement  ornées  par  ces 
mêmes  tubercules  qui  fervent  à les  caratlé- 
rifer  * ; ceux  de  l’eipèce  de  Chenilles  que 
nous  venons  de  citer,  font  d’un  très  beau 
bleu,  & femblent  autant  de  turquoifes,  qui 
font  un  bel  effet,  fur-tout  fur  celles  dont  la 
peau  eft  d’un  brun  clair.  Il  y a auili  des  Che- 
nilles d’un  verd  un  peu  jaunâtre , qui  ont 
de  ces  tubercules  de  couleur  de  turquoife; 
d’autres  Chenilles  vertes , plus  petites  que  les 
précédentes , mais  qui  font  pourtant  au-des- 
lus  de  celles  de  moyenne  grandeur,  ont  de 
ces  tubercules  d’une  couleur  de  chair  vive, 
qui  fait  merveille  fur  le  verd  tendre  de  leur 
peau  f. 

Des  poils  partent  de  chacun  de  ces  tuber- 
cules , mais  comme  ils  font  en  petit  nombre, 
gros  & allez  courts  \ , ils  ne  doivent  pas 
nous  engager  à féparer  ce  Genre  de  ceux  des 
Chenilles  imparfaitement  rafes. 

• Une  remarque  qui  ne  doit  pas  être  oubliée, 
& qui  aidera  à caraébérifer  non  feulement 
des  Genres  de  Chenilles  rafes,  mais  même 
des  Genres  de  Chenilles  de  quelques  autres 
Gaffes  , c’eft  que  auoique  communément 
leurs  anneaux  aient  des  contours  circulaires, 
ou  ovales,  il  y a des  Chenilles  dont  le  con- 
tour de  la'  partie  fupérieure  de  chaque  an- 
neau a des  courbures  moins  llmples.  Il  y a 
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des  Chenilles  dont  le  milieu  du  defius  de  cha- 
que anneau  forme  une  efpècc  de  languette 
ui  va  recouvrir  l’anneau  qui  le  précède»; 
'autres  font  comme  entaillés  dans  cet  en- 
droit. Enfin  le  contour  fupérieur  de  l’anneau 
dans  plufieurs  Efpèccs  a différentes  inflexions. 
Jvlous  ferons  des  Genres  particuliers  des  Che- 
nilles dont  les  anneaux  n’ont  pas  un  contour 
circulaire  ou  oval. 

Un  caraélcrc  encore  qui  fera  utilement 
employé  pour  difiingucr  quelques  Genres, 
c’elt  qu'il  y a des  Chenilles  qui  portent  fur 
la  partie  antérieure  de  la  tête  même  deux 
petites  cornes  ou  antennes  b. 

Des  Chenilles  rafes  nous  paflons  à celles 
qui  font  hériffées  de  poils  fi  gros,  & fi  durs, 
que  le  nom  épines  femble  être  celui  qui 
leur  convient  le  mieux,  & que  les  Chenil- 
les elles-mêmes  ne  peuvent  être  mieux  dé- 
fignées  que  par  celui  de  Chenilles  épineufes  c. 
Ces  gros  poils,  qui  font  allez  durs  pour  être 
piquans  , reflemblent  encore  aux  épines 
des  plantes  par  leur  forme.  Les  unes  font 
des  épines  Amples , depuis  leur  bafe  jufqu’à 
leur  fommet,  elles  vont  en  diminuant  pour 
fe  terminer  en  pointe  ; fouvent  cette  épine 
eft  une  tige  d’oü  partent  divers  poils  longs 
& très  fins d;  d’autres  épines  font  compofées 
ou  branchues  e.  La  tige  principale  jette  en 
divers  fens  plufieurs  épines , qui  • ne  font 
pas  moins  confidèrables  que  celle  par  la- 
quelle 
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quelle  elle  fe  termine  elle-même.  Il  y a des 
Chenilles  dont  les  épines  ne  font  qu’une 
feule  tige  qui  s’élève , en  diminuant  de  gros- 
feur,  & qui  fc  divife  enluite  pour  former  une 
fourche. 

Le  microfcope  fait  voir  que  toutes  les 
pointes  des  épines  branchues  ont  chacune 
leur  bafe  engagée  dans  une  partie  qui  forme 
autour  d’elle  une  efpèce  de  bourlet  ».  Les 
Ouvriers  de  différons  Arts  engagent  des  poin- 
çons, des  efpèces  d’aiguilles  d’acier  dans  le 
bout  d’un  manche  ou  d’une  poignée  de  bois; 
c’eft  ainli  que  toutes  les  épines  femblcnc 
emmanchées. 

Les  figures , les  couleurs , les  grandeurs , la 
quantité  des  épines  peuvent  fervir  à diftin- 
guer  les  différentes  Efpèces  de  Chenilles  épi- 
neufes.  Il  y a des  épines  brunes,  noires, 
jaunâtres,  violettes,  & peut-être  de  bien 
d’autres  couleurs.  Quoiqu’une  Chenille  en- 
foit  quelquefois  très  chargée,  il  eft  aifé  de 
reconnoitre  qurelles  font  arrangées  avec  or- 
> dre , tant  felôn  la  longueur  du  corps  que  fé- 
lon fon  contour.  Il  y a des  Chenilles  qui 
n’en  ont  que  quatre,  d’autres  en  ont  cinq, 
d’autres  en  ont  fix  fur  chaque  anneau b;  d’au- 
tres en  ont  fept c , d’autres  en  ont  huit.  Tous 
les  anneaux  d’une  Chenille  n’ont  pourtant  pas 
le  même  nombre  d’épines  : les  plus  proches  de 
la  tête  & les  derniers  en  ont  quelquefois  plus 
& quelquefois  moins  que  les  autres  ; de  forte 
que  c’eft  fur  les  anneaux  qui  viennent  après 
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ceux  des  jambes  écaillcufes,  & fur  les  pré- 
miersdes  jambes  intermédiaires,  qu’on  comp- 
tera les  épines.  Sur  chacun  de  ceux-ci, une 
Chenille  d’un  noir  velouté  de  l’ortie  »,  a lix 
épines  , quoiqu’elle  n’en  ait  aucune  lur  le 

Îiré.nier  anneau  , & deux  feulement  fur  le 
Limant.  Ce  que  je  dis  de  la  façon  de  comp- 
ter les  épines , fera  pris  aulîi  pour  règle , 
lorfqu’il  s’agira  de  compter  les  tubercules  & 
les  houppes  des  poils. 

Les  épines  n’empêchent  point  de  voir  la 
couleur  de  la  peau  de  ces  Chenilles,  ainfi 
on  peut  encore  caraétérifer  ces  Efpèces  com- 
me celles  des  Chenilles  raies  par  les  cou- 
leurs de  leur  peau,  fur-tout  quand  elles  font 
remarquables.  Une  des  Chenilles  épineufes 
de  l’orme  eft  très  aifée  à défigner , & elle 
m’a  paru  devoir  être  appeîlée  la  bedaude, 
parce  que  fon  habit  eft  de  deux  couleurs  ; fa 
partie  antérieure  eft  d’un  canclle  clair,  & le 
refte  du  delfus  de  fon  corps  eft  d’un  blanc 
jaunâtre  b.  Une  autre  Chenille  épineufe  de 
l’orme  a des  raies  violettes  tout  du  long  du 
corps, mêlées  avec  des  raies  feuille-morte  c. 

Enfin  les  Chenilles  dont  on  voit  le  plus, 
& qui  font  ou  les  plus  belles  ou  les  plus  hi- 
deufes,  félon  qu’on  eft  difpofé  pour  elles, 
font  les  velues.  Elles  peuvent  être  rangées 
fous  bien  des  Genres , & ont  befoin  de  l’ê- 
tre. Les  deferiptions  & les  figures  qu’on  a 
données  d’un  grand  nombre  de  ces  Chenil- 
. les,  laiflcnt  prefque  toujours  incertain  , lors- 
qu’on 
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qu’on  en  trouve  quelqu’une,  Il  elle  eft  ou 
n’elt  pas  une  de  celles  qu’on  a voulu  nous 
faire  connoitre.  On  les  a placées  pêle-mêle, 
fans  s’embarrafler  de  les  mettre  dans  l’ordre 
que  la  quantité.,  la  longueur  & la  dilpofition 
de  leurs  poils  fembloient  demander,  & fans 
chercher  à faire  ufage  des  caractères  que 
nous  fourniflèht  les  arrangemens  de  leurs 
poils , pour  aider  à les  diftinguer  les  unes  des 
autres. 

Il  y en  a que  je  n’appelle  que  des  demi • 
velues  ; elles  ont  quelques  parties  de  leur 
corps  allez  chargées  de  poils  même  longs, 
pendant  que  d’autres  parties  en  font  dénuées, 
que  leur  peau  eft  prefque  par-tout  ailleurs  £ 
découvert  ». 

Entre  celles  qui  font  entièrement  velues , 
c’elt-à-dire , qui  ont  au  moins  quelques  touf- 
fes de  poils  fur  chacun  de  leurs  anneaux,  il 
y en  a de  velues  à poils  courts  ou  à poils 
ras.  Des  Chenilles  qui  par  leur  feule  ligure 
& par  la  façon  finguhère  dont  les  anneaux; 
font  entaillés , méritent  d’être  mifes  dans  un 
Genre  particulier,  nous  fourniront  le  pré- 
mier  exemple  des  poils  ras;  celles  dont  je 
veux  parler  ont  le  corps  plus  court  par  rap- 
port à fon  diamètre  , & plus  applati  en  des- 
fous que  ne  l’eft  ordinairement  celui  des  Che- 
nilles; leur  forme  approche  allez  de  celle 
des  Cloportes,  pour  qu’on  les  puifle  nom- 
mer des  Chenilles-Cloportes  : leurs  poils  font 
courts,  durs,  rangés  près  les  uns  des  au- 
tres b. 

D’au- 
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D’autres  Chenilles  ont  les  poils  plus  doux 
& encore  plus  preflès  les  uns  contre  les  au- 
tres, comme  le  font  ceux  d’un  velours  bien 
fourni  & bien  poupé:  cç  font  des  Chenilles 
veloutées.  • 

On  nommera  veloutées  à poils  longs , celles 
dont  la  peaueft  entièrement  cachée  par  les 
poils,  quoiqu’ils  l'oient  de  longueur  inégale, 
pourvu  qu’ils  parodient  partir  également  de 
tous  les  endroits  de  la  peau. 

Sur  quantité  d’autres  Chenilles,  les  poils 
ou  le  gros  des  poils  paroit  difpofé  par  bou- 
quets , par  houppes , par  aigrettes , & il  l’eft 
même  réellement  ainli  fur  bien  d’autres  où 
cet  arrangement  ne  le  fait  pas  remarquer  d’a- 
bord. C’elt  fur-tout  pour  diftinguer  les  Ef- 
pèccs  de  ces  Chenilles  dont  le  nombre  eft 
très  grand , qu’il  faut  chercher  des  caractè- 
res. Pour  peu  qu’on  les  confid£re,  on  re- 
marque fur  la  plupart , que  les  touffes  de 
poils  partent  de  tubercules  arrondis  »,  fem- 
blables  à ceux  oh  nous  n’avons  vu  que  peu 
de  poils,  dans  un  Genre  de  Chenilles  rafes 
dont  il  a été  fait  mention  ci-devant.  Ceux 
que  nous  confidèrons  actuellement  font  en- 
core hémifphériqucs.  Le  nombre  de  ces  tu- 
bercules décide  de  celui  des  houppes  de 
poils  dont  nos  Chenilles  velues  font  couver- 
tes. Chacun  de  ces  tubercules  femble  per- 
cé comme  un  arrofoir , pour  lai ffer  paffer 
les  poils  b.  Sur  les  endroits  Où  il  n’y  en  a 
point,  on  voit  comme  les  trous  ou  les  places 
où  il  devroit  y en  avoir. 

— - Ces 
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Ces  tubercules,  qui  fervent  de  bafes  aux 
poils,  font  allignés  tant  fuivant  la  longueur 
du  corps  a que  luivant  la  courbure  de  la  par- 
tie fupérieure  de  chaque  anneau  b,  c’eit-à- 
dire , de  cette  partie  d’anneau  qui  fe  termine 
de  part  & d’autre  à la  hauteur  de  l’origine 
des  jambes.  Il  y a des  Chenilles  qui,  fur 
chacun  de  leurs  anneaux,  ont  douze  de  ces 
tubercules , ou  douze  touffes  de  poils  ; d’au- 
tres n’en  ont  que  dixc,que  huit  ou  que  fept, 
d’autres  n’en  ont  que  fix,  d’autres  n’en  ont 
que  quatre;  ces  différens  nombres  de  touf- 
fes ou  de  tubercules  d’un  même  anneau, 
peuvent  caraétérifer  des  Genres.  Comme  il 
eft  pourtant  difficile  de  compter  le  nombre 
des  touffes  des  anneaux  de  quelques  Chenil- 
les , on  aimera  peut-être  mieux  tirer  les  ca- 
ractères des  Genres  de  la  manière  dont  les 
poils  font  implantés  fur  ces  tubercules  ; ce 
qui  eft  plus  aifé  à appcrccvoir  que  le  nom- 
bre des  houppes. 

Sur  certaines  Chenilles  les  poils  de  chaque 
touffe  font  à peu  près  également  longs , & 
font  comme  autant  de  rayons  qui  fe  dirigent 
vers  le  centre  de  la  fphè/e,  dont  le  tuber- 
cule eft  une  partie,  c’eft-à-dire,  que  chaque 
poil  eft  perpendiculaire  à la  furface  du  tu- 
bercule ; ils  forment  des  Elpèces  d’aigrettes 
plus  ou  moins  fournies  dans  différentes  Che- 
nilles , mais  de  ligures  allez  régulières  d. 

D’autres  Chenilles  n’ont  pas  les  poils  qui 
forment  leurs  touffes  perpendiculaires  à la 

furfa- 


« Planch.  VI,  Fig.  t«  h Flanch.  VI.  Fig.  j. 

« . £laach.  IL,  Fig.  16.  8c  17.  i Flanch.  II,  Fig.  1». 

E 5 


* 


N 


/ 


i ! 


% 


J 

I 


t 


T 


LmhI 


fo6  Mémoires  pour  l’Histoirï 

furface  du  tubercule,  ou  l’axe  du  tubercule 
eft  incliné  au  corps  de  la  Chenille.  Aufll 
dans  quelques-unes  les  poils  qui  forment  les 
houppes  le  dirigent  tous  vers  la  queue  ; c’eft 
de  quoi  la  Chenille,  que  je  nomme  \’H/rijftn*es 
ou  la  Marte  »,  donne  un  exemple  fufhl'ant. 

Les  poils  des  houppes  ou  des  tubercules 
antérieurs,  c’eft-à-dire,dc  ceux  des  prémiers 
anneaux , le  dirigent-  du  côté  de  la  tête  dans 
quelques  Chenilles,  & ceux  des  autres  an* 
neaur  s’inclinent  vers  le  derrière  b. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  à remarquer  dans 
la  direétion  des  poils,  c’eft  que  dans  certai- 
nes Chenilles  une  moitié  ou  plus  de  ceux 
d’un  même  tubercule  tend  en-bas , & l’autre 
moitié  tend  en-haut.  Cette  direétion  de 
poils  fert  à bien  caraétérifcr  certaines  Che- 
nilles dont  on  trouve  une  grofle  Efpèce  fur 
le  gazon  c,  & une  autre  iur  l’orme  d.  La 
moitié  des  poils  du  tubercule  fupéricur  de 
chaque  anneau  fc  dirige  en-bas  , & l’autre 
moitié  en-haut,  mais  avec  cette  circonftance 
que  partie  de  ceux  qui  montent,  s’appliquent 
lur  le  corps  de  la  Chenille,  le  .ceignent,  & 
que  les  autres  s’élèvent  & tendent  à pafler 
par  - delà  le  milieu  du  dos , oü  ceux  d’un  cô- 
té font  rencontrés  par  ceux  qui  viennent  du 
côté  oppofé  e. 

Un  autre  caractère  d’un  Genre  de  Chenil- 
le velue,  c’eft  que  les  poils  de  la  moitié 
d’un  des  tubercules  font  longs,  & même 

très 

• Flanch.  XXXVI.  Fig.  i.  Scz.  h Flanch.  VI.  Fig.  i. 

e Flanch.  H.  Fig.  19.  8 i io. 

d Flanch.  XXXV.  Fig.  1. 

e Flanch,  II,  Fig.  xo,  sa.  Flanch.  XXXV,  Fig.  t.  fff. 
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très  longs,  & tendent  en-bas,  & les  poils 
de  l’autre  moitié  du  même  tubercule  font  fi 
courts,  qu’ils  n’ont  pas  la  7me  ou  8me  partie 
de  la  longueur  des  autres,  & font  même  d’u- 
ne autre  couleur.  La  Chenille  la  plus  com- 
mune de  toutes  dans  ce  pays  a,  & que  nous 
nommerons  auili  la  commune , nous  en  four- 
nira un  exemple  : elle  a quatre  tubercules 
fur  chaque  moité  d’anneau b;  le  troilième 
ou  le  plus  proche  du  fupérieur  jette  de  longs 
poils  roux  qui  fe  dirigent  en-bas,  & l’autre 
moitié  n’en  donne  que  de  très  blancs , courts, 
qui  s’ajuftent  les  uns  contre  les  autres  de  ma- 
nière qu’ils  forment  des  efpèces  de  petites 
écailles 

Enfin  il  y a des  Chenilles  dont  les  poils 
fe  dirigent  prefque  tous  en-bas,  & qui  par- 
là  font  très  velues  autour  des  jambes,  & qui 
ne  le  font  point  fur  le  dos  d. 

Une  autre  difpolition  de  poils  qui  forme 
le  cara&ère  d’un  autre  Genre,  c'eft  celle  que 
nous  voyons  dans  une  Chenille  qui  mange 
volontiers  le  maronicr  ; elle  a des  touffes  de 
poils  qui  ne  partent  pas  de  tubercules  fenfi- 
bles,  ils  tirent  leur  origine  d’endroits  aufli 
peu  élevés  que  le  refte  de  la  peau.  Mais  ce 
qui  rend  ces  houppes  remarquables , c’elt 
qu’au-lieu  que  les  autres  s’épanouilfent  en  s’é- 
loignant de  leur  bafe,  celles-ci  au  contraire 
diminuent  de  grolfeur,à  mefure  qu’elles  s’é- 
lèvent. Les  poils  qui  partent  d’une  bafe  allez 

lar- 
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large,  montent  en  cherchant  à fe  réunir»  ; 
les  malts  de  poils  forment  des  pinceaux. 

Si  le  Genre  précédent  manque  de  tuber- 
cules, la  forme  de  ceux  d’oh  partent  les  poils 
de  certaines  Chenilles  en  doit  faire  un  Gen- 
re particulier:  les  tubercules  dont  nous  a- 
vons  parlé  jufqu’ici , font  arrondis  en  por- 
tion de  fphère,  mais  il  y a des  Chenilles  qui 
en  ont  de  charnus,  faits  en  pyramide  coni- 
que, qui  s’élève  davantage.  Des  poils  par^ 
tent  de  toute  la  furface  du  cône. 

Une  feule  pyramide  charnue  que  portent 
fur  le  dos  certaines  Chenilles , eft  propre  à 
les  cara&érifcr;  telle  eft  celle  d’une  Che- 
nille b qui  vit  volontiers  fur  l’abricotier,  le 
prunier,  le  poirier,  & fur  quelques  autres 
arbres;  cette  Chenille  n’eft  que  demi-velue, 
elle  eft  rcconnoiirable  par  une  raie  d’un 
beau  jaune  citron  qui  règne  tout  du  long  de 
ion  dos , mais  elle  l’eft  bien  davantage  par 
l’efpèce  de  pyramide  qu’elle  porte  iur  ion 
anneau.  Cette  pyramide  eft  chargée  de 
poils  ; quoiqu’elle  paroifle  de  fubftance  char- 
nue, elle  conferve  toujours  fa  forme,  fa 
grandeur  & fa  pofition  c. 

L’arrangement  des  poils  met  encore  d’au- 
tres diftinciions  très  fenfibles  entre  les  Che- 
nilles velues.  11  y en  a qui  ont  fur  leur  dos 
des  houppes  de  poils  oui  reftcmblent  par- 
faitement à des  broftes,ûc  à qui  nous  en  lais- 
ferons  le  nom; les  unes  ont  trois,  les  autres 

ont 

« Planch.  XXXIV.  Fig.  7.  St  1, 

* Planch.  XLII  Fig  j.  & 6. 
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ont  quatre , d’autres  ont  cinq  de  ces  brofles, 
placées  fur  differens  anneaux  ». 

Enfin,  parmi  les  Chenilles  à brolîes,  il  y 
en  a qui  portent  fur  le  prémier  anneau , & 
qui  femblent  porter  fur  leur  tête,  deux  ai- 
grettes dirigées  comme  les  antennes  de  tant 
d’Infeéies  b.  Ce  ne  font  pas  de  firaplcs  poils 
qui  forment  ces  aigrettes c,  ce  font  de  vraies 
plumes.  Des  barbes  font  attachées,  les  unes 
au-deffus  des  autres , aux  côtés  oppofés  d’une" 
tige  commune  d.  Sur  la  plus  grande  partie 
de  la  tige,  les  barbes  font  égales,  mais  cel- 
les qui  approchent  du  bout  lupérieur  crois- 
fent  & décroiflent  enfuite,  de  manière  que 
ce  bout  a la  forme  d’un  écran.  Les  barbes, 
au  relie,  font  de  .véritables  barbes,  je  veux 
dire, que  comme  celles  des  plumes  ordinaires, 
elles  font  chacune  une  plume  en  petit.  Le 
microfcope  fait  voir  à chacune  une  petite 
ti^e,  commune  à d’autres  petites  barbes  qui 
lia» font  attachées  de  part  & d’autre.  L’ai- 
grette e eft  un  faifeeau  de  pareilles  plumes 
de  différentes  longueurs.  Les  mêmes  Che- 
nilles qui  portent  deux  de  ces  aigrettes  en 
devant  de  leur  tête,  en  ont  une  pofée  fur 
l’onzième  anneau  f,  & dirigée  comme  les 
cornes  de  quelques  autres  Chenilles  dont 
nous  avons  eu  occafion  de  parler.  Il  y a 
encore  de  ces  Chenilles  qui  ont  deux  autres 
aigrettes  femblables,  qui  tirent  leur  origine 
des  anneaux  antérieurs,  & d fpofées  comme 
• les 

, « Planch.  II.  Fig-  **•  & Planch.  XX XIII.  Fig.  t.k%. 
k Planch.  XIX.  Fig.  4-  & S.  * Fig.  7- 
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es  bras  d’une  croix,  dont  le  corps  de  la 
Chenille  feroît  la  tige  *.  11  y en  a même 
d’autres  qui  de  chaque  côté  ont  deux  de  ces 
aigrettes.  J’ai  pourtant  lieu  de  douter  que 
les  aigrettes  des  côtés  faflent  une  diltinétion 
d’Efpèces  ; je  loupçonne  qu’elles  ne  diilin- 
guent  que  les  fexes. 

Les  différentes  couleurs  des  poils  peuvent 
aider  à diftinguer  les  Efpèces.  Ceux  de  quel- 
ques-unes font  tous  de  la  même  couleur; 
ceux  des  autres  font  de  couleurs  très  variées, 
& mêlées  agréablement  : il  y a des  poils 
blancs,  il  y en  a de  noirs,  de  bruns,  de  jau- 
nes, de  bleus,  de  verds,  de  rouges,  en  un 
mot,  il  y en  a de  toutes  les  couleurs,  & de 
toutes  les  nuances  de  couleurs.  Quelques- 
unes  des  Chenilles  à brodes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  ont  leurs  brodes  du  plus 
beau  jaune , d’autres  les  ont  blanches , d’au- 
tres les  ont  de  couleur  de  rofe,  pendant  que 
leurs  autres  poils  font  de  différentes  autres 
couleurs.  Les  bouquets  de  poils  font  dil’po- 
fés  fur  le  corps  des  Chenilles,  comme  les 
arbres  le  font  dans  nos  bofquets  plantés  en 
quinconce  ; fouvent  la  peau  qui  eft  entre  ces 
rangées  de  poils  n’eft  pas  cachée,  elle  a elle- 
même  fes  couleurs  propres , & quelquefois 
belles  & diverfifiées.  Alors  la  variété  des 
couleurs  des  poils,  jointe  à celle  des  cou- 
leurs de  la  peau,  forme  un  tout  de  couleurs 
fi  fingulicretnent  mêlées,  qu’on  ne  fauroit 
s’empêcher  d’admirer  la  beauté  de  certaines 
Chenilles,  pour  peu  qu’on  s’arrête  à les  con- 
fiderer. 

Ce 
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Ce  n’eft  pourtant  que  pour  diftinguer  les 
Efpèces,que  l’on  peut  avoir  recours  aux  cou- 
leurs ; û on  ne  le  fait  même  avec  certaines 
attentions,  on  les  multipliera  bien  au-delà 
•de  ce  qu’elles  le  doivent  être.  Toutes  les 
Chenilles  changent  de  peau,  & même  plu- 
fieurs  fois  dans  leur  vie,  comme  nous  le 
verrons  ailleurs.  Leurs  couleurs  s’aftpiblis- 
fent , s’effacent  même , quand  ces  change- 
mens  font  prochains.  Enfin  il  y en  a dont 
la  fécondé  peau  eft  tout-à-fait  différente  de 
laprémière,  &dont  les  couleurs  de  la  troifiè- 
me  ne  font  plus  aufl]  celles  de  la  fécondé. 
Quoiqu’il  y ait  des  Chenilles  qui  font  tou- 
jours brunes,  d’autres  qui  font  toujours  ver- 
tes ; en  général  , celles  de  même  Efpèce 
mais  de  différens  âges  font  de  différentes 
couleurs.  La  Chenille  du  marronier  * qui 
grande , eft  jaune  & rougeâtre , quand  elle 
eft  jeune , eft  noire  & blanche.  Une  Che- 
nille à brodes  fur  le  dos , déjà  citée  f pour 
exemple  de  celles  de  ce  Genre , nous  en 
donnera  encore  un  des  variétés  de  couleurs 
que  plufieurs  nous  font  voir  après  avoir 
changé  de  peau.  J’ai  trouvé  celle  dont  je 
veux  parler  fur  le  gramen , & je  l’ai  nourrie 
de  feuilles  d’orme  ; elle  eft  extrêmement  ve- 
lue. Outre  fes  aigrettes  qui  font  très  four- 
nies de  poils,  elle  a fur  le  dos  cinq  brofles, 
& une  fur  le  pénultième  anneau,  qui  eft  fai- 
te en  pinceau;  dans  certains  tems  le  milieu 
des  deux  prémières  brofles  eft  compofé  de 
poils  noirs,  & les  côtés  des  mêmes  brofles, 

pris 
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pris  parallèlement  à ceux  de  la  Chenille, 
font  formés  d’une  couche  mince  de  poils 
blancs.  Les  trois  brofles  fuivantes  l'ont  en- 
tièrement blanches , & la  brollTe  en  pinceau, 
ou  celle  du  pénultième  anneau , ell  toute  de 
poils  noirs.  Les  poils  du  relie  du  corps  font 
d’un  beau  jaune  qui  tire  fur  le  citron  ; quel- 
ques poils  pourtant  plus  grands  que  les  au- 
tres, font  noirs.  J’ai  vu  changer  de  peau, 
chez,  moi , plufieurs  de  ces  Chenilles  ; le  nou- 
vel habit  qui  les  couvroit  étoit  tout  autre- 
ment coloré  que  celui  que  nous  venons  de 
décrire  , il  n’avoit  pas  un  feul  poil  jaund. 
Tous  ceux  qui  étoient  jaunes  fur  le  vieil  ha- 
bit , étoient  fur  celui-ci  d’un  joli  gris,  plus 
clair  que  le  gris  de  louris  ; les  cinq  brofles 
étoiept  prefque  entièrement  noires,  leurs 
côtés  étoient  feulement  bordés  de  poils  d’un 
gris  moins  foncé  que  celui  des  poils  du  relie 
du  corps.  Le  prémier  & le  fécond  habit  de 
eette  Chenille  différaient  donc  entre  eux  au- 
tant & plus  que  ceux  de  deux  Chenilles  de 
différentes  Efpèces;  le  dernier  pourtant , en 
vieilliflant , le  rapproche  de  la  couleur,  du 
prémier,  les  poils  gris  jauniffent  peu  à peu. 

Pour  déterminer  les  couleurs,  & prendre 
celles  qui  font  les  plus  fixes,  il  faut  donc 
s’arrêter  à celles  des  Chenilles  parvenues  à 
leur  dernier  accroiflèment,  ou  qui  en  font 
proches.  Alors  même  il  y a encore  un  cas 
oü  la  couleur  en  iropoferoit;  c’eft  ce  que 
quelques  Chenilles  qui  portent  des  cornes 
lur  la  queue, m’ont  bien  fait  voir.  J’en  nourr 
lillois  quelques-unes  de  caille-lait*,  fur  1c- 

quel 
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quel  elles  avoient  été  trouvées , dont  la  cou- 
leur dominante  étoit  un  verd  clair  tirant  fur- 
ie céladon:  ce  fond  verd  étoit  piqué  par- 
tout de  points  blancs  ; elles  avoient  de  plus 
de  chaque  côté,  deux  raies  blanches  l’une 
au-deflus  de  l’autre , qui  ne  fuivoient  pas  en 
lignes  droites  la  longueur  du  corps  ; depuis 
la  tête  jufques  vers  Tes  anneaux  du  milieu, 
elles  alloient  en  defeendant  infenfiblement , 
de-là,  elles  remontoicntde  même,  l’une  pour 
aller  fe  rendre  à la  bafe  de  la  corne , l’autre 
)Our  aller  fe  rendre  au  chaperon  qui  couvre 
’anus.  Après  les  avoir  nourries  pendant  plu- 
ieurs  jours,  & les  avoir  vues  chaque  jour 
du  même  vcrd&  du  même  blanc,  je  les  trou- 
vai un  matin  d’un  très  beau  brun  vineux  ; les 
points  étoient  reliés  blanchâtres,  & les  raies 
étoient  devenues  d’un  jaune  rougeâtre.  Ce 
changement  fi  confidèrable  s’étoit  fait  en 
moins  de  vingt-quatre  heures;  &:  ce  qui  le  ren- 
doit  plus  remarquable,  c’eft  qu’il  s’étoit  fait 
fans  qu’elles  euflent  changé  de  peau.  J’ai  eu 
de  meme  des  Chenilles  à corne  du  tilleul  qui 
étoient  entièrement  d’un  très  beau  verd,  & 
qui  fans  changer  de  peau , en  moins  de  dou- 
ze heures  font  devenues  d’un  brun  couleur 
de  foie.  Qui  auroit  défigné  ces  Chenilles 
par  leur  couleur , les  eût  données  pour  une 
Efpèce  de  Chenille  brune,  s’il  les  eût  trou- 
vées ce  jour-là,  & pour  une  Efpèce  de  Che- 
nille verte , s’il  les  eût  trouvées  le  jour  pré- 
cédent. Mais  j’ai  toujours  obfervé  que  lors- 
que ce  changement  eu  arrivé  , celui  de  for- 
me étoit  prochain  , que  ces  Chenilles  de- 
Yoicnt  fe  mettre  en  Chrylalidcs  en  pue  de 

jour. 
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jours.  La  règle  qu’on  doit  tirer  de  ces  ob- 
fervations,  eit  donc  de  ne  pas  déterminer 
pour  la  couleur  d’une  Chenille , celle  qu’on 
ne  lui  a vue  que  peu  de  jours  avant  qu’elle 
ic  métamorphofat  en  Chryfalide. 

Les  poils  même  peuvent  quelquefois  nous 
enimpoièr,  iis  peuvent  nous  faire  prendre 
pour  des  Chenilles  de  Genres  difterens,  la 
même  Chenille  qui  a été  obfervée  dans  dif- 
férons âges.  Nous  avons  mis  au  nombre  de 
celles  qui  font  prefque  rafes,  une  Chenille 
d’un  beau  verd,  qui  a feulement  quelques 
taches  noires  fur  chaque  anneau,  mais  qui 
efl:  carattérifée  par  les  tubercules  jaunes  qui 
font  fur  ces  mêmes  anneaux,  & de  chacun 
defquels  il  ne  s’élève  que  quelques  poils  allez 
courts  *.  J’ai  eu  de  ces  Chenilles  encore  très 
jeunes  & très  petites,  qui  étoient  entière- 
ment noires  & très  velues  j-  ; des  poils  fer- 
rés les  uns  auprès  des  autres  partaient  de 
tous  les  endroits  de  leur  peau,  ils  couvroient 
les  tubercules  fur  lcfquels  des  poils  plus 
courts  étoient  implantés.  J’ai  nourri  de  ces 
Chenilles  noires  & velues  avec  des  feuilles 
de  prunier , qui  étoient  fort  de  leur  goût  ; 
quand  elles  furent  parvenues  à une  grandeur 
peu  au-delTous  de  celie  que  nous  avons  fixée 
pour  la  grandeur  médiocre  des  Chenilles 
il  parut  tout  du  long  de  leurs  côtés  une  raie 
jaune:  en  continuant  de  croitre,  ce  ne  fut 
plus  ce  jaune  qui  fe  fit  remarquer.  Au  mi- 
lieu du  noir  qui  dominoit,  parurent  de  pe- 
tites taches  du  plus  beau  verd  d’émeraude , 

diftri- 
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diftrib uées  fur  tout  leur  corps.  Elles  chan- 
gèrent de  peau.  Les  taches  vertes  n’en  fu- 
rent pas  moins  belles,  mais  elles  furent  plus 
grandes.  Elles  eurent  beaucoup  moins  de 
poils,  il  y en  avoit  peu  fur  tout  ce  qui  étoit 
en  verd.  Enfin,  foit  à mefure  qu’elles  crois- 
aient, foit  après  des  changemens  de  peau, 
le  nombre  des  poils  diminua  de  plus  en  plus, 
& le  noir  continua  de  difparoitre..  Elles  de- 
vinrent prefque  entièrement  vertes,  n’aiant 
qu’une  tache  noire  au  bord  poftérieur  de 
chaque  anneau,  & elles  n’eurent  plus  de  poils 
fenfibles  que  fur  leurs  tubercules,  qui  d’abord 
furent  jaunes,  & enfuite  rougeâtres.  Il  ré- 
fulte  de  cette  obfervation , que  ce  nîeft  qu’a- 
près  avoir  fuivi  une  Chenille  jufqu’à  fa  trans- 
formation qu’on  peut  la  mettre  dans  le  Gen- 
re des  velues,  ou  des  rafes,  & qu’il  y en  a 
qui  vues  dans  différens  âges , feroient  diftri- 
buées  en  des  Genres  différens. 

Sur  le  corps  de  diverfes  Chenilles  velues  * 
on  péut  obferver  quelques  mamelons  qui 
méritent  peut-être  d’être  remarqués*,  quoi- 
que je  fie  lâche  pas  qu’on  y ait  fait  attention» 
La  plus  commune  des  Chenilles  de  ce  pays 
eft  une  de  celles  oh  ils  font  le  plus.ailés  à 
voir  quand  on  les  cherche  ; car  quand  on 
ne  les  cherche  pas  , on  les  prend  pour 
deux  petites  touffes  de  poils  ; ils  font 
rouges , & font  tout  ce  que  cette  Chenille 
rouiie  a de  rouge.  Us  font  cependant  char- 
nus, dépourvus  de  poils , ils  font  pofés  fur 
le  9 m*&  fur  le  iome  anneau.  Leur  uiage  m’efl 
inconnu,  mais  ce  qui  prouve  qu’ils  en  ont 

un 
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un,  & qui  méritcroic  d’ôtre  cherché,  c’cfl 
que  tantôt  ils  s’élèvent  plus,  tantôt  ils  s’élè- 
vent moins,  fur  le  corps  de  l’Infefte'î  fou- 
vent  ils  font  de  petits  cônes.  Quand  la  Che- 
nille veut  les  racourcir,  elle  retire  leur  lbm- 
met  en  dedans,  & alors  on  voit  un  enton- 
noir où  on  voyoit  auparavant  une  pyramide 
conique.  Il  s’en  faut  bien  qu’on  ne  les  trou- 
ve aux  Chenilles  de  toutes  Efpèces.  Ils- font 

È lacés  ditféremmerft  fur  celles  de  différentes 
fpèces,  ainfi  on  pourroit  très  bien  les  em- 
ployer à caraètérilcr  des  Genres. 

On  remarque  fur  le  dos  de  diverfes  autres 
Chenilles  des  mamelons  charnus  qui  ont  une 
forme  fixe , qui  ne  rentrent  point  en  eux- 
mémes  comme  les  précédcns , & qui  peu- 
vent encore  fournir  des  caraétèrcs  de  Genre. 

. Nous  avons  déjà  parlé  d’une  Chenille  qui  a 
fur  le  4me  anneau  une  pyramide  charnue  qui 
porte  des  poils  * ; mais  il  y en  a qui  fur  le 
même  anneau,  ou  fur  d’autres  anneaux,  ont 
des  mamelons  plus  courts , ou  plus  lon^s  : 
quelques-unes  les  ont  velus,  & d’autres  les 
ont  ras  ; ceux  de  quelques-unes  ont  la  figure 
d’une  vraie  corne  ; enfin  il  y en  a qui  ont 
plufieyrs  de  ces  mamelons.  Entre  celles  qui 
en  ont  deux,  ceux  de  quelques-unes  font 
placés  fur  la  ligne  du  milieu  du  dos  qui  va 
de  la  tête  à la  queue,  & ceux  de  quelques 
autres  font  pôles  à côté  l’un  de  l’autre  fur 
le  même  arc  du  même  anneau.  Enfin  ils  font 
difpofés  fur  différens  anneaux  de  différentes 
Chenilles. 

Une 
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Une  belle  Chenille  rafe  qui  vit  fur  le  fe- 
nouil »,  & qui  aime  aflez  la  plupart  des  plantes 
umbellifères , a une  tflpèce  de  corne  charnue 
plus  fingulière  ; elle  la  fait  fortir  de  la  jonc- 
tion du  prémier  anneau  avec  le  col  b;  elle 
a la  forme  d’un  Y , deux  branches  partent 
d’une  tige  commune  ; ces  branches  & la  tige 
même,  comme  les  cornes  du  Limaçon, ren- 
trent de  manière , quand  la  Chenille  le  veut, 
qu’on  ne  voit  aucun  veftige  de  corne  c.  Elle 
ne  montre  cette  corne  fingulière  que  quand 
il  lui  plait;  elle  palTe  des  journées  entières 
fans  la  faire  voir,  lorfque  le  tems  de  fa  mé- 
tamorphofe  approche. 

Les  formes  des. corps  des  Chenilles  nous 
fourniflent  encore  de  quoi  les  diftinguer.  Les 
unes  ont  la  partie  anterieure  plus  déliée  que 
• la  poftérieure  <*.  D’autres  ont  la  partie  an- 
térieure beaucoup  plus  groflè  que  la  pofté- 
rieure e,  la  figure  de  leur  corps  approche  de 
de  celle  du  corps  d’un  poiflon.  f Le  derrière 
de  quelques-unes  fe  termine  par  une  efpèce 
de  fourche.  Le  corps  de  diverfes  autres, 
plus  communes , a un  diamètre  à peu  près 
égal  dans  toute  fon  étendue. 

Voilà,  ce  femble,  aflez  de  caractères  pour 
défigner  bien  des  Genres  & des  Efpèces  de 
Chenilles.  Si  cependant  on  fe  plait  à ofc- 
ferver  toutes  celles  qui  fe  préfenteront,  à 
voir  combien  l’Auteur  de  la  Nature  les  a 
variées,  on  trouvera  peut-être  que  nous  a- 

vons 
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vons  eu  tort  de  craindre  d’entrer  dans  de 
plus  grands  détails,  & que  ce  que  nous  allons 
ajouter  de  leur  génie,  de  leur  façon  de  vivre, 
fera  au  moins  très  néceffaire  par  rapport  à 
celles  qui,  quoiqu’elles  aient  des  extérieurs 
artfez  femblables,  ont  des  façons  d’agir  qui 
font  voir  qu’elles  font  différentes. 

Il  y en  a qui  font  folicaires  pendant  tout 
le  cours  de  leur  vie,  qui  ne  femblcnt  avoir 
aucun  commerce  les  unes  avec  les  autres. 
D’autres  partent  la  plus  grande  partie  de  leur 
vie  en  Société;  elfes  ne  le  féparent  que  quand 
elles  font  devenues  grandes , & que  quand  le 
tems  de  leur  première  transformation  n’efl 
pas  bien  éloigné.  Enfin,  d’autres  ne  fe  quit- 
tent point  tant  qu’elles  font  Chenilles;  elles 
refient  même  les  unes  auprès  des  autres , 
lorfqu’elles  fe  transforment  en  Chryfalides, 
& ces  lnfcélcs  ne  fe  féparent  qu’apres  avoir, 
pris  la  forme  de  Papillons.  Ce  font  des  points 
de  vue  fous  lefquels  nous  les  fuivrons  dans 
différens  Mémoires. 

L’ortie  nourrit  plufieurs  Efpèces  de  Che- 
nilles épineufes , entre  autres  deux  Efpèces, 
dont  l’une  efb  d’un  très  beau  noir  velouté 
piqué  de  poils  blancs  * ; l’autre  efl  d’un 
brun  prelque  noir , piqué  aurti  de  blanc, 
quoiqu’un  peu  différemment  f.  Au  prémier 
coup  d’œil,  on  les  croiroit  les  mêmes,  ou 
qu’eiles  ne  diffèrent  que  parce  que  les  der- 
nières ont  changé  de  peau;  mais  rt  on  les 
regarde  de  plus  près  , on  les  reconnoitra 
pourtant  pour  être  de  différent  Genre.  La 

Che- 
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Chenille  d’un  beau  noir  n’a  que  fix  épines 
fur  chaque  anneau , & la  Chenille  brune  en 
a lêpt.  Mais  avant  que  d’avoir  fait  cet  exa- 
men, on  faura  que  la  Chenille  brune  eft  dif- 
férente de  la  noire , fi  on  fait  que  les  Chenil- 
les noires  vivent  en  Société  fur  l’ortie,  qu’on 
- les  trouve  raffemblées  en  grand  nombre  fur 
les  mêmes  feuilles;  au-lieu  que  la  Chenille 
brune  qu’on  aura  trouvée  fur  cette  plante , 
aura  été  trouvée  feule  fur  une  feuille.  Enfin 
cette  même  Chenille  brune  de  l’ortie  eft  en- 
core aifée  à diftinguer  de  la  noire,  par  une 
autre  particularité  qui  peut  de  même  a^der  à 
en  diftinguer  d’autres  qui  fe  reflèmbleroient; 
la  feuille  qu’elle  ronge  eft  pliée  en  goutière 
fermée  ou  prefque  fermée  *;  elle  couvre  la 
Chenille , qui  commence  à la  ronger  par  le 
bout,  & qui  continue  à s’en  nourrir,  jufqu’à 
ce  qu’elle  l’ait  mangée  plus  d’à  moitié.  Les 
Chenilles  noires  ne  prennent  point  cette  pré- 
caution, elles  font  pofées  lur  des  feuilles 
étendues. 

Un  langage  allez  ordinaire,  eft  que  cha- 
que plante  a fon  Efpcce  de  Chenille  parti- 
culière ; je  ne  fai  néanmoins  s’il  y a réelle- 
ment même  une  Efpècc  de  Chenille  à qui  la 
Nature  n’ait  affigné  pour  tout  aliment  qu’une 
feule  Efpèce  de  plante,  ou  au  moins , au  dé- 
faut de  cette  plante,  d’autres  qui  nous  fem- 
blcroient  analogues.  Une  Chenille  velue  & 
roufle,  qui  mange  allez  communément  les 
feuilles  cîe  la  vigne  pour  être  appellée  Che- 
nille de  la  vi^ne  f,  mange  encore  plus  avide- 
ment les  feuilles  du  coq  des  jardins.  Eile 

tire 
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tire  fa  nourriture  & de  feuilles  qui  nous  fem- 
blent  très  inûpides,  & de  feuilles  aromati- 
ques. Nous  en  verrons  des  Efpèccs  qui  ron- 
gent indifféremment  les  feuil  es  du  chêne, 
celles  de  l’orme  , celles  de  'épine,  celles 
des  poiriers,  des  pruniers, des  pêchers, &c. 
Il  clt  pourtant  vrai  qu’il  n’y  a qu’un  certain 
nombre  de  plantes  de  d’arbres  qui  convien- 
nent à chaque  Efpècc  de  Chenilles.  Que 
deviendrions-nous  (i  celles  qui  font  de  fi 
grands  ravages  dans  les  bois  , pouvoieut  fe 
nourrir  de  nos  bleds  verds!  Les  plantes  fur 
lefquellcs  les  Chenilles  vivent,  peuvent  donc 
nous  aider  à les  diltinguer.  Si  on  en  trouve 
une  verte  fur  un  chêne , & une  verte  fur  le 
chou,  quoiqu’elles  fcmblent  de  même  for- 
me , on  pourra  prefquc  décider  que  ce  font 
deux  Efpèccs  différentes  ; ou  au  moins  on 
léroit  en  état  de  le  décider,  en  donnant  du 
chou  à la  Chenille  du  chêne , & du  chêne 
à la  Chenille  dy  chou. 

Que  quelques-unes  vivent  de  plantes  dont 
l’amertume  nous  paroit  inlupportable , il  n’y 
a pas  là  dequoi  nous  étonner  ; mais  on  peut 
trouver  étrange  que  la  Nature  ait  afligné  pour 
aliment  à d’autres  Chenilles  , des  plantes 
remplies  d’une  liqueur  acre  «5c  cauftique; 
qu’il  y ait  des  Chenilles  qui  vivent  des  feuil- 
les de  certains  titimales,  malgré  la  qualité 
corrofivc  du  lait  dont  elles  lont  remplies. 
Les  conduits  par  ou  l’Infette  fait  palier  ce 
fuc,  tout  petits  qu’ils  font,  & quelque  déli- 
cats qu’ils  femblcnt  être,  ne  lont  aucune- 
ment altérés  par  une  liqueur  qui  agiroit  trop 
contre  notre  langue,  li  elle  étoit  épanchée 
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deffus.  Une  très  Jbelle  Chenille  à corne  aime 
fur>tout  les  feuilles  du  titimale  à feuilles  de 
cyprès  *.  Le  vrai  eft  que  j’ai  mis  fur  ma  lan- 
gue un  peu  du  fuc  de  ce  titimalc,  & qu’il 
n’y  a pas  fait  d’impreflion  bien  fenlible  ; mais 
aiana  porté  un  bon  nombre  de  ces  Chenilles 
dans  un  pays  oii  il  ne  me  fut  pas  poffible 
de  trouver  cette  plante,  je  leur  offris  plu- 
fieurs  autres  plantes  laiteulès  auxquelles  el- 
les ne  Voulurent  pas  toucher  : leur  lait  étoit 
apparemment  trop  inlipide  pour  être  àu 
goût  de  nos  Chenilles.  Mais  je  leur  préfen- 
tai  diverfes  autres  Efpèces  de  titimales  dont, 
elles  s’accommodèrent  h merveille,  & dont 
elles  fe  nourrirent  jufqu’à  leur  transforma- 
tion. Une  de  ces  Efpèces  était  ce  titimale 
connu  dans  les  campagnes  fous  le  nom  dY- 

ne,  cultivé  allez  fouvent  par  les  payfans, 
ont  la  graine  eft  un  violent  purgatif.  Je 
voulus  auftï  éprouver  fur  ma  langue  le  lait 
de  ce  titimalc , fur  le  champ  il  n’y  fit  point 
d’imprellîon  fenfible;  mais  au  bout  de  quel- 
ques quarts  d’heure,  je  me  trouvai  la  bou- 
che en  feu , &ce  fut  une  chaleur  que  les  gar- 

tarifmes  d’eau,  réitérés  pendant  plufieurs 
eures  de  fuite , ne  purent  éteindre.  Elle 
me  dura  jufqu’au  lendemain.  La  chaleur  pas- 
foit  fuccefïïvement  d’un  endroit  de  la  bou- 
che à un  autre,  elle  gagna  les  levres.  J’ai 
pourtant  vu  plufieurs  de  mes  Chenilles  qui 
buvoient  avidement  les  groflès  gouttes  de  lait 
qui  fe  trouvoient  au  bout  de  la  tige  rompue 
que  je  leur  avois  donnée.  J’ai  même  pré- 
senté t 
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lenté  fucccflivcment  pluficurs  gouttes  de  ce 
lait  caufliquc  à une  Chenille,  elles  les  a bu, 
& ne  s’en  cft  pas  trouvée  plus  mal. 

11  doit  paroitre  auflî  extraordinaire  qu’il  y ‘ 
ait  des  Chenilles  qui  vivent  fur  l’ortie.  Plu- 
ficurs Efpèces,  qu’on  trouve  fur  cette  plan- 
te, font  a la  vérité  armées  de  longues  épi- 
nes qui  pourroient  femblcr  néccflaires  pour 
tenir  celles  des  feuilles  éloignées  de  leur 
peau  ; mais  j’ai  trouvé  fur  l’ortie  plufieurs 
Elpèces  de  Chenilles  rafes , & dont  la  peau 
paroifToit  même  plus  tendre  que  celle  de 
quantité  de  Chenilles  qui  fe  tiennent  fur  des 
plantes  dont  les  feuilles  font  très  douces  au 
toucher.  Enfin  ces  Chenilles  de  l’ortie  man- 
gent des  feuilles  armées  de  piquans,  qui, 
dès  qu’ils  ont  atteint  notre  peau , y caufent 
des  démangeaifons  cuifantcs.  Le 'palais  & 
l’œfophage  de  ces  Chenilles,  que  nous  de- 
vons pourtant  juger  très  délicats,  font  donc 
à l’épreuve  de  ces  piquans  d’ortie  , com- 
me le  palais  des  ânes  elt  à l’épreuve  de  ceux 
des  chardons.  Peut-être  que  quand  ces  Che- 
nilles font  entrer  les  piquans  des  orties  dans 
leur  bouche,  elles  les  y font  toujours  entrer 
dans  un  fens  oh  ils  ne  fauroient  les  piquer, 
qu’elles  les  font  entrer  par  leurs  bafes. 

Pour  n’avoir  pas  été  affez  en  gardé  contre 
le  préjugé  qui  donne  à chaque  Chenille  une 
plante  particulière,  on  a multiplié  dans  quel- 
ques Ouvrages , le  nombre  des  Chenilles  & 
des  Papillons  au-delà  de  ce  qu’il  auroit  dû 
l’être.  U y a telle  Chenille  avec  fon  Papil- 
lon , qui  y paroi  t jufqu’à  trois  fois  parce  que 
1 Auteur  i’a  trouvée  fur  trois  plantes  différen- 
tes ; 
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tes  ; de  petites  variétés  de  couleur  & de 
grollcur  auront  encore  aidé  à le  tromper. 

Le  teins  où  elles  prennent  leurs  alimens 
peut  encore  aider  à en  diltingucr  qui  font 
d’ailleurs  très  femblablcs  à d’autres.  J’ai  eu  , 
par  exemple,  fur  la  biltorte,  des  arpenteu- 
lcs  * qui  ne  différaient  pas  fenfiblement  de 
bien  d’autres  Cheni!le.s  de  la  môme  dafTe  , 
qui  ne  rrtangeoient  jamais  que  la  nuit.  Il  y 
en  a qui  mangent  à toutes  les  heures  du  jour; 
il  y en  a qui  ne  mangent  que  le  foir  & le  ma- 
tin, & qui  fe  tiennent  tranquilles  pendant 
la  grande  chaleur. 

Les  Chenilles  rafes  font  celles  qui  donnent 
le  moins  de  prife  à qui  veut  les  déligner  % 
fans  en  faire  des  deferiptions  bien  détaillées. 
Le  chou  en  a de  brunes  , qui  font  extrême- 
ment femblables  à des  Chenilles  brunes  de 
plufieurs  autres  plantes  f;  il  en  a aulli  des 
vertes  de  différentes  Efpéces  entre  lefquelles 
on  ne  trouve  pas  des  différences  bien  fenfl- 
blcs:  mais  il  y a de  ces  Chenilles  vertes  J & 
des  brunes  du  chou,  qui  ont  une  façon  de 
vivre  qui  leur  cft  particulière,  & qu’il  eft 
bon  d’apprendre  à ceux  qui  veulent  confer- 
ver  leurs  choux.  J’en  avoi$  fait  planter  de 
petits  dans  des  vafes,  que  je  fis  mettre  dans 
une  chambre:  je  les  dertinois  à nourrir  des 
Chenilles  fous  mes  yeux  ; je  leur  en  donnai 
à chacun  un  bon  nombre.  Je  fus  étonné  le 
lendemain,  de  ne  plus  trouver  de  Chenilles 
fur  des  plantes  où  elles  avoient  dû  fc  trou- 
ver 
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ver  fort  à leur  aife.  Le  même  jour  je  remis 
d’autres  Chenilles  fur  ces  choux,  & je  n y 
en  trouvai  point  le  lendemain:  mais  une  re- 
marque qu’on  me  fit  faire, me  mit  au  fait  de 
la  conduite  de  mes  Chenilles  ; les  feuilles 
avoient  été  très  maltraitées , elles  étoicnt 
très  rongées;  la  nuit  entière  fembloit  leur 
avoir  fufti  à peine  pour  manger  tant.  J en 
conclus  , qu’elles  n’avoient  abandonné  les 
choux  que  le  matin,  & cela  apparemment 
nout'fe  cacher  en  terre,  & y relier  pendant^ 
le  iour.  Aiant  un  peu  découvert  la  terre , 
j’y  en  trouvai  effectivement  une,  & je  ne 
doutai  pas  que  les  autres  n'y  fuirent  aufli. 
Elles  fortirent  le  foir  de  terre,  comme  je  m y 
étois  attendu.  Lorfque  je  vifitai  les  choux 
à la  lumière,  je  trouvai  mes  Chenilles  oc- 
cupées à ronger  leurs  feuilles.  On  rencon- 
tre pourtant  quelques-unes  de  ces  Chenilles 
en  plein  jourlur  les  choux  des  jardins;  c cft 
même  le  tems  oh  j’avois  pris  celles  donc 
pavois  peuplé  ceux  de  mes  vafes  ; mais  on 
y en  rencontre  peu,  elles  lont  lou\cnt  ca- 
chées dans  la  pomme  du  chou  ; en  un  mot, 
il  m’avoit  fallu  éplucher  bien  des  choux  pour 
en  faire  ma  petite  provifion.  Je  retournai 
le  même  foir  vifiter  à la  lumière  ces  memes 
choux  du  jardin  oh  elles  m’avoient  paru  fi 
rares,  je  leur  en  trouvai  plus  que  je  nen 
voulus,  tant  deilus  que  dcflous  les^  feuilles. 

Si  les  jardiniers  penfoient  ordinairement , 
ils  auroient  dû  être  fouvent  furpris , & peut- 
être  l’ont-ils  été,  de  voir  leurs  choux  tout 
mangés  & d’y  trouver  cependant  peu  de 

Chenilles:  ils  auront  attribué  aux  limaçons 

un 
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un  defordrc  dont  elles  étoient  la  caufc.  Ce 
n’eft  pas  une  chofe  indifférente,  & fur-tout 
dans  certaines  campagnes,  de  longer  à coq- 
ferver  les  choux.  Le  moyen  fûr  eft  donc 
d’aller  le  foi r les  écheniller  à la  chandelle. 

L’obfervatiOn  que  je  viens  de  rapporter, 
ne  doit  pas  même  être  indifférente  aux  Na- 
turaliftes , elle  peut  leur  faire  voir  de  nou- 
velles Efpèces  de  Chenilles , leur  faire  trou- 
ver aifément  certaines  Efpèccs  qui  parodient 
rares.  Ce  n’a  pas  été  inutilement  que  j’en 
ai  cherché  le  foir  à la  lumière  fur  des  plan- 
tes, après  avoir  remarqué  pendant  le  jour 
que  leurs  feuilles  avoient  été  rongées.'  Il 
n’étoit  pas  à préfumer  que  les  Chenilles  des 
choux  ruffent  les  feules  qui  aimafient  à ren- 
trer en  terre  pendant  le  jour,  & à qui  cela 
fût  abfolument  néceffaire. 

Bien  des  Efpèces  de  Chenilles  font  pérics 
chez  moi , quoiqu’on  eût  grand  foin  de  les 
fournir  de  nourriture,  parce  que  j’ignorois 
qu’il  faloit  qu’il  y eût  de  la  terre  dans  le 
fond  des  vafes  oü  je  les  tenois  renfermées, 
oîi  elles  puflent  entrer, finon  tous  les  jours, 
au  moins  dans  certains  tems.  On  favoit  déjà 
qu’il  y en  a qui  vont  fe  cacher  fous  terre 
lorsqu'elles  veulent  fe  mettre  en  Chryfalides; 
mais  je  ne  crois  pas  qu’on  fût  qu’il  y en  a , 
qui  pour  l’ordinaire  y vont  pafler  le  jour.  Il 
yen  a,  & le  fait  eft  moins  fingulier,  qui 
le  tiennent  constamment  fous  terre,  elles 
aiment  les  racines  des  plantes.  Les  JardL 
niers  connoiffent  fortl’Elpèce  qui  mange  le* 
racines  des  laitues. 

La  manière  dont  agiffent  différentes  Chc- 
F 3 miles 
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nillcs  lorfqu’on  veut  les  prendre,  peut  en- 
core nous  aider  à en  difiingucr  plulicurs  Ef- 
pèces.  Les  unes  fe  roulent  en  anneaux  dès 
qu’on  les  touche  * ; ce  font  celles  qui , fé- 
lon Goedaert,  font  alors  les  mortes;  celles 
qui  font  velues  f,&  qui  fe  contournent  ainfi, 
prennent  alors  h forme  d’un  hériflon  ; d’au- 
tres fe  laillent  tomber  à terre  des  qu’on  tou- 
che les  feuilles  fur  lefquelies  elles  font  po- 
fées;  d'autres  cherchent  à fe  fauver  par  la 
fuite.  11  y en  a de  celles-ci  de  remarquables 
par  la  vîtefle  avec  laquelle  elles  marchent. 
La  Chenille  roulfe  J & velue  dont  nous  a- 
vons  parlé,  qui  mange  les  feuilles  de  vigne, 
peut  être  diltinguée  de . beaucoup  d’autres 
qui  pourraient  lui  reflemblcr  : elle  eft  un 
Lièvre  parmi  les  Chenilles  par  la  vîtefle  de. 
fa  courfe  ; on  peut  fort  bien  l’appellcr  le 
Lièvre.  D’autres  plus  couragcufcs,  lcmblent 
vouloir  le  défendre  ; elles  fixent  la  moitié 
de  leur  corps , & agitent  l’autre  en  des  fens 
contraires , comme  pour  frapper  celui  qui 
les  inquiette:  c’cft  la  partie  antérieure  de 
leur  corps,  que  les  unes  mettent  alors  en 
mouvement,  & les  autres  y mettent  la  par- 
tie poftérieure.  Enfin,  il  y en  a qui,  quand 
on  les  touche  , font  prendre  à leur  corps 
des  inflexions  fcmblables  à celles  des  Ser- 
pens,  qui  les  changent  avec  vîtefle,  & un 
grand  nombre  de  fois  en  des  fens  oppofés  ; 
& cela , non  pour  marcher  , mais  comme 

Ï»our  marquer  l’impatience  avec  laquelle  cl- 
és fouffrent  qu’on  les  touche. 

Ou- 

* Planch.  XVI.  Fig.  t.  Planch  XLI.  Fig.  j.  8c  7. 
t rlanth.  XXXVI.  Fig.  î.  * Planch.  II.  Fig.  16. 
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Outre  les  caractères  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer, on  en  trouvera  beaucoup  d’autres 
qui  pourront  être  pris,  foit  des  figures  des 
différentens  parties  des  Chenilles , foit  de 
leurs  différentes  façons  d’agir,  dont  nous 
ferons  mention  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 
Voilà  déjà  plus  de  caractères  que  nous  ne 
pouvons  en  employer  en  quelques-unes  de 
nos  Claffcs , & même  en  toutes  nos  autres 
Claffcs,  excepté  dans  celle  des  Chenilles  à 
feizc  jambes.  Jufqu’ici  les  variétés  prifes  des 
arrangemens  des  poils  me  font , par  exem- 
ple, très  inutiles  pour  fixer  les  Genres  des  Ar- 
penteufes  de  la  fixième  Clalle  , car  je  ne 
cqnnois  encore  aucune  de  ces  Chenilles  qui 
foicnt  véritablement  velues.  Mais  nous  par- 
lerons dans  un  Mémoire  particulier  des  Che- 
nilles de  cette  Cl  allé,  & des  caractères  qu’on 
peut  employer  pour  les  diftinguer  en  Gen- 
res & en  Elnèces.  Après  tout , ce  que  nous 
avons  donné , ne  doit  être  regardé  que  com- 
me .un  canevas  qu’on  remplira  à mefure  que 
les  obfervations  fe  multiplieront,  ou  qu’on 
changera  meme  pour  un  autre,  fi  les  obfer- 
vations femblent  le  demander.  Mais  tou- 
jours voit-on  d’un  coup  d'œil,  un  ordre  dans 
lequel  les  Chenilles  peuvent  être  rangées , 
qui  nous  donne  une  idée  de  leurs  différentes 
Gaffes  , des  Genres  qui  peuvent  être  mis 
fous  ces  Claffcs,  & de  la  nombreufe  fuite 
des  Genres  & des  Efpèccs  déjà  connues, 
Cet  ordre  feroit  peut-être  celui  qui  devroit 
être  fuivi,  fi  on  entreprenoit  une  Hiftoire 
générale  de  ces  InfeCtes  ; mais  ce  n’elt  pas 
celui  auquel  nous  nous  attacherons  dans  cet 
F 4 Ou- 
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Ouvrage,  oü  nous  avons  principalement  en 
vue  ce  que  les  Chenilles  nous  offrent  de  plus 
remarquable:  nous  y ferons  pourtant  lou- 
venc  ufage  des  différons  cara&eres  que  nous 
avons  indiqués,  pour  aider  à faire  connoitre 
chacune  de  celles  dont  nous  parlerons. 

EXPLICATION  D ES  FIGURES 

DU  S R C O N D MEMOIRE. 

Planche  L * 

L E s fept  prémières  Figures  donnent  des 
exemples  de  Chenilles  de  fept  différentes 
Claffes.  Six  de  ces  Figures  les  repréfentent 
renverfées  fur  le  dos,  afin  que  le  nombre 
& la  difpoûtion  de  leurs  jambes  foient  plus 
. aifés  à voir.  La  Gaffe  eft  caraétérifée  par 
le  nombre  & l’arrangement  des  jambes. 

La  Figure  i.  eft  celle  d’une  Chenille  à 
feize  jambes,  ou  de  la  prémière  Clalfe. 
font  les  trois  paires  de  jambes  antérieures 
ou  écailleufes,  qui  partent  des  trois  prémiers 
-anneaux.  Les  deux  anneaux  fuivans  n’ont 
point  de  jambes,  iiii,  font  les  quatre  pai- 
res de  jambes  intermédiaires  & membraneu- 
fes.  Les  deux  anneaux  qui  fuivent  n’ont  point 
de  jambes,  p , eft  la  paire  de  jambes  pofté- 
rieures  qui  part  du  douzième  ou  dernier  an- 
neau. 

La  Figure  2.  eft  celle  d’une  Chenille  de 
la  fécondé  Clalfe,  ou  à quatorze  jambes,  a , 
les  trois  paires  de  jambes  antérieures  ou  é- 
cailleufes,  apres  lefquelles  il  y a trois  an- 
neaux 
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neaux  fans  jambes.  <‘»'»’,  les  trois  paires  de 
jambes  intermédiaires,  fuivies  de  deux  an- 
.neaux  fans  jambes.  p,  la  paire  de  jambes 
poftérieures. 

La  Figure  3.  eft  encore  celle  d’une  Che- 
nille à quatorze  jambes , mais  diftribuées  au- 
trement que  celles  de  la  Fig.  2:aufli  la  Che- 
nille de  la  Fig.  3.  eft-elle  de  la  troificme 
ClaflTe.  *,  les  trois  paires  de  jambes  anté- 
rieures, après  lefquelles  il  n’y  a que  deux 
anneaux  fans  jambes.  »'/’»',  les  trpis  paires 
de  jambes  intermédiaires,  qui  font  fuivies  de 
trois  anneaux  fans  jambes,  p,  la  paire  de 
jambes  poftérieures. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’une  Chenille  de  la 
quatrième  Clafle  ; elle  a quatorze  jambes , 
lavoir,  fix  écailleufes , *,  huit  membraneu- 
fes,  diftribuées  en  quatre  paires,  »',  »,  »,  », 
comme  le  font  les  jambes  intermédiaires  des 
Chenilles  de  la  prémière  Clafle.  Mais  les 
Chenilles  de  cette  quatrième  Clafle  n’onü 
point  de  jambes  membraneufes  en  p , comme 
en  ont  celles  des  trois  prémières  Gaffes.  c cy 
queue  fourchue  de  cette  Chenille , ou  les 
tuyaux  qui  fervent  d’étuis  à deux  corne* 
charnues.  ' 

La  Figure  5.  eft  celle  d’une  Chenille  ar- 
penteufe  à douze  jambes  , ou  de  la  cinquiè- 
me Clafle.  a,  font  les  trois  paires  de  jambes 
écailleufes.  »*',  deux  paires  de  jambes  inter- 
médiaires. p , la  paire  de  jambes  poftérieu- 
res. Les  Chenilles  de.  cette  Ciafle,  & cel- 
les de  la  Clafle  fuivante,  ont  fouvent  les  fé- 
parations  des  anpeaux  mal  marquées  ; il  y a 
pourtant  une  manière  de  diftinguer  leurs  an- 
F j neaux. 
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ncaux  , dont  il  n’cft  pas  tcms  de  parler. 

La  Figure  6.  eft  celle  d’une  Chenille  ar- 
pcnteui'e  à dix  jambes , ou  de  la  iixième 
ClalTe.  <a,fes  trois  paires  de  jambes  antérieu- 
res. t,  une  feule  paire  de  jambes  intermé- 
diaires. f> , la  paire  de  jambes  poftérieures. 

La  Figure  7.  eü  celle  d’une  Chenille  à 
huit  jambes,  ou  de  la  feptième  ClalTe.  a , les 
trois  paires  de  jambes  antérieures.  Elle  n’a 
aucune  paire  de  jambes  intermédiaires.  />, 
la  paire  de  jambes  poftérieures. 

Les  Figures  8,9)  10,  11,  12,  13,  14,  15, 
& 16,  font  celles  de  diverfes  Chenilles  ar- 
penteufes  à dix  jambes,  ou  de  la  Iixième 
Ciaflè,  & font  voir  quelques-unes  des  atti- 
tudes dans  lefquellcs  elles  fc  foutiennent,  & 
comment  elles  marchent. 

La  Figure  8.  eft  celle  d’une  petite  arpen- 
teufe  en  bâton  , du  jafmin,  d’une  couleur  de 
bois  brune,  qui  a fur  le  corps  des  taches  de 
figures  de  lozanges,  & de  couleur  un  peu 
plus  claire  que  celle  du  refte;  elle  eft  dans 
une  pofition  inclinée  à l’horizon. 

La  Figure  9.  eft  celle  d’une  Chenille  ar- 
penteufe  en  bâton , du  lizeron , deflinée 
pendant' qu’elle  étoit  encore  petite;  fa  cou- 
leur tiroit  fur  le  canelle:  elle  efr,  comme  la 
précédente,  dans  une  pofition  inclinée  à l’ho- 
rizon.- 

La  Figure  10.  eft  celle  de  la  même  ar- 
penteufe  du  lizeron , qui  eft  parvenue  à fon 
dernier  terme  d’accroiffement;  elle  eft  ici 
pofée  verticalement  la  tête  en-bas. 

La  Figure  11.  eft  celle  d’une  arpenteufe 
qui  vit  fur  le  chêne  & fur  la  charmille  ; le 

fond 
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fond  de  fa  couleur  eft  un  canelle  rougeâtre. 
Des  taches  jaunes,  dans  lefquellcs  iLy  a 
quelques  points  noirs,  fe  joignent,  & for- 
ment de  chaque  côté  une  raie  jaune.  L’at- 
titude oü  eft  cette  Cbeniile,  eft  une  de  ces 
attitudes  bizarres  oh  elles  fe  mettent  fouvent. 
On  remarquera  que  les  jambes  écailleufes 
font  dirigées  vers  la  tête;  ce  qui  leur  eft 
allez  ordinaire. 

La  Figure  12.  eft  celle  de  la  même  Che- 
nille allongée,  & oui  fe  prépare  à marcher. 

La  Figure  13.  eft  celle  de  la  même  Che-  ' 
nillc,  qui  eft  contournée  en  boucle,  ou  qui 
a fait  un  demi-pas,  en  apportant  fes  jambes 
intermédiaires  contre  la  dernière  paire  des 
jambes  écailleufes.  Le  pas  fera  complet,  & 
elle  fera  en  état  d’en  faire  un  fécond,  lors- 
qu’elle fe  fera  étendue  comme  elle  l’eft  dans 
la  Fig.  12. 

Les  Figures  14,  15  & 16,  font  celles  d’u- 
ne arpenteufe  en  bâton  qui  vit  fur  le  gra- 
men  ; elle  eft  d’un  gris-blanc,  qui  tire  fur  la 
couleur  de  la  cendre. 

La  Figure  14.  eft  celle  de  la  pofition  qui 
lui  eft  la  plus  ordinaire,  lorfqu’ellc  fe  prépa- 
re à marcher. 

Dans  la  Figure  15.  elle  eft  un  peu  cour- 
bée en  arc,  & elle  cramponne  les  jambes 
antérieures,  pour  être  en  état  de  porter  en 
avant  la  partie  poftérieure  de  fon  corps. 

Dans  la  Figure  16.  l’arpenteufe  a ramené 
fes  jambes  poftérieures  tout  auprès  des  écail- 
leufes; elle  les  y cramponne.  La  boucle  que 
forme  alors  le  milieu  de  fon  corps , eft  dif- 
férente de  celle  de  la  Fig.  12;  cette  boucle 
FO  eft 
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».  cft  ordinairement  inclinée  vers  la  tête. 

La  Figure  1 7.  eft  celle  d’un  de  ces  Infec- 
tes qui  au  prémier  coup  d’œil  femblent  des 
Chenilles,  mais  qui  fe  métamorphofent  eu 
Mouches.  Nous  les  nommons  des  faujjtt 
C béni  lies.  Quand  on  les  examine,  on  trouve 
aufli  qu’ils  ont  plus  de  jambes  que  les  Che- 
nilles, & même  des  jambes  de  différentes 
formes , comme  on  le  verra  dans  le  Mémoi- 
re fuivant.  Celle  qui  eft  ici  renverfée  fur 
le  dos,  a ûx  jambes  écailleufes  <*,  fix  paires 
de  membraneufes  ou  intermédiaires  »,  »,  »,»,»,»*, 

& une  paire  de  jambes  poftérieures  f> . 

La  Figure  18.  fait  voir  le  deflus  du  corps 
d’une  fauflè  Chenille  qui  vit  de  feuilles  de 
• faule.  La  couleur  de  la  plus  longue  partie  • 
de  fon  corps  cft  un  bleu-verdâtre , ou,  fi 
l’on  veut,  un  céladon  bleuâtre.  La  partie 
antérieure  ou  les  trois  prémiers  anneaux  font 
d’un  jaunâtre  tanné  ; la  partie  poftérieure  eft 
de  la  même  couleur.  Elle  a fur  tout  le  corps  - 
différentes  lignes  longitudinales  formées  par 
des  points  noirs.  Sur  les  endroits  d’un  brun  n 
j;  , tanné  les  points  noirs  ne  font  pas  arrangés 

comme  fur  la  partie  bleuâtre.  Cette  faufle 
Chenille  a vingt  jambes  en  tout,  fix  jambes 
écailleufes,  douze  jajnbes  intermédiaires,  de 
deux  poftérieures. 

La  Figure  iç.  eft  celle  de  la  tête  de  cette 
Chenille  repréfentée  en  grand , & vue  par 
devant. 

La  Figure  20.  eft  celle  d’une  faufle  Che- 
nille qui  vit  fur  le  chcvrefeuil.  Elle  cft  d’une 
grandeur  peu  au-deflousde  la  moyenne.  Tout 
du  loDg  du  deflus  du  corps  elle  a une  raie 
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d’un  brun  feuille-morte,  fur  laquelle  font 
diftribuées  de  petites  taches  noires.  A cha- 
que côté  de  cette  raie  il  y en  a une  plus 
brune,  dans  laquelle  il  y a des  taches  noi- 
res; ce  qui  confine  ces  raies,  & le  deflous 
du  ventre  , eft  d’un  blanc  fale  & cendré. 
Quand  on  la  touche , elle  fe  roule  affez  or- 
dinairement comme  elle  eft  roulée  dans  cet- 
te Figure;  on  la  trouve  fouvent  dans  cette 
attitude  fur  une  feuille,  ou  fous  une  feuille; 
Mais  ce  qu’elle  a de  plus  fingulier , c’eft  que 
lorfqu’on  la  touche , il  tranlpire  de  l’eau  de 
différens  endroits  de  fa  peau  ; elle  s’y  raffem- 
ble  en  gouttelettes.  Cette  eau  eft  claire , mais 
elle  a une  odeur  pénétrante,  & affez  mau- 
vais. Cette  fauife  Chenille  a vingt-deux 
jambes;  le  4*°  anneau,  celui  qui  eft  après 
la  dernière  paire  des  jambes  écailleufes,  eft 
le  feul  qui  n’en  a point. 

/ 

Planche  II.  • t 

La  Figure  1.  eft  celle  d’une  Chenille  ver- 
te, à peau  chagrinée,  qui  porte  une  corne  e 
fur  le  1 i“e  anneau.  Cette  Chenille  eft  d’une 
des  Efpèces  qui  vivent  fur  le  tilleul.  Le  de- 
vant de  fa  tête  eft  plat  & triangulaire. 

La  Figure  s.  eft  une  portion  d’un  anneau 
de  cette  Chenille  defllnée  à la  loupe,  pour 
faire  vôir  l’arrangement  des  petits  grains 
durs , & comme  olTeux , qui  rendent  fa  peau 
chagrinée. 

La  Figure  3.  eft  le  bout  d’une  corne  vu 
au  microlbopc. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’une  Chenille  brti- 
F 7 ne. 
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ne,  épincufe,  qui  vit  folitaire  fur  l’ortie, 
dans  une  feuille  roulée.  On  donnera  ailleurs 
fon  Hiüoirc.  Elle  n’eft  actuellement  placée 
ici  que  pour  fervir  d’exemple  des  Chenilles 
que  nous  nommons  épineujes. 

La  Figure  5.  clt  une  coupe  géométrale 
d’un  des  anneaux  de  cette  Chenille  deflinée 
au  microfcope.  i,  /',  la  coupe  de' deux  jam- 
bes intermédiaires,  ee , été.  les  fept  épines 
que  porte  cet  anneau. 

La  Figure  <5.  eft  celle  d’une  autre  Che- 
nille de  l’ortie , qui  eft  d’un  noir  velouté , & 
piquée  de  très  petits  points  blancs.  Elle  vit 
en  Société  fur  cette  pfante. 

La  Figure  7.  eft  la  couned’un  des  anneaux 
de  cette  Chenille.  */,  la  paire  de  jambes 
raembraneulès  de  cet  anneau.  Cet  anneau  , 
ne  porte  que  fix  épines  e,  &c.  au-licu  qu’un 
anneau  femblable  de  la  Chenille  de  la  Fig. 

4.  en  porte  fept.  Les  épines  des  Fig.  4 & 

5.  font  plus  branchucs  que  celles  de  cette 

Fig.  7. 

Les  Figures  8 & p.  font  celles  de  diffé- 
rentes autres  épines  prifes  fur  une  autre  Che- 
nille de  l’ortie. 

La  Figure  10.  eft  celle  d’une  épine  branchue 
repréfentée  encore  plus  en  grand  que  dans 
les  Figures  précédentes,  pour  y faire  voir 
que  les  pointes  des  épines  ont  vers  leurba- 
fe  m,  une  elbèce  de  bourlct,  qu’elles  fem- 
blent  lortir  d’une  efpèce  de  manche. 

La  Figure  n.Veft  celle  d’une  Chenille, 
dont  on  aura  ailleurs  l’Iliftoire,  qui  donne 
un  exemple  des  Chenilles  qui  ont  fur  le  corps 
des  tubercules , d’où  partent  quelques  poils 

courts  , 
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courts,  & fi  durs,  qu’ils  font  des  eipèces 
d’épines  fimples.  Cette  Chenille  vit  lur  la 
charmille.  Elle  eft  d’un  beau  verd  tendre. 
Ses  tubercules  font  couleur  de  rofe;  elle  en 
a fix  fur  chaque  anneau. 

Les  Figures  12  & 13.  font  celles  de  deux 
tubercules  de  cette  Chenille  repréfentés  en 
grand  avec  leurs  poils. 

La  Figure  14.  eft  celle  d’une  Chenille  noi- 
re qui  efi  extrêmement  chargée  de  poils  qui 
partent  de  tous  les  endroits  de  fa  peau.  El- 
le n’a  qu’une  petite  raie  jaune  un  peu  au- 
defius  des  jambes.  Elle  fert  d’exemple  de 
celles  qui  jeunes  font  très  velues,  & qui  de- 
venues grandes  font  prefque  rafes,  & des 
Chenilles  à tubercules  telles  que  celles  de  la 
Fig.  11. 

La  Figure  15.  efi  celle  de  la  Chenille  de 
la  Fig.  14.  devenue  plus  grande , & moins 
velue.  Des  endroits  d’un  très  beau  verd  pa- 
roifient  entourés  de  noir. 

La  Figure  i<5.  cft  celle  d’une  Chenille  que 
nous  avons  nommée  le  Lièvre , qui  vit  fur 
le  coq  dès  jardins,  5c  fur  la  vigne:  on  en 
donnera  l’Hiftoire  dans  la  fuite.  Ses  poils 
font  roux;  ils  font  arrangés  par  aigrettes. 

La  Figure  17.  efi  la  coupe  d’un  des  an- 
neaux de  cette  Chenille  qui  pafle  par  deux 
jambes  intermédiaires,  i,  i,  les  jambes.  Sur 
la  circonférence  de  cet  anneau  font  arran- 
gées dix  aigrettes  de  poils.  . 

La  Figure  18.  efi,  en  grand,  celle  d’un 
des  tubercules  d’oü  partent  les  poils  qui 
compofent  les  aigrettes  de  l’anneau  de  la 
Figure  17.  5c  de  toutes  les  autres. 
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La  Figure  19.  eft  celle  d’une  Chenille  ve- 
lue qui  vit  fur  le  gâzon,  & qui  mange  bien 
le*  feuilles  de  la  ronce,  celles  de  l’orme  & 
de  la  charmille.  Ses  poils  font  couleur  de 
chamois,  & comme  ils  couvrent  la  Chenil- 
le , elle  paroit  de  cette  couleur.  Elle  ne  mon- 
tre du  noir  qu’à  la  jonttion  des  anneaux , & 
cela,  loriqu’elle  s’étend.  Elle  nous  donne 
un  exemple  des  poils  qui  fe  couchent  fur  le 
corps  pour  l’embraflcr,  & donc  les  uns  mon- 
tent en-haut,  & dont  les  autres  defcendcnt 
en-bas. 

La  Figure  20.  eft  celle  d’un  des  anneaux 
de  cette  Chenille  repréfenté  en  grand  pour 
faire  mieux  voir  la  difpofition  des  poils.  On 
y voit  qu’il  y en  a une  partie  qui  fe  couchent 
pour  fuivre  le  contour  de  l’anneau;  que  d’au- 
tres s’élèvent  au-deffus  ; que  ceux  des  côtés 
oppofés  fe  rencontrent  en  aé.  Enfin  on  en 
voit  qui  defcendent  en-bas  vers  kb. 

La  Figure  21.  eft  celle  d’une  Chenille  à 
bro(Tes,qui  vit  fur  le  gazon.  Elle  eft  aékuel- 
lement  vêtue  de  gris,  de  blanc  & de  noir. 

Il  y a des  tems  oti  elle  eft  prefque  jaune. 
Elle  a fur  le  dos  cinq  houppes  en  brofïes , & 
une  en  pinceau  près  du  derrière.  On  aura 
dans  la  fuite  fon  rapillon. 
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TROISIEME  MEMOIRE. 
DES  DIFFERENTES  PARTIES 
DES  CHENILLES. 

NO  u s n’avons  encore  vu  dans  nos  Che- 
nilles , que  ce  que  le  prémîer  coup 
d’œil  y fait  voir.  Les  parties  dont  elles  font 
compofées  méritent  d’être  regardées  de  plus 
près , & chacune  féparéraent.  Nous  avons 
ûmplement  donné  le  nom  de  jambes  à cel- 
les qui  fervent  à leur  mouvement  progreflif, 
quoique  dans  eps  parties,  comme  dans  cel- 
les des  grands  animaux,  deftinées  aux  mê- 
mes ufages , on  puifle  diftinguer  des  cuiffes, 
des  jambes  & des  pieds  ; mais  il  nous  a paru 
plus  commode  de  comprendre  ces  trois  par- 
ties fous  un  même  nom,  & nous  continue- 
rons de  le  faire,  excepté  dans  les  cas  qui 
exigeront  que  nous  en  défignions  quelqu'une 
en  particulier. 

Des  matières , qui  par  leur  dureté  font  a- 
nalogues  à la  corne  oc  à l’écaille , qui  fonc 
plus  que  cartilagineufes , tiennent  lieu  d’os 
aux  Infeétes.  11  n’entre  rien,  ou  preique 
rien  d’écailleux  dans  la  ftruâture  du  corps 
des  Chenilles,  mais  leur  tête  eft  toute  cou- 
verte d’écaille.  On  a affez^vu  dans  le  Mé- 
moire précédent,  qu’elles  ont  des  jambes  de 
deux  efpèces , que  les  6x  prémières  font  é- 

cail- 
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cailleufcs,  comme  le  font  aufli  celles  de  tant 
d’autres  Infcttes.  Cette  fbructure , pour  être 
commune , n’en  mérite  pas  moins  d’être  re- 
marquée. Les  os  de  nos  cuifl'es,  de  nos  jam- 
bes , de  nos  pieds , font  recouverts  par  des 
chairs,  par  des  mufcles,  qui  fervent  à les 
mouvoir:  ce  que  les  jambes  des  Infcètes  ont 
d’analogue  aux  os  , font  au  contraire  des 
cfpèces  de  boîtes,  d’étuis  écailleux  qui  ren- 
ferment tous  les  mufcles  qui  fervent  à les 
mettre  en  mouvement.  Leurs  chairs,  plus 
tendres  & plus  molles , ont  beloin  d’être 
mieux  défendues. 

Au  refte , la  forme  des  jambes  écailleufes 
de  nos  Chenilles  n’offre  rien  de  fingulier; 
on  a befoin  du  fecours  de  la  loupe  pour  bien 
voir  leur  ftru&ure.  Elles  font  compofécs  de 
quatre  parties , ou  de  quatre  tuyaux  différais, 
difpofés  les  uns  au  bout  des  autres  *.  Le 
premier  eft  celui  de  tous  qui  a le  plus  de 
diamètre  a ; fa  circonférence  -eft  formée  de 
quatre  pièces.  Le  fécond  tuyau  e eft  plus 
long  & moins  gros  que  le  prémier,  on  peut 
le  regarder  comme  la  cuiife,  à qui  le  tuyau 
qui  précède  fert  de  bafe.  Celui  qui  fuit  d 
peut  être  pris  pour  la  jambe;  enfin  le  der- 
nier t eft,  à proprement  parler,  le  pied:  il 
fe  termine  dans,  la  plupart  des  Chenilles , par 
une  efpèce  d’ongle  ou  de  crochet/;  c’eft  ce 
crochet  qui  a apparemment  déterminé  MJe. 
Merian  à appel  1er  ces  jambes  même  des  cro- 
chets: le  pied,  dans  quelques  Efpèces  de 
Chenilles,  fe  termine  par  deux  crochets  fg. 

Cha- 

* Planch.  III.  Fig.  t.  & t. 
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Chacun  des  tuyaux  écailleux  eft  uni  & 
articulé  avec  celui  qui  le  fuit,  par  une  ban- 
de circulaire  & membraneule  que  l’Infeéte 
étend  ou  plie  à fon  gré,  & c’eft  de-là  que 
dépendent  les  allongemens  & les  raccourciife- 
mens  que  les  Chenilles  peuvent  donner  à 
ces  fortes  de  jambes  ; ils  font  fi  peu  confi- 
dèrables , fur-tout  fi  on  les  compare  à ceux 
dont  font  capables  les  jambes  membraneu- 
fes , que  nous  avons  cru  ci-devant  n’en  de- 
voir tenir  aucun  compte,  & que  nous  regar- 
dons ces  jambes,  comme  fi  elles  ne  fe  rac- 
courcifl'oient  ni  ne  s’allongeoient , comme 
étant  Amplement  capables  de  fe  courber,  & 
de  fe  redrefler. 

Il  y a des  Chenilles  qui  ont  des  jambes 
écailleufes  plus  grandes  que  celles  des  au- 
tres , proportionnellement  à la  grandeur  de 
leur  corps.  Toutes  vont  en  diminuant  de 
grolTeur  depuis  leur  origine  jufqu’au  crochet 
qui  les  termine.  Il  y en  a dont  la  figure  eft 
prefque  conique,  ce’ font  les  plus  courtes  & 
les  plus  droites  ; mais  les  plus  longues  font 
plus  courbées  vers  le  deffous  du  ventre.  Cel- 
les dont  la  couleur  eft  brune , qui  font  lui- 
fantes  & opaques,  font  aifément  regardées 
comme  écailleufes  ; mais  on  a plus  de  peine 
à prendre  pour  telles , celles  qui  étant  blan- 
ches & tranlparentes , comme  quelques-unes 
le  font,  ne  lemblent  avoir  qu’une  confiftan- 
ce  propre  à des  chairs  ; on  ne  balancera  pas 
pourtant  à les  regarder  comme  écailleules, 
ou  comme  cartilagineufes  au  moins,  fi  on 
fait  attention  que  les  tuyaux  qui  les  com- 
pofent  font, comme  ceux  des  autres,  inca- 
pables 
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pablesde  s’allonger,  de  fe  raccourcir  <5c  de 
le  plier. 

♦Les  jambes  membraneufes  font  encore  plus 
differentes  parleur  ftrudture,  de  celles  des 
grands  animaux,  que  les  jambes  écailleufes: 
il  n’entre  rien  d’oflèux  & de  dur  dans  leur 
conftruètion  ; l’Infeèle  les  allonge  & les  rac- 
courcit à fon  gré.  Il  y a des  Chenilles  qui , 
dans  certains  cems  de  repos,  les  raccourcis- 
sent fi  fort,  qu’elles  les  font  entièrement 
difparoitre;  il  lemble  qu’elles  les  font  entiè- 
rement rentrer  dans  leur  corps.  On  ne  peut 
prefquc  alors  diftinguer  les  anneaux  qui  ont 
des  jambes,  de  ceux  qui  n’en  ont  point.  En 
général , leur  figure  approche  de  celle  d’un 
cône  tronqué;  les  diftérens  Genres  de  Che- 
nilles nous  en  font  pourtant  voir  de  trois 
formes  différentes,  que  nous  confidcrerons 
féparément.  Au  bout  du  cône,  qui  fait  le 
corps  des  jambes  membraneufes  de  la  forme 
la  plus  commune  f,  eft  un  pied  charnu  qui 
prend  fucceffivement  tant  de  figures  différen- 
tes, qu’il  feroit  impoflible  de  décrire  toutes 
celles  fous  lefqucllcs  il  fe  montre.  Nous 
nous  bornerons  à le  confidèrerlous  quelques- 
unes  de  celles  qui  diffèrent  le  plus  entre  el- 
les ; elles  fuflàront  pour  donner  idée  de  tou- 
tes les  autres  figures  moyennes. 

Souvent  il  prend  une  forme  qui  approche 
plus  de  celle  d’une  main  que  de  celle  d’un 
pied  \ , je  veux  dire  qu’il  prend  celle  d’une 

efpèce 

* ïltnch.  III.  Fig.  t.  «ce. 

t Planch.  III.  Fig.  ).  4.  6.  Ce  7. 

♦ fliach.  III.  Fig.  3.  8<  4.  t c,  dd,  ; 
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efpèce  de  palette  triangulaire,  dont  les  cô- 
tés font  curvilignes.  La  jambe  eft  comme  le 
manche  de  cette  palette.  Le  bout  du  pied  dd 
eft  alors  l’endroit  oü  il  eft  le  plus  large  ; là 
eft  le  grand  côté  de  la  palette  triangulaire  ; 
il  eft  convexe , & il  a feulement  une  petite 
inflexion  à fon  milieu  e ; les  deux  autres  cô- 
tés, ceux  qui  viennent  fe  rendre  à la  jambe, 
tournent  leur  concavité  vers  le  dehors  r,  d. 

Cette  forme  du  pied  eft  la  plus  propre  de 
toutes  pour  faire  voir  les  ongles,  ou  les 
crochets  dont  il  eft  armé , qui  ne  font  pas 
ce  qu’il  nous  offre  de  moins  curieux,  & que 
nous  aurons  bcfoin  de  bien  connoitre , pour 
expliquer  quantité  de  manœuvres  allez  diffi- 
ciles que  les  Chenilles  exécutent  par  leur 
moyen.  Ces  ongles  * font  de  vrais  crochets 
de  confiftance  de  corne  bu  d’écaille,  & de 
couleur  brune.  Le  pied  en  eft  bien  pourvu  ; 
M.  de  Malpighi  en  a compté  plus  de  qua- 
rante à celui  du  Ver  à foye , & j’en  ai,  je 
crois  , compté  près  de  foixante  à chaque 
pied  de  quelques  autrés  Chenilles.  Ils  font 
arrangés' avec  ordre,  & font  même  une  efpè- 
ce d’ornement,  & comme  une  petite  palis- 
fade  qui  borde  tout  le  bout  au  pied , ou 
tout  le  long  côté  de  notre  palette  f. 

Pour  bien  voir  leur  arrangement,  on  ob- 
fervera  avec  la  loupe,  la  face  intérieure  de 
ce  pied  applatti,c’eft-à-dire,  celle  qui  eft  la 
plus  proche  du  pied  corrcfpondant;  on  y 
diftinguera  un  petit  cordon  charnu , placé  à 
peu  de  diftance  du  bord  du  pied , & qui  lui 

eft 

* Fig.  f.  t Fig,  i.  Ce  4.  dd. 
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eft  parallèle  *.  Ce  cordon  eft  une  cfpccc 
de  tablette  dans  laquelle  les  bouts  des  tiges 
de  tous  les  petits  crochets  font  implantés. 

On  apperçoic  deux  rangs  diflerens  de  ces 
ti^es,qui  forment  des  crochets  de  deux  dif- 
férentes grandeurs.  Toutes  ces  tiges  fe  di- 
rigent parallèlement  les  unes  aux  autres,  & 
en  ligne  droite;  celles  qui  forment  les  plus 
grands  crochets  ne  fe  recourbent  qu’après  • ( 

avoir  pafle  par-delà  le  bord  du  pieu.  Les 
fommités  des  petits  crochets  font  prefque 
de  niveau  avec  ce  même  bord  ; la  difpofition 
de  ceux-ci  eft  telle,  qu’il  y en  a toujours  * 
un  placé  vis-à-vis  le  milieu  de  l’intervalle, 
qui  eft  entre  deux  grands  crochets.  Mais 
ce  qu’il  faut  fur-tout  remarquer,  c’eft  que 
la  concavité  des  crochets  eft  tournée  vers  le 
ventre  de  la  Chenille;  je  veux  dire  que  les 
crochets  d’une  jambe  lemblcnt  tendre  vers 
la  jambe  oppofée  f.  La  face  intérieure  du 
pied , celle  que  nous  venons  de  confidèrer , 
eft  alors  afTez  plane,  excepté  à l’endroit  du 
cordon  charnu.  La  face  oppofée  |,  l’exté- 
rieure, n’eft  pas  abfolument  fl  plane;  il  y a 
des  circonftanccs  ou  l’on  y remarque  très 
bien  une  cavité  triangulaire  j; , dont  le  con- 
tour eft  l'emblable  au  contour  extérieur  du 
pied. 

Suoique  la  Chenille  donne  fouvent  à fes 
s la  forme  applatie  fous  laquelle  nous 
venons  de  les  confidèrer , ou  des  formes  ap- 
prochantes , ce  n’eft  gucres  que  dans  des 
tems  d’ina&ion  ; les  crochets  peuvent  feule- 
ment 

» Fis*  ï*  t Fig*  «•  4-  Fig*  4*  $ Fig-  4*  /• 
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ment  fervir  alors  à la  tenir  contré  les  corps 
oii  ils  fe  font  cramponnés.  Mais  elle  peut 
à volortté  gonfler  une  des  deux  faces  qui  é- 
toient  plattes  ci-devant,  & leur  donner  des 
courbures  & des  pofitions  tout-à-fait  diffé- 
rentes; & cela  lui  elt  néceflaire,  non-feule- 
ment félon  la  grofleur  & la  figure  du  corps 
qu’elle  veut  faifir,  mais  fur-tout  pour  mar- 
cher. Le  côté  intérieur  du  pied  * cil  celui 
qu’elle  applique  fur  la  furface  du  corps  fur 
lequel  elle  marche  ; ainfi  ce  côté  doit  être 
regardé  comme  le  deflous , comme  la  plante 
du  pied;  & le  côté  oppofé  j doit  être  re- 
gardé comme  le  defliis  du  pied.  Il  arrive 
néanmoins  fi  fouvent  à l’une  & à l’autre  de 
ces  parties  d’être  alternativement  au-defliis 
& au-defious  de  l’autre,  que  fi  on  n’appor- 
toit  quelque  loin  à démêler  leurs  fonctions, 
on  prendroit  même  plutôt  pour  le  defTous 
du  pied , celle  que  nous  avons  dite  en  être 
le  defliis.  Nous  nous  arrêterons  volontiers 
à confidèrer  celte  de  toutes  les  formes  du 
pied,  qui  cfl:  la  plus  propre  à induire  dans 
cette  erreur,  parce  qu’elle  cft  aufli  une  des 

Ïilus  propres  à nous  apprendre  comment  fe 
ont 'es  mouvemens  du' pied.  Si  on  tient 
une  Chenille  renverfée  , & qu’avec  deux 
doigts  on  prefle  une  jambe  vers  fon  origine, 
elle  en  devient  plus  tendue;  on  voit  qu’à 
une  certaine  diftance  de  fa  bafe , elle  fe  re- 
courbe comme  pour  aller  à la  rencontre  de 
la  jambe^  qui  lui  correfpond,  & qu’à  mefure 
qu'elle  s’éloigne  de  fa  bafe,  elle  diminue  de 

gros- 
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grofleur  jufqu’auprès  de  l’cndroiç  où  ulle  fe 
termine , où  tout  d’un  coup  elle  femblc 
prendre  un  diamètre  plus  conlidèrable,pour 
former  une  eipèce  d'empattement,  qui  eft 
le  pied  *.  Le  pied  alors  eft  une  efpece  de 
difque,  auquel  le  bout  de  la  jambe  eft  peu 
incliné,  ou  qui  paroit  fait  par  l’évafement 
du  bout  de  la  jambe.  Plus  de  la  moitié  de 
la  circonférence  de  ce  difque,  l’intérieure, 
eft  armée  de  crochets  ; celle-ci  faille  beau- 
coup par-delà  le  côté  intérieur  de  la  jambe, 
au-lieuque  le  côté  extérieur  de  la  jambe  n’eft 
point,  ou  peu  excédé  par  le  difque.  On  ob- 
lerve  une  cavité,  un  enfoncement  dans  ce 
difque,  qui  répond  au  milieu  ou  à l’axe  de 
la  jambe,  & qui  par  conféquent  n’eft  pas  au 
centre  de  l’empattement. 

De  toutes  les  formes  que  prend  le  pied , 
il  n’en  a aucune  qui  approche  plus  de  celle 
d’un  pied  que  la  précédente,  où  il  fait  un 
large  empattement  au  bout  de  la  jambe. 
Dans  l’attitude  rcnverfëe  où  nous  avons  mis 
la  Chenille,  le  deflous  de  l’empattement  eft 
. en-haut  , & femble  être  le  deflous  ou  la 
plante  du  pied  ; la  lurface  qui  eft  ici  en  vue  eft 
pourtant  réellement  celle  du  defliis  du  pied 
qui  marche,  ou  qui  s’eft  cramponné  contre 
quelque  corps,  bi  pendant  que  la  Chenille 
marche  , fon  pied  avoit  cette  forme , les 
crochets  dont  il  eft  pourvu  ne  lui  ferviroient 
de  rien  , ils  ne.  fainroient  point  les  corps 
fur  lefquels  ce  pied  s'appliquerait,  puifque 
leur  convexité  ferait  toujours  tournée  vers 
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]a  furface  de  ce  corps;  au-lieu  que  la  conca- 
vité des  crochets  doit  être  tournée  vers  la 
fiirface  des  corps  fur  lefquels  la  Chenille  a- 
vance  : fi  on  en  fait  marcher  une  fur  la  main, 
on  fent  Pimprelïion  des  pointes  de  ces  cro- 
chets, elles  y caufent  un  petit  chatouille- 
ment. ^ 

Nous  avons  fait  remarquer  un  enfonce- 
ment dans  l’efpèce  de  difque,  dans  l’empat- 
tement que  le  pied  forme  au  bout  de  la 
jambe  ; quand  la  Chenille  veut , elle  fait 
entrer  dans  cette  cavité,  ou  plutôt  dans 
celle  de  la  jambe,  toutes  les  chairs  qui  font 
en  vue  dans  notre  figure,  & alprs  elle  ramè- 
ne le  bord  oii  font  les  crochets , ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  les  crochets  eux-mêmes 
far  cette  cavité;  ils  fe  trouvent  couchés  des- . ' 
fus  par  rapport  à nos  yeux  & à la  polition 
de  la  figure  *.  Les  crochets  ont  alors  leur 
concavité  ou  leurs  pointes  tournées  en-haut, 

& les  auraient  tournées  en-bas , fi  la  Chenil- 
le étoit  dans  fa  fituation  naturelle,  pofée  , 
fur  un  plan  horizontal.  Quelquefois  la  Che- 
nille fait  rentrer  fes  crochets  encore  plus 
avant  ; les  chairs  de  la  jambe  s’élèvent  par- 
deffus,  & forment  une  efpèce  de  bourlet 
qui  les  cache  prefque  entièrement,  alors  on 
ne  voit  que  la  jambe',  qui  a une  figure  coni- 
que; ainfi  le  pied  peut  rentrer  dans  la  jam- 
be , comme  la  jambe  elle-même  peut  rentrer 
dans  le  corps. 

Mais  lorlque  la  Chenille  fait  ufage  de  fon 
pied  pour  marcher , clic  n’a  garde  de  ren- 
fermer 
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fermer  ainfi  fes  crochets  ; elle  ne  les  ramè- 
ne pas  même  jufqucs  lur  la  cavité,  mais  elle 
gonfle  cette  partie  que  nous;  avons  nommée 
la  plante  du  pied,  & qui  elt  lur  le  côté  inté- 
rieur, par-delà  les  crochets  *.  C’eft  cette 
partie  qu’elle  applique  contre  le  plan  fur  le- 
quel elle  marche  ; les  crochets  aident  à af- 
fermir le  pas.  Pour  bien  voir  cette  manœu- 
vre, il  faut  poier  une  Chenille  fur  un  car- 
reau de  verre,  & fuivre  au  travers  du  car- 
reau tous  fes  mouvemens;  on  remarquera 
alors  que  dans  le  pas  qui  porte  la  Chenille 
en  avant,  la  jambe  fait' un  angle  obtus  avec 
la  partie  antérieure  du  corps,  & que  le  pied 
eft  contourné  de  façon  qu’il  déborde  la  par- 
tie poftérieure  de  la  jambe  ;&  il  déborde  la 
- partie  extérieure  de  la  même  jambe,  lors- 
que l’infeûe  ne  s’en  fert  que  pour  fe  cram- 
ponner f. 

Si,  après  avoir  ouvert  une  Chenille  par- 
deflus  le  dos , on  emporte  toutes  les  par- 
ties intérieures  qui  couvrent  les  endroits  oîi 
les  jambes  membraneufes  font  placées,  on 
n’êft  plus  fi  litrpris  qu’elles, & les  pieds  qui 
les  terminent , foient  capables  de  tant  de 
mouvemens  différens:  on  voit  quantité  de 
beaux  mufcles,  au  moyen  defqucls  ils  peu- 
vent être  exécutés  f.  il  paroit  que  chaque 
Jambe  eft  une  efpèce  de  tuyau  creux  ; on  ap- 
perçoit  un  trou  vis-à-vis  le  milieu  de  fa  baie, 
dans  lequel  plufleurs  mufcles  fe  plongent. 

Le  plus  grand  nombre  des  Efpèces  de  Che- 
nilles, au  moins  des  Efpèces  les  plus  grofles, 

& 
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& les  plus  connues , o>nt  des  jambes  niem- 
braneufes , & des  pieds  tels  que  nous  venons 
de  les  décrire  ; mais  quantité  d’Efpèces  de 
Chenilles  de  grandeur  médiocre,  & de  gran- 
deur au-deflbus  de  la  médiocre,  & quelques 
très  grandes  El'pèces  , ont  une  autre  con- 
ftruétion  de  jambes  mcmbraneufes  & de  pieds. 
Leurs  jambes,  comme  les  précédentes, ont 
une  figure  qui  tient  de  celle  du  cône  tronqué; 
mais  au-lieu  que  les  pieds  des  prémières  Che- 
nilles font  entourés  d’une  demi-couronne  de 
crochets, c’cft  à proprement  parler, le  bout 
des  jambes  des  fécondés  qui  efit  entouré  de 
crochets , & il  ell  entoure  par  une  couron- 
ne de  crochets  complette,  ou  prefque  com- 
plette  * ; elles  n’ont  point  un  pied  capable 
des  gonflemens, des  contractions,  des  chan- 
gemens  de  figures  que  les  autres  font  .voir, 
un  mamelon  charnu , qui , quand  la  Chenil- 
le veut,  rentre  entièrement  dans  la  jambe, 
& qui  en  fort  quand  elle  marche.,  elt  ce  pied. 
Ce  pied  ne  s’allonge  pas  beaucoup,  & n’eft 
jamais  bien  gros.  11  a toujours  moins  de  dia- 
mètre que  la  couronne  de  crochets  ; les  cro- 
chets de  cette  couronne  fe  courbent  tous 
vers  le  dehors  de  la  jambe. 

Les  jambes  j de  la  plupart  de  ces  derniè- 
res Chenilles  font  courtes,  la  plupart  de  cel- 
les qui  en  ont  de  telles  fe  tiennent  dans  des 
feuilles  roulées,  dans  les  cij|es  mêmes  des 
plantes , dans  les  fruits  ; elles  ont  des  toiles 
autour  d’elles,  dans  lesquelles  les  crochets 
des  jambes  fe  peuvent  cramponner  aifément. 

Ces 
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Ces  jambes  font  fouvcnt  moins  longues  que 
les  prémières  dont  nous  avons  parlé;  mais 
d’autres  Chenilles  qui  ont  aulli  leurs  jambes 
entourées  par  le  bout  d’une  couronne  de 
crochets , les  ont  plus  longues  par  rapport 
à la  graRdeur  de  leur  corps,  que  celles  des 
deux  Efpèces  précédentes , & différemment 
conformées.  Les  jambes  dont  nous  venons 
de  parler , lors  même  qu’elles  fervent  au 
mouvement  progreilif  de  l’Infefte,  font  ri- 
dées , elles  femblent  afièz  mal  façonnées, 

& elles  font  greffes  par  rapport  à leur  lon- 
gueur. Les  jambes  de  l'a  treîfième  Efpèce  * 
font  plus  longues,  & plus  déliées  ; elles  font 
toujours  bien  tendues;  malgré  leur  flexibili- 
té , elles  reffemblent  à de  vraies  jambes  de 
bois; leur  partie  fupérieure  f a la  forme  d’une 
cuiffe,  ou  plutôt  de  la  partie  de  la  jambe  de 
bois  qui  embraffe  la  cuiffe.  La  jambe  b qui 
y tient  eft  aflèz  exaftement  cylindrique;  el- 
le eft  terminée  par  un  empattement  cc  dont 
le  cofttour  eft  circulaire,  & armé  de  cro- 
chets ; & c’eft  du  milieu  de  cet  empattement  £ 
que  fort  le  petit  mamelon  qui  tient  lieu  de 
pied. 

La  prémière  Claffe  des  Chenilles, la  Claffe 
de  celles  à feize  jambes,  ou  à huit  jambes 
intermédiaires , eft  extrêmement  nombreufe, 
elle  l’eft  même  trop.  Les  remarques  que 
nous  venons  ^ faire  fur  les  ftruétures  des 
jambes  membflmeufes , nous  mettent  en  état  I 
de  la  fous-divifer  en  trois  Clafl’es  fubordom 
nées  ; la  première , eft  celle  des  Chenilles 

dont 
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dont  les  jambes  intermédi  aires  font  pliflëes, 
& n’ont  qu’une  demi-courcmne  de  crochets  ». 
La  fécondé  comprendra  1 es  ChcniUes  dont 
lés  jambes  font  encore  afltiz  mal  façonnées, 
mais  entourées"  d’une-  cour  onne  complette, 
ou  prefque  complette  de  crochets  b.  Enfin, 
on  mettra  dans  la  troifième  ClafTe  fubordon- 
née,  les  Chenilles,  qui  comme  celles  de  la 
fécondé, ont  leurs  jambes  intermédiaires  en- 
tourées d’une  couronne  coaj||lette  de  cro- 
chets ; mais  qui  lorfqu’eilePilliarchcnt  ont 
leurs  jambes  bien  tendues  r- , fans  plis,  & 
allez  fouvent  femblablcs  à . une  jambe  de 
bois.  Dans  la  fuite  , lorfque  nous  ferons 
mention  d’une  Chenille,  nous  dirons  ordi- 
nairement fi  elle  appartient  à la  fécondé  ou 
à la  troifième  de  ces  Clafiès  ; mais  nous  né- 
gligerons d’avertir  fi  elle  appartient  à la  pré- 
miere. 

Les  crochets  des  jambes  membraneufes 
font  extrêmement  commodes  pour  aider  à 
diftingucr  les  vraies  Chenilles  des  faufles 
Chenilles.  Nous  avons  dit  dans  le  Mémoi- 
re précédent , que  les  faufles  Chenilles  que 
nous  connoiflons  a&uellement  ont  plus  de 
feize  jambes.  Mais  fi  on  en  trouvoit  qui 
n’euflent  que  feize  jambes,  & même  moins, 
on  les  reconnoitroit  pour  faufles  Chenilles 
dès  qu’on  verrait  que  leurs  jambes  membra- 
neufes n’ont  ni  couronne  complette,  ni  de- 
mi-couronne de  crochets  d,  qu’elles  n'en  ont 
point  du  tout.- 
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Des  jambes  remo  ntons  à la  tête  des  Che- 
nilles, pour  en  confidèrer  la  conformation 
extérieure;  elle  le’.nble  tenir  au  premier  an- 
neau; dans  le  vrai  pourtant,  entre  la  tête 
& cet  anneau  il  y a un  col,  ordinairement 
fi  court  & ü replié,  qu’il  n’elt  pas  vifible; 
il  n’y  a quequelqu.es  cirConftances  rares  dont 
j’aurai  occalion  d e parler  , où  on  le  voye  dis- 
tinètement.  L,a  tête  elt  principalement  corn- 
pol'ée  de  deux  grandes  pièces  écaillcufes 
égales  & lemblfibles  * ; chacune  d’elles  a une 
forme  approchante  de  celle  d’une  elpcce  de 
calotte  qui  auroit  été  un  peu  pliée,  comme 
pour  ramener  une  moitié  de  fa  circonféren- 
ce fur  l’autre  b,plus  pliée  pourtant , plus  ap- 
platie  à un  bout  de  fon  diamètre  qu’à  l’au- 
tre. Les  deux  moitiés  lùpérieures  de  ces 
deux  calottes  forment  le  dcfliis  de  la  tête  ou 
le  crâne  c,  & les  deux  moitiés  inférieures 
en  forment  le  defious  d;  ces  ueux  calottes 
ne  fc  touchent,  & ne  font  unies  l’une  à l’au- 
to Que  par  leur  partie  la  moins  applatie  ; 
c’eft  par  ces  mêmes  portions  des  calottes 
qu’eli  formée  la  partie  poftéricure  de  la  tête. 
Leurs  parties  plus  comprimées  forment  le 
devant  de  la  tête  , & ne  le  touchent  point , 
elles  laiflênt  même  entre  elles  un  efpa.ee 
triangulaire  allez  confidèrablc  e ; une  petite 
nièce  écailleufc  le  remplit:  ce  triangle  ctt 
aifé  à voir  fur  le  devant  de  la  tête  de  toute 
Chenille.  j e 
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Le  contour  de  chacune  de  nos  deux  piè- 
ces principales,  de  nos  efpèces  de  calottes 
eft  ailé  à l'uivre , il  a une  forte  de  rebord 
plus  épais  que  le  relie,  & qui  fait  une  efpè- 
ce  de  cordon  ; auiïï  à l’endroit  de  la  partie 
fupérieure  de  la  tête  où  ces  deux  pièces  font 
réunies , y a-t-il  un  fillon  formé  par  la  ren- 
contre des  deux  cordons. 

L’ouverture  qui  relie  entre  ces  deux  piè- 
ces en  delTous  & en  devant  de  la  tête  * eft 
la  cavité  où  eft  la  bouche  de  la  Chenille. 
L’idée  que  nous  prendrons  de  fa  ftrutlure, 
nous  aidera  à nous  en  faire  une  de  la  ftruc- 
turc  de  la  bouche  d’une  infinité  d’autres  In- 
feétes , & nous  fera  voir  combien  leur  con- 
formation diffère  de  celle  des  bouches  des 
grands  animaux.  Le  bout  lupérieur  de  la 
tète,  ou  pour  ainfi  parler,  le  mufeau,  eft 
terminé  par  une  partie  charnue  échancrée 
par  le  milieu , que  l’Infetle  peut  porter  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  en  avant  f.  Sa  ûcua- 
tion  veut  que  nous  lui  donnions  le  nom  uô 
lèvre  fupérieure  ; elle  part  de  dcflous  un  bour- 
let  charnu  fous  lequel  elle  peut  rentrer  plus 
ou  moins  : ce  bourlet  lui-même  peut  être 
porté  plus  ou  moins  en  avant. 

Nous  croyons  devoir  donner  le  nom  de. 
livre  inférieure  à une  partie  compofée  pour- 
tant de  trois  parties  différentes,  qui  ne  font 
réunies  que  par  leur  bafe  | , parce  qu’elles 
font  toutes  trois  oppofées  à la  lèvre  fupé- 
rieure ; que  toutes  trois  font  les  fondions 
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de  lèvre  inférieure.  La  partie  du  rnilreu  h 
e(t  la  plus  confidèrable  ; en  dehors  de  la 
bouche,  elle  a la  forme  de  mamelon,  ou 
une  figure  pyramidale  ; les  deux  parties  en- 
tre lesquelles  elle  cft , ont  aufli  la  forme  de 
mamelon.  Si  on  ne  vouloit  donner  le  nom 
de  lèvre  qu  a la  partie  du  milieu,  & regarder 
celles  des  côtés  comme  fes  appendices,  je. 
n’y  trouverais  pas  grand  inconvénient  ; mais 
j’aime  mieux  regarder  les  trois  parties  en« 
lcmblc,  comme  une  même  lèvre  refendue, 
jul'qu’auprès  de  fa  baie. 

Dans  les  grands  animaux,  les  mâchoires 
l'ont  parallèles  aux  lèvres,  chaque  lèvre  re» 
couvre  la  fiennc  ; l’ouverture  de  la  bouche 
y peut  être  fermée  par  la  rencontre  feule 
clés  lèvres.  Dans  nos  Chenilles  il  n’y  a ni 
mâchoire  inférieure  ni  mâchoire  fupéricure, 
elles  font  toutes  deux  placées  à une  même 
hauteur,  elles  font  toutes  deux  femblables, 
elles  vont  toutes  deux  mutuellement  à leur 
rencontre  , elles  ne  font  chacune  munies 
que  d’une  dent  *,  mais  d’une  dent  fi  large 
& fi  cpaifie,  que,  vu  la  petitefiè  de  l’in- 
fefte , elle  équivaut  à toutes  les  dents  dont 
font  armées  IcS^  mâchoires  des  grands  ani: 
maux.  Enfin  , lors  même  que  la  bouche  de 
i’Infeéte  cft  fermée,  les  dents  font  à dé> 
couvert  f ; les  lèvres  ne  rempliflènt  que  la 
îartic  fupéricure  & la  partie  inférieure  de 
on  ouverture;  le  milieu  de  l’ouverture  -Se  " 
es  côtés  font  alors  bouchés  par  les  dcnr$ 
qui  fe  rencontrent  l’une  & l’autre  par  leurs 
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extrémités.  Quand  la  bouche  s’ouvre, quand 
les  dents  s’écartent  l’une  de  l’autre  * , leurs 
extrémités  tendent  à fe  rapprocher  du  der- 
rière de  la  tête. 

C’eftpar  le  mouvement  alternatif  des  dents, 
qui  toutes  deutf  s’écartent  l’une  de  l’autre, 
& qui  toutes  deux  viennent  enfuite  fe  ren- 
contrer , que  les  Chenilles  hachent  par  pc- 
. tits  morceaux  les  feuilles  qui  leur  doivent  • 
lervir  de  nourriture.  Il  y en  a des  "Erpèces  , . 
qui  pendant  toute  leur  vie,  & d’autres  feu- 
lement, qui,  quand  elles  font  jeunes,  ne 
font  que  détacher  le  parcnchimc  des  feuilles, 
qui  en  épargnent  toutes  les  fibres;  mais  le 
plus  grand  nombre  des  efpèces  de  .Chenilles 
attaque  toute  l’épaiiïeur  de  la  feuille.  On 
peut  s’amufer  quelques  quarts-d’heures  avoir 
l’avidité  & l’adrefle  avec  laquelle  elles  man-  • 
gent,  & nous  devons  nous  arrêter  à prélent 
à le  décrire.  Elles  ont,  pour  ainfi  dire,  les 
heures  de  leurs  repas.  Nous  avons  déjà  vu 
qu’il  y en  a qui  ne  les  prennent  que  la  nuit, 
d’autres  les  prennent  à cer  ains  tems  du  foir, 
d’autres  panent  le  jour  & la  nuit  à manger; 
celles-ci  dans  une  heure  mangent  & ceucnt 
de  manger  à plufieurs  reprifes.  Une  Chenil-  . 
le  qui  veut  commencer  a ronger  le  bord  d’u- 
ne feuille , fe  contourne  le  corps  de  façon , 
qu’au  moins  une  portion  du  bord  de  cette 
feuille  efl:  paflee  entre  les  jambes  écailleu- 
fesf,  & quelquefois  entre  quelques-unes, 
ou  entre  toutes  les  jambes  membraneufes  ; 
ccs  jambes  tiennent  afîujettie  la  portion  de 

feuille  ' 
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feuille  que  les  dents  vont  couper.  Pour  en 
donner  le  prémicr  coup,  la  Chenille  allonge- 
fon  corps , porte  là  tête  le  plus  loin  qu’elle 
•'  peut.  La  portion  de  la  feuille  qui  fc  trouve 

entre  les  dents  écartées  , eft  coupée  dans 
l’inftant  qu’elles  viennent  fe  rencontrer;  les 
coups  de  dents  fe  fuccèdent  vîte  ; il  n’en  eft 
point,  ou  il  n’en  eft  guères,  qui  ne  détache 
i un  morceau;  & chaque  morceau  eit  prefque 

auffi-tôt  avalé  que  coupé.  A chaque  nouveau 
coup  de  dents,  la  tête  fe  rapproche  des  jam- 
bes; de  forte  que  pendant  la  fuite  des  coups 
I de  dents  elle  décrit  un  arc,  elle  creufe  4a 

1 portion  de  feuille  en  fegment  de  cercle,  & 

. c’eft  toujours  dans  cet  ordre  qu’elle  la  ronge; 
je  veux  dire  que  quand  fa  tête  s’eft  rappro- 
chée jufqu’à  un  certain  point  de  fes  jambes, 
& qu’elle  a en  même  tems  raccourci  fon  corps  - 
jufqu’à  un  certain  point,  qu’alors  elle  s’allon- 
ge , qu’elle  reporte  fes  prémicres  jambes 
plus  haut,  & qu’elle  làifit  avec  fes  dents  la 
partie  contiguë  à celle  qui  a été  emportée 
pour  la  prémière  bouchée;  la  tête  continue 
donc  à le  rapprocher  de  la  queue  à mefure 
que  la  Chenille  ronge.  Elle  ne  donneroit  pas 
les  coups  de  dents  à beaucoup  près  fi  vîte  ni 
li  furement,  fi  elle  les  donnoit  dans  un  or- 
dre contraire.  Pour  en  voir  la  raifon,  nous 
'rappellerons  une  particularité  de  la  ftru&u- 
re  ce  la  lèvre  fuperieure,  dont  nous  n’avons 
par  é qu’en  pafiant , & à laquelle  nous  de- 
vons faire  plus  d’attention  actuellement.. 
Nous  avons  dit  qu’elle  cil  échancrée  au  mi- 
lieu *;  cette  échancrure  eft  d’un  grand  ufa- 
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ge;  c’efi:  une  efpèce  d’entaille  ou  de  coulif- 
le  qui  maintient  la  feuille , & qui  donne  la 
facilité  aux  dents  d’appliquer  leurs  coups 
furement  & fans  avoir  à chercher.  Si  la 
feuille  n’étoit  faific  que  par  les  jambes  écail- 
leufes , la  portion  de  la  feuille  qui  ell  par-de- 
là'ces  jambes  aurait  du  jeu,  après  que  les 
dents  en  auraient  emporté  un  morceau,  la 
feuille  le  déplacerait  fouyent,  elle  ne  retrou- 
verait plus  dans  la  ligne  qui  ell  au  milieu  des 
deux  dents,  les  dents  feraient  obligées  de 
chercher,  de  tâtonner,  elles  courraient  rif- 
que  de  fc  prefler  à faux;  au-lieu  qu’une  por- 
tion de  la  feuille  étant  aflujettie  d’un  côté 
entre  les  jambes  écailleufes,  & pofée  de  l’aur 
tre  côté  dans  la  coulifle  de  la  lèvre  fupé- 
rieure,  elle  fe  trouve  toujours  en  ligne  droi- 
te au  milieu  des  deux  dents.  J’ai  obfervé 
aulîi  que  la  Chenille  a grand  foin,  en  rame- 
nant la  tête  vers  les  jambes  , de  fuivre  le 
contour  de  la  feuille,  de  maintenir  la  tran- 
che de  cette  feuille  dans  la  coulilTe  de  la 
lèvre  ; & ceci , qui  lui  ell  aifé  pendant  qu’el- 
le conduit  fa  tête  vers  fes  jambes,  lui  (croie 
difficile  fi  elle  la  portoit  vers  le  côté  op- 
pofé  ; le  prémier  mouvement  tend  à l’appro- 
cher de  la  feuille,  & le  fécond  tendrait  à l’en 
éloigner. 

Quelques  Chenilles  fe  nourriflent  de  feuil- 
les fi  étroites,  qu’elles  ne  font  pas  trop  lar- 
ges pour  leur  bouche  ; telles  font  les  feuilles 
du  titimale  à feuilles  de  ciprès.  C’efi:  un 
plaifir  de  voir  comment  la  grande  & belle 
Chenille  de  cette  plante  * ne  manque  jamais 
G 5 do 

t flaaçh,  su,  fi*.  I* 


I 


I 


4 

1 


\ 


\ 


i 


ij<5  Mémoires  pour  l’Histoire 

de  prendre  une  de  fes  feuilles  par  là  pointe*. 
& qu’elle  la  mange  aufll  vîtejufqu’à  la  tige, 

& de  la  même  manière  -que  nous  mangeons 
une  rave.  J’ai  pourtant  obfervé  que  la  cou-- 
lifTe  aide  fouvent  ces  Chenilles,  comme  les 
autres,  à tenir  la  feuille.  Je  ferai  encore,  par 
rapport  à ces  Chenilles, une  autre  remarque: 
elles  font  grofles,  & la  plante  oh  elles  vi- 
vent, quoique  touffue,  ne  fauroit  les  bien*. 
cacher;afin  qu’elle  les  cache  au  moins  autant- 
qu’il  elt  poflible , les  feuilles  les  plus  pro-  • 
clics  du.  bas  de  la  tige  font  toujours  celles' 
qu’elles  rongent,  les  prémiçres. 

Les  dernières  Chenilles  dont  nous  Venons  * 
de  parler,  pourroient  fervir  d’exemple  dc-- 
celles  qui  font  extrêmement  voraces;  lapré-- 
fcnce  du  fpe&ateur  ne  les  arrête  point  ; on 
leur  voit  quelquefois  manger  huit  à dix  feuil- 
les de.  fuite , après  quoi  elles  fe  repofent*.. 
quelquefois  pendant  moins  d’un  quart-heure,- 
pour  recommencer  enfuite  à -ipangcr.  M.  Mal- - 
pighi  a obfervé  qu’un  Ver  à foie  mange  fou- 
vent  dans  une  journée  auffi  pefant  de  feuil- 
les de  meurier  qu’il  pèle  lui- même.  Comment 
fournirions-nous  ’ej  chevaux,  & les  bœufs- 
de  pâture,  s’il  leur  faloit  chaque  jour  une 

?iuantité  de  foin  ou  d’herbes  dont  le  poids 
üt  égal  à celui  de  leur  corps?  La  terre  ne- 
fuffiroic  pas,  à beaucoup  près,  à nourrir  les 
hommes  qui  l’habitent , s’ils  étoient  voraces 
jufqu’à  ce  point.  11  y a pourtant  des  Chenil- 
les qui  le  lont  encore  plus.  J’en  ai  pefé  plu- 
fieurs  delà  plus  belle  Eijrèce  de  celles  qui 
vivent  fur  le  chou  * , de  celles  qui  ont  trois 
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larges  raies  d’un  jaune  citron,  & entre  cel- 
vles-ci  deux  raies  dont  le  fond  eftbleu,  & 
qui  font  marquées  de  taches  ou  de  tubercu-' 
les  noirs  , de  chacun  defquels  part  un  poil 
fort  court;  j’ai,  dis-je;  pelé  plufieurs  de  ces 
Chenilles  qui.  étoient  proche  de  leur  terme 
d’accroiffcment:  je  leur  ai  donné  à chacune, 
ou  à deux  mifes  cnfemble,  des  morceaux  de 
feuilles  de  chou  qui  pefoientun  peu  plus  du 
double  du  poids  de  leur  corps;  en  vingt- 
quatre  heures  elles  ont  confumé  cette  quan- 
tité d’alimcns,  il  y en  a eu  même  qui  en' 
font  venues  à bout  en  moins  de  vingt  heu-  - 
res.  Il  y a donc  des  Chenilles  à qui  il  faut  • 
par  jour  en  alimens  plus  du  double  de  leur 
poids.  J’ai  pelé  les  Chenilles  elles-mêmes, 
apres  qu’elles  ont  eu  mangé  la  provifion  de 
chou  que  je  leur  avois  donnée;  j’ai  trouvé 
leur  poids  augmenté  d’un  peu  plus  d’un  di- 
xième. C’eft  d’un  jour  à l’autre  un  accroif- 
fement  confidèrable;  il  ne  m’a  pourtant  pas 
paru  trop  grand  à moi , qui  avois  été  furpris 
de  la  vîteffe  avec  laquelle  elles  étoient  crues 
fous  mes  yeux  ; à peine  y avoit-il  quinze  à 
dix-huit  jours  que  je  les  avois  vu  naître, 
qu’elles  étoient  à peu  près  aufTi  grandes  qu’el- 
les le  pouvoient  devenir.  Il  s’en  faut  bien 
que  les  Chenilles  de  la  plupart  des  autresjïf- 
pèces  croificrit  fi  vite. 

Les  mouvemens  de  la  lèvre  fupérieure , & 
fur-tout  ceux  de  la  lèvre  inférieure,  aident  à 
faire  entrer  dans  la  bouche,  à pouffer  plus 
avant  le  morceau  que  les  dents  viennent  de  - 
couper  ; aufli  M.  Malpighi  a penfé  que  la 
lèvre  fupérieure  du  Ver  à foie  pouvoit  être 
G 7.  re-- 
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regardée  comme  fa  langue  ; fa  principale 
fonction  eft  pourtant  celle  de  retenir  les 
feuilles  ; & (i  le  nom  de  langue  convenoit  à 
une  des  deux  .lèvres,  ce  feroit  plutôt  à l’in- 
✓''férieure  à qui  il  faudroit  le  donner.  Mais  il 
m’a  paru  que  les  Chenilles  ont  une  partie  qui. 
n’ell  pas  fi  aifée  à voir,  qui  eft  plus  intérieu- 
re , & qui  eft  véritablement  leur  langue, puif 
que  c’eft  elle  qui  conduit  les  morceaux  dans 
l’œfophagè.  Si  on  obfcrve  bien  une  groile 
Chenille  qui  vient  donner  un  coup  de 
dents , & dont,  les  dents  fe  font  écartées  pour 
en  donner  un  fccond,on  apperçoit  dans  l’in- 
térieur de  la  bouche  une  convexité  charnue 
& rougeâtre  qui  s’élève  du  bas  de  la  bouche 
jufqu’â  la  hauteur  du  milieu  des  dents.  Je 
n’ai  pas  pu  voir  diftinétcment  la  forme  entiè- 
re de  cette  partie, je  ne  fai  fi  elle  n’eft  point 
une  portion  de  la  lèvre  inférieure  qui  s’<kend 
dans  la  bouche,  ou  fi  elle  part  elle-même  du  • 
fond  de  la  bouche  ; mais  quoique  fa  confor-, 
mation  ne  me  foit  pas  connue  en  entier,  ce 
qu’on  en  peut  voir  fuffit  pourfaire  connoitfe 
quelles  font  fes  fondions  : il  eft  clair  qu’une 
partie  charnue  qui  a de  la  convexité,  & qui 
s’élève  de  l’intérieur  & du  devant  delà  bou- 
che, doit  fervir  à conduire  les  morceaux  de 
feuilles  vers  l’œfophage. 

Nous  ne  quitterons  pas  la  lèvre  inférieure, 
fans  parler  d’une  de  fes  parties  extrêmement 
remarquable.  Je  ne  connois  point  de  Che- 
nille qui  ne  file  dans  quelque  tems  de  fa  vie;' 
c’eft  près  de  la  fommité  de  la  pyramide 
charnue  qui  occupe  le  milieu  de  cette  lè- 
vre 
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vrc  »,  qu’eft  la  filière  b oü  fe  moule  la  li- 
queur, qui,  après  en  être  fortie,  eft  un  fil 
de  foie.  Cecte  filière  eft  percée  dans  un  pe- 
tit mamelon  charnu  0,  P , lui-même  de  figure 
pyramidale,  & dont  la  bafe  circulaire  eu  ap- 
pliquée fur  la  plus  grande  pyramide  char- 
nue dont  nous  venons  de  parler  : elle  lui 
forme  une  efpècedebcc,uncefoècede  trom- 
pe du  bout  de  laquelle  le  fil  fort  e.  Il  nous 
uffit  actuellement  d’avoir  connu  la  figure  & 
a pofition  de  cette  filière  ; nous  examine- 
rons ailleurs  Iesufages  que  la  Chenille  en  fait, 
& comment  la  liqueur  à foie  y eft  portée. 

On  trouve  encore  fur  la  tête,  près  de  l’o- 
rigine des  dents , deux  mamelons  charnus , 
deux  efpèces  de  petites  cornes  capables  de 
divers  mouvemens,  mais  dont  j’ignore  l’ufa- 
ged  ; j’ai  pourtant  vu  quelquefois  des  Chenil- 
les qui  fembloient  s’en  fervirà  tâter  les  feuil- 
les, & à pouffer  ou  à appuyer  celles  qu’elles 
mangeoient. 

Il  nous  refte  à parler  de  fix  petits  grains 
noirs  , prefque  arrangés  fur  la  circonférence 
d’un  cercle  e,  pofés  fur  le  devant  & un  peu 
fur  le  côté  de  la  tête  ; les  plus  avancés  ne 
font  pas  fort  éloignés  des  derniers  mamelons 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  y en  a ordi- 
nairement trois  plus  gros  que  les  autres , & 
qui  quelquefois  font  feuls  bien  vifibles  ; ils 
font  convexes , & prefque  chacun  une  demi- 
fphère;  ils  font  déplus  tranfparens,  ce  qui 

les 
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les  a fait  regarder  comme  les  yeux  delà  Che- 
nille. M.  Valifnicri  n’a  pas  voulu  les  rc- 
■ connoitre  pour  tels,  lur  des  raifons  qui  ne 
me  parodient  ças  affez  décilives  ; mais  on 
n’en  a pas  aufli  qui  prouvent  futfilamment 
que  ce  font  de  véritables  yeux.  Il  cft  vrai, 

& c’cft  une  de  fes  raifons, que  les  Chenilles 
ne  femblent  pas  faire  ufage  de  leurs  yeux, 
mais  nous  ignorons  fi  réellement  elles  ne. 
s’en  fervent  pas.  11  cite  une  obfervation  de 
Goc^lacrt  , qui  n’a  pu  appercevoir  d’yeux 
à une  Chenille  à corne  qui  vit  fur  le  fdule; 
mais  Goccftcrt  ne  nous  dit  point  qu’il  les  y' 
ait  cherchés  avec  la  loupe,  & je  les  ai  vus  • 
avec  la  loupe  à la  belle  Chenille  du  titimalc1 
;V  feuilles  de  ciprès,  après  les  avoir  cher- 
chés -inutilement  avec  mes  fculs  yeux.  Une' 
troifième  raifon  de  M.  Valifnicri  , c’eft  qu’on 
trouve  de  ces  petits  tubercules  connexes  & 
tranfparcns  à des  vers  qui  n’ont  pas  beloin 
de  voir , à ceux  des  galles , à ceux  qui  habi- 
tent dans  le  centre  des  troncs  d’arbres.  Nous 
ignorons  encore  ii  dans  les  routes  étroites  & * 
obicures  que  ces  vers  fc  creuiènt , l’ufagc  des 
yeux  leur  eft  inutile.  Les  taupes  ont  des 
yeux  extrêmement  petits  par  rapport  à la 
grolfeur  de  leur  corps  , & il  n’cit  pas  fûr  ‘ 
qu’ils  ne  leur  fervent  que  quand  elles  vien- 
nent fur  terre.  Les  canaux  tortueux  que 
les  vers  fe  font  faits  dans  le  bois  aboutiflent, 
au  moins  par  un  petit  trou,  à la  furface  ex- 
térieure de  l’écorce.  Il  faut  avouer  qu’il  ne 
fauvoit  arriver  que  bien  peu  de  lumière , par 
une  fi  petite  ouverture,  dans  des  tuyaux  re- 
courbes en  différais  fens,  & remplis  en  par- 
tie 
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tic  de  fciure  ; mais  la  (truéture  des  yeux  de 
' ccs  infectes  peut  être  telle,  que  les  endroits 
où  rogneraient  pour  les  nôtres  les  plus  épais- 
fes  ténèbres , feraient  fuffifamment  éclairés 
pour  eux. 

Enfin,  j’ai  fait  des  obfervations  qui  fem- 
blent  bien  prouver  que  les  vers  qui  habi- 
tent dans  l’intérieur  du  bois,  voyent,  ou 
peuvent  voir.  On  n’a  point  encore  oblervé, 
que  je  lâche,  comment  ces  vers  creufent  le 
bois,  comment  ils  vivent  dans  fon  intérieur. 

J’ai  été  curieux  de  fuivre  leurs  procédés;  un 
expédient  (impie, dont  il  fera  parlé  pluficurs 
fois  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  , m’èn  a. 
mis  à portée.  Après  avoir  tiré  des  vers  des- 
cavernes qu’ils  s’étoient  faites  dans  le  bois, 
j’ai  creufé  des  cavités  capables  de  les  rece- 
voir dans  d’autres  morceaux  de  bois , de  - 
l’elpèce  de  celui  qu’ils  habitoient  ci-devant. 

Ces  cavités  alloient  jufqu’à  la  furface  du 
bois;c’étoit  même  l’endroit  où  elles  avoient 
plus  de- diamètre.  Après  avoir  mis  un  ver- 
clans  une  de  ces  efpèces  de  cellules,  je  la- 
fermois  avec  un  morceau  de  verre  mince  & 
tranfparcnt,  dont  le  contour  étoit  maltiqué 
fur  le  bois.  Ces  vers  craignent  les  impres- 
fions  de  l’air,  contre  lefquelles  le  verre  les 
défehdoit  aufli-bien  qu’aurait  pu  faire  le  bois; 
mais  le  verre  me  permettoit  de  les  voir  agir,- 
de  voir  commenr  ils  perçoient  le  bois  pour  > 
étendre  leur  logement, pour  le  difpofcr  plus 
à leur  goût.  Ce  n’eft  pas  le  tems  de  dé- 
crire tout  ce  que  ces  vers  ont  fait  dans  le 
bois  fous  mes  yeux.  Tout  ce  que  nous  avons 
à prouver  actuellement,  c’cft  qu’ils  voyent. 
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fouvent  approché  une  bougie  d’un  ver 
ainfi  logé  dans  du  noifetier,  fit  dès  que  j’en 
approchois  la  bougie, il  fe  donnoit  des  mou- 
vemens,  il  alloit  en  avant,  ou  il  alloit  en 
arrière;  il  étoit  donc  fcnlible  à l’imprcliion 
de  la  lumière.  La  lumière  le  déterminoit  à 
fuir,  à chercher  à fe  cacher,  ür,  dès  qu’il 
étoit  fenfible  aux  imprellions  de  la  lumière, 
il  y a grande  apparence  qu’il  avoit  des  yeux 
capables  de  voir. 

Au  refte,  les  formes  des  têtes  diffèrent 
beaucoup  dans  différens  Genres  de  Chenil- 
les; les  unes  font  plus  arrondies,  plus  ap- 
prochantes de  la  forme  fphérique;  les  au- 
tres font  plus  allongées  & plus  applaties. 
Lorlque  plufieurs  Efpèccs  de  Chenilles  mar- 
chent, le  deflus  de  la  tête,  cette  partie  oîi 
cil  le  triangle,  elt  dans  un  plan  à peu  près 
parallèle  à celui  du  deflus  du  corps;  fie  clans 
d’autres,  cette  même  partie  elt, alors, le  de- 
vant de  la  tête;  elle  elt  dans  un  plan  per- 
pendiculaire à la  longueur  du  corps  * ; le 
devant  de  la  tête  elt  plat. 

Les  fauflès  Chenilles  diffèrent  plus  des 
vraies  par  la  ftruéture  même.,  que  par  la  for- 
me de  la  tête;  leur  tête  eft  de  celles  qui 
font  le  plus  arrondies  : on  n’y  trouve  point 
les  deux  calottes  écailleufes  qui  fout  les  prin- 
cipales parties  de  celle  des  autres  ; une  gran- 
de portion , tant  du  deflus  que  du  deflous , 
eft  formée  par  une  efpèce  de  zone  ou  cou- 
ronne fphérique, qui  eft  d’une  feule  pièce  t* 
On  ne  voit  pas  dans  cette  couronne  la  cane- 
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lüre , l’efpèce  de  réparation  qui  eft  entre  les 
deux  calottes. 

Ces  Chenilles  n’ont  point  , comme  les  au- 
, très  , ces  petits  points  noirs  auxquels  M. 
Valifnieri  refufe  le  nom  d’yeux;  elles  fem- 
blent  n’avoir  que  deux  yeux , chacun  plus 
grand  que  les  fix  autres  ’enfemble.  De  cha- 
que côté  de  la  tête  elles  ont  une  tache  d’un 
noir  luifant  qui  paroit  tranfparente , fon 
contour  eft  circulaire , fa  convexité  s’élève 
plus  que  le  relie  de  la  tête;  à fon  centre, 
elle  a un  petit  grain  noir  hémifphérique , 
dont  la  partie  intérieure  eft  comme  enchâs- 
fée  dans  la  grande  portion  de  fphère. 

Sur  neuf  anneaux  des  Chenilles  , c’eft-à- 
dire,  fur  chaque  anneau,  excepté  fur  le  der- 
nier, fur  le  troifième  & fur  le  fécond,  on 
peut  appcrcevoir  deux  taches  ovales  * , une 
de  chaque  côté  , placées  plus  proche  du 
ventre  que  du  dos,  & de  façon  que  le  grand 
diamètre  de  l’ovale  va  de  bas  en  haut.  Pour 
peu  qu’on  les  obferve , on  reconnoit  que 
ces  figures  ovales  f font  imprimées  en  creux 
dans  la  peau  de  la  Chenille,  qu’elles  font  bor- 
dées d’un  petit  cordon  quifouvent  eft  noir: il 
y en  a pourtant  qui  font  jaunes , il  y en  a qui 
font  blanches,  & qui  quelquefois  ont  un  re- 
bord blanc  oujaune.  Par  leur  forme, &par ce 
qui  paroit  de  leur  ftruéture,  elles  nes’attrre- 
roient  pas  grande  attention;  mais  M.  Malpighi 
nous  a appris  combien  elles  en  méritent  : il  les 
a nommées  quelquefois  des  filmâtes,  nom  qui 
nous  paroit  commode , & dont  nous  nous 
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fcrvirons.  Ce  célèbre  Auteur  a fait  reeorr' 
noitre  ces  lligmates  pour  des  -parties  bien 
importantes, dans  le  Traité  qu’il  adonné  fur 
Je  Ver  à foie , Traité  qui  n’elt  qu’un  tiflu  de  ♦ 
découvertes,  Traité- où  l’on- peut  prendre 
plus  de  connoiflances  fur  l’aumirable  compo- 
lition  de  l’intérieur  des  Infcétcs , que  dans 
tous  les  Ouvrages  cnfemble  qui  l’avoient  pré- 
cédé. C’efi  dans  cet  excellent  Ouvrage  qu’il 
nous  a dévelopé  les  ufages  des  ftigmates , 
qu’il  a prouvé  que  ce  font  autant  d’ouvertu-- 
res,  autant  de  bouches  par  où  l’air  eft  intro- 
duit dans  les  poulmons  des  Chenilles.  Au- 
Jieu  que  nous  n’avons  qu’une  ouverture  qui- 
donne  partage  à l’air  qui  entre  dans  les  nô- 
tres, elles  en  ont  dix-huit  qui  le  conduifent' 
dans  les  leurs  ; aurtî  ont-elles  neuf  poulmons 
de  chaque  côté,  ou  fi  on  l’aime  mieux, elles 
ont  de  chaque  côté  un  poulmon,  comporté 
de  neuf  diftérens  paquets  de  trachées,  qui 
rèçne  tout  du  long  de  leur  corps.- 
Tl  n’efl:  pas  beloin  de  s’être  acquis  une 
grande  dextérité  à diflèquer,pour  trouver  ces 
trachées,  fur-tout  dans  les  grofles  Chenilles; 
quelque  peu  même  qu’on  (oit  verfé  en  Ana- 
tomie, pourvu  qu’on  fâche  feulement  que 
les  trachées  font  des  vaifieaux  où  il  ne  parte 
que  de  l’air,  qui,  lorfqu’on  les  coupe,  ne 
laifient  épancher  aucun  liquide,  qui  coupés, 
confervent  leur  diamètre,  & laifient  voir  une 
ouverture  bien  terminée,  enfin  qui  femblent 
cartilagineux  ; pourvu , dis-je , qu’on  ait  ces 
notions  groflières,  fi  on  ouvre  une  Chenil- - 
le,  on  ne  manquera  pas  d’appcrcevoir  ces 
fortes  de  vaifleaux.  Leur  couleur , qui  tan- 
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•tôt  tire  fur  celle  du  plomb,  tantôt  & plus 
fouvent  fur  celle  d’une  efpèce  de  blanc  ar- 
genté, ou  fur  la  couleur  de  nacre,  les  fera 
d’abord  reconnoitre;  on  en  verra  même  un 
fi  grand  nombre  qu’on  en  fera  étonné , & 

Siu’on  fera  tenté  de  croire  que  ce  font  les 
euls  vaifleaux  du  corps  de  î’Infedte.  Mais 
fi  on  Guvre  une  Chenille  avec  un  peu  plus 
de  foin,  foit  tout  du  long  du  ventre,  foit 
tout  du  long  du  dos  *,  dans  la  vue  de  recon- 
noitre les  origines  de  tous  ces  vaifleaux,  on 
trouvera  cju’il  y en  a un  paquet  confidèrable 
qui  part  intérieurement  de  l’endroit  qui  eft 
marqué  lur  la  furface  extérieure  du  corps 
par  un  ftigmate  f.  Plus  d’une  douzaine , de 
quelquefois  d’une  vingtaine  de  troncs  princi- 
paux femblent  s’éloigner  d’un  même  centre 
pour  fe  diriger,  en  le  ramifiant,  vers  difte- 
rens  côtés.  Ce  paquet  de  trachées  fe  divife 
pourtant  en  quelque  forte  en  trois.  Celtes 
d’un  de  ces  paquets  fe  dirigent  vers  l’efto- 
mac  & les  inteftins.  Celles  d’un  autre  ten- 
dent vers  la  peau  : & celles  d’un  autre  fem- 
blent  prefque  toutes  prendre  leur  route  vers 
le  milieu  du  dos  , & aller  s’y  inférer.  il 
n’eft  point  de  Chenille  où  cette  diltribution 
m’ait  paru  aufli  diftinête  que  dans  celle  à cor- 
ne du  titimale  à feuilles  de  ciprès  ; mais  lors- 
que j’ai  eu  quantité  de  ces  Chenilles, je  n’ai 
point  eu  de  Deflinateur.  Le  plus  confidèra- 
ble des  paquets  de  trachées  le  rend  aux  in- 
teftins ; chacune  de  celles  de  ce  paquet  fie 
partage  en  deux  branches  allez  près  de  l’en- 
droit 
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droit  d’où  elle  part;  celles  des  autres  pa- 
quets ne  fe  divilent  que  proche  des  endroits 
oîi  elles  s’inièrent,  telles  font  celles  du  pa- 
quet oui  en  fournit  pour  la  peau.  C’eft  iur- 
tout  dans  cette  Chenille  qu’on  peut  remar- 
quer que  celles  du  troifième  paquet  fe  por- 
tent toutes  vers  le  milieu  du  dos. 

Le  fpectaclc  que  fournilïent  toutes  ces 
trachées,  leurs  ramifications,  leurs  entrela- 
cemens,  poulfés  plus  loin  qu’on  ne  le  lau- 
roit  dire,  eft  admirable;  on  ne  s’en  lafîé 
point.  11  y a pourtant  des  Infeéles  oh  l’on 
voit  encore  mieux  les  trachées,  oh  on  les 
voit  plus  greffes  & en  plus  grand  nombre  que 
dans  les  Chenilles;  tel  eft,  par  exemple,  le 
Prolcarabé  de  la  plus  groffe  Efpèce,  dont 
nous  parlerons  ailleurs.  Outre  toutes  les 
trachées  qui  femblent  partir  de  chaque  ftig- 
matc  comme  d’un  centre  commun , il  y en 
a une  confidèrable , & plus  confidèrable 
qu’aucune  des  autres,  qui  couchée  fur  le  cô- 
té de  l’Infeétc,  va  en  ligne  droite  d’un  ftig- 
mate  à l’autre.  Toutes  ces  portions  de  tra- 
chées, pofées  en  ligne  droite  les  unes  au 
bout  des  autres,  ne  paroiflént  faire  qu’un 
canal  continu  qui , vis-à-vis  chaque  ftigmate, 
femble  le  tronc  d’oh  partent  les  branches 
qui  compofcnt  nos  paquets  : mais  il  n’eft  ni 
fur  que  ces  grolfes  trachées  des  côtés  foient 
un  feul  canal  continu,  ni  que  ce  foit  d’elles 
que  partent  toutes  les  autres  branches.  Par 
un  bout  elles  femblent  fe  rendre  dans  l’in- 
teftin  auprès  de  l’anus  ; mais  ce  que  j’ai  mieux 
/ vu,  c’eft;  que  par  l’autre  bout,  vers  la  tête, 
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celles  des  deux  côtés  fe  réunifient,  pour  ne 
compofer  après  leur  réunion  qu’un  leul  ca- 
nal * allez  court,  qui  le  dirige  vers  la  bou- 
che, & qui  peut-être  s’inlère  dans  l’œfopha- 
ge.  Sans  beaucoup  de  dextérité,  de  travail 
de  de  patience,  on  ne  lauroit  venir  à bout  de 
bien  démêler  oh  s’inlcrent,  oh  fe  terminent 
tant  de  bronches , & peut-être  ne  font-ce  pas 
des  connoifiances  bien  néceffaires,  au  moins 
n’en  avons-nous  aucun  befoin  pour  voir  quel- 
les font  leurs  fonctions. 

M.  Malpighi  a cherché  à s’affûter  par  des 
expériences  li  ces  vaifleaux  ctoient  deftinés 
aux  ulagcs  que  leur  ftruéture , leur  ligure  êc 
leur  arrangement  l’avoient  conduit  à leur  at- 
tribuer. On  favoit  depuis  longtems  que  l’hui- 
le ert  funefte  aux  Infeéles,  mais  il  a penfé 
que  fi  ceux  qui  en  font  enduits,  périfient  fi 
vite  , c’ell  parce  qu’ils  font  étouffés;  & que 
fi  les  ftigmates  étoient  les  ouvertures  par  oh 
l’air  entre  dans  leurs  poulmons,  & pat  oh 
il  en  fort,  il  fuffifoit  d’appliquer  l’huile  des- 
fus  les  lligmates  pour  faire  périr  l’Infeêèe.  Il 
en  a mis  avec  un  pinceau  fur  içîus  ceux  d’un 
Ver  à foie  ;il  eft  tombé  en  convulfion  fur  le 
champ:  d’autres  fois  il  n'a  huilé  que  les  ftig- 
mates de  la  partie  antérieure , & d’autres  fois 
que  celles  de  la  partie  poftérieure.  Dans  le 
prémier  cas, la  partie  antérieure  du  corps  eft 
devenue  paralytique,  & c’eft  la  partie  pofté- 
rieure qui  l’eft  devenue  dans  le  fécond  cas.  Il 
eft  arrivé  quelque  chofe  d’analogue,  lorfau’il 
n’a  appliqué  l’huile  que  fur  les  ftigmates  a’un 
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feul  côté;  la  parai  yfic  n’a  pas  pourtant  été  tou- 
jours mortelle,  ni  même  incurable.  Maislori- 
qu’il  a couvert  les  Itigmates  de  beurre,  de  fuifÿ 
de  lard,  les  Vers  lbnt  toujours  morts  furie 
champ.  Toutes  ces  expériences  prouvent 
bien  que  ces  Itigmates  font  réellement  les 
ouvertures  des  trachées  ; & ce  font  des  ex- 
périences qui  auront  un  pareil  fuccès  fur 
quelque  Efpèce  de  Chenille  qu’on  les  tente. 

il  elt  fingulicr  que  les  Vers  à foie  que  M. 
Malpighi  a tenus  des  heures  entières  fous 
l’eau, n’y  l'oient  point  péris,  que  mis  à l’air 
& expolés  au  foleil,  ils  aient  repris  leurs 
mouvemens  & leurs  forces.  Il  conjecture 
que  les  liquides  qui  peuvent  être  ailément 
ôtés  des  ouvertures  des  trachées  , comme 
, l’eau,  ne  font  pas  mortels  à ces  Infectes, 
ainli  que  le  font  ceux  qui  étant  plus  vil- 
queux  , bouchent  les  trachées  fi  exacte- 
ment & fi  folidement , qu’on  ne  peut  les  en 
ôter.  Il  parojtra  pourtant  toujours  difficile 
à concevoir  que  l’huile,  le  fuif,  le  beurre, 
étouffent  prclquc  fur  le  champ  des  Chenilles, 
& que  l’eau  ne  les  étouffe  pas  dans  une  heu- 
re. Ce  n’eft  pas  allez  de  fuppofer  qu’il  elt 
plus  aifé  de  faire  fortir  l’eau  des  ouvertures 
des  trachées , je  crois  qu’il  faut  fuppofer  de 
>lus,que  l’eau  n’y  entre  point  dutout,qu’el- 
e ne  pénètre  pas  même  dans  le  lligmate , que 
a peau  qui  forme  le  rebord  élevé  de  ion 
contour,  elt  comme  celle  de  ces  corps  gras 
lur  lcfquels  l’eau  ne  peut  s’appliquer;  & il 
fuit  de  cette  fuppofition,  que  quoique  i’in- 
feCte  foit  dans  l’eau,  il  y a toujours  dans  le 
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creux  de  chaque  ftigmate  une  certaine  quan- 
tité d’air  qui  s’y  conferve.  Après  tout,  ce 
qui  elb  le  plus'  difficile  à concevoir,,  n’elt 
peut-être  pas  qu’une  Chenille  relie  un  tems 
confiderable  fous  l’eau  fans  y périr,  au  moins 
- fi  l’on  fait  qu’une  Chenille  qu’on  a ouverte 
tout  du  long  du  ventre , donne  encore  des 
lignes  de  vie  pendant  du  tems:  il  eft  plus 
difficile  de  concevoir  que  l’effet  de  l’huile , 
du  luif  appliqué  fur  les  frigmates , foit  fi 
prompt.  . 

Toujours  reftc-t-il  clair  & bien  prouvé  que 
ces  vaiffeaux  des  Chenilles,  que  nous  avons 
nommé  des  trachées , en  font  effectivement; 
que  ce  font  les  vaifleaux  à air,  & que  les 
lligmates  donnent  au  moins  palfage  a l’air. 
C’ell  à M.  Malpighi  à qui  nous  devons  ces 
belles  connoilTances  fur  la  ftru&urc  du  corps 
des  Infeêtes  : mais  il  eft  rare  que  ceux  qui 
font  les  prémières  découvertes  voyent  tout 
ce  qui  en  dépend;  fouvent  il  nous  eft  aifé 
d’aller  plus  loin  qu’eux , en  fuivant  la  route 
dans  laquelle  ils  nous  ont  mis,  & qu’ils  nous 
ont  applanie;  auffi  elt-ce  réellement  à eux 
à qui  nous  fournies  redevables  de  ce  que 
nous  voyons  de  plus  que  ce  qu’ils  nous  ont 
fait  voir.  Malgré  ce  grand  appareil  de  tra- 
chées qui  eft  dans  le  corps  des  Chenilles, 
malgré  les  ftigmates  pui  ne  femblent  faits 
que" pour  donner  entrée  &fortie  à l’air, quoi- 
qu’il foit  prouvé  qu’on  étouffe  les  Chenilles 
en  enduilant  les  trachées  d’huile  ou  de  fuif, 
il  n’eft  peut-être  pas  encore  allez  prouve  que 
la  refpiration  des  Chenilles,  & celle  des  au- 
tres Infeêtcs,  fe  fallé  comme  celle  des  grands 
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animaux;  que  l’air  entre  & forte  alternati- 
vement par  leurs  ftigmates,  comme  il  entre 
& fort  alternativement  par  notre  bouche  ou 
par  notre  nez.  La  plus  fimple  des  expé- 
riences, pour  s’en  éclaircir,  cc  celle  qui  fe 
préfentoit  d’elle-mêmc,  étoit  de  mettre  une 
Chenille  dans  l’eau , dans  l’efprit  de  vin,  ou 
dans  quelque  autre  liqueur  tranfparente , de 
façon  qu’elle  en  fût  couverte  ; fi  elle  n’v  pé- 
rit pas  dans  l’inftant  même  oh  elle  y eft  plon- 
gée, & fi  elle  y vit  du  tems,  on  doit  efpè- 
rer  qu’elle  fera’  voir  quels  font  les  endroits 
par  oh  l’air  eft  chaffc  de  l’on  corps.  L’air 
qu’elle  expirera  doit  fortir  & s’élever  en  bul- 
les. M.  Malpighi  n’a  eu  garde  de  négliger 
de  faire  ces  expériences , mais  il  avoue  qu’el- 
les ne  lui  ont  pas  fourni  tous  les  éclaircifle- 
mens  qu’il  en  attendoit.  Ce  grand  Anato- 
mifte,  aiant  découvert  dans  les  Infeftesplus 
d’organes  propres  à la  refpiration  que  n’en 
ont  les  grands  animaux,  a penfé  que  la  res- 
piration s’accomplilfoit  de  la  même  manière 
dans  les  uns  & dans  les  autres;  c’elt  ce  qu’il 
cherchoit  à voir  dans  ces  expériences,  & c’eft 
cc  qu’elles  ne  lui  ont  pas  montré  autant  qu’il 
l’auroit  voulu.  Trop  plein  peut-être  de 
cette  idée,  il  femble  ne  s’être  pas  allez  prê- 
té à celle  que  les  expériences  demandoient 
qu’il  prît;  je  les  ai  faites  & répétées  un  grand 
nombre  de  fois  ces  expériences;  j’ai  fait  pé- 
rir un  grand  nombre  de  Chenilles  de  plu- 
fieurs  Elpèces  différentes , & fur-tout  de  cel- 
les qui  font  des  plus  raies,  foit  dans  l’eau, 
foit  dans  l’efprit  de  vin  ; je  n’ai  pas  épargné 
les  Vers  à foie.  Dès  que  la  Chenille  étoit 
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plongée  dans  la  liqueur , j’étois  attentif  à 
obfcrver  par  oü  l’air  s’en  échapperait  : on 
n’eft  pas  long-tems  à voir  des  bulles  d’air 
s’élever  de  divers  endroits  de  Ion  corps  ; ou- 
tre celles  qui  montent  dans  la  liqueur , on 
voit  que  le  corps  s’en  couvre  de  toutes  parts, 
& qu’elles  yreltent  adhérentes, les  unes  pen- 
dant plus  , & les  autres  pendant  moins  de 
tems;  elles  l’ornent  même,  il  (emble  char- 
gé d’une  infinité  de  grains  de  perles  de  diffé- 
rentes grofleurs  ; on  n’a  nullement  befoin 
de  la  loupe  pour  les  appercevoir,  quoiqu’el- 
le en  faiTe  voir  une  grande  quantité  qui  é- 
chappent  à la  vue  fimple.  Mais  à quoi  j’ai 
été  plus  attentif,  ç’a  été  à obferver  les  ftig- 
mates.  On  auroit  dû  s’attendre  qu’ils  au- 
roient  fourni  chacun  des  jets  de  bulles  d’air, 
que  ces  jets  collés,  les  plus  groffes  bulles 
au  moins  auraient  dû  être  fur  les  ftigmates  ; 
mais  je  n’ai  jamais  vu  de  jets  d’air  fortir  d’au- 
cun ftigmate  ; ce  n’eft  que  rarement  que  j’ai 
vu  quelque  bulle  fenfibie  fur  un  ftigmate:  ce 
font  peut-être  de  toutes  les  parties  du  corps 
celles  où  j’en  ai  moins  obfervé,  quoique  ce 
fufTent  celles  où  je  cherchois  le  plus  à les 
voir , & où  on  dût  s’attendre  à en  voir  in- 
comparablement plus  qu’ailleurs. 

S’il  eft  bien  prouvé  par  les  expériences 
de  l’huile  appliquée  fur  les  ftigmates,  que 
ces  ftigmates  donnent  paffage  à l’air , il  ne 
femble  pas  moins  bien  prouvé  par  les  der- 
nières obfervations  que  nous  venons  de  rap- 
porter , que  ce  n’eft  pas  par  les  ftigmates 
que  l’air  eft  chafté  du  corps  des  Chenilles; 
c’eft  donc  l’entrée  qu’elles  lui  donnent, mais 
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elles  ne  lui  donnent  pas  la  fortie,  elles  pa- 
rodient même  la  lui  refufer.  Nous  lommes 
donc  conduits  par  les  expériences , à rccon- 
noitre  que  la  refpiration  complette,  je  veux 
dire  l’infpiration  & l’expiration,  fe  fait  dans 
les  Chenilles  , & par  confcquent  dans  un 
grand  nombre  d’Inleétes,  d’une  manière  fin- 
gulière  «5c  tout-à-fait  différente  de  celle  dont 
elle  le  fait  dans  les  grands  animaux.  Les 
dix-huit  ffigmates  font  dix-huit  bouches  qui 
donnent  entrée  à l'air  dans  les  principaux 
canaux,  dans  les  plus  gros  troncs  des  tra- 
chées, d’oii  il  eff  conduit  dans  leurs  diffé- 
rentes ramifications;  il  enfile  des  canaux  de 
plus  étroits  en  plus  étroits,  <Sc  c’eff  par  les 
dernières  extrémités  de  ces  canaux  qu’il  s’é- 
chappe; elles  ont  des  ouvertures  qui  lui  per- 
mettent la  fortie. 

Si  on  obferve  une  Chenille  dans  le  premier 
inftant  qu’elle  a été  plongée  dans  la  liqueur, 
on  voit  ordinairement  fortir  quelques  jets  de 
bulles  tant  de  la  bouche  que  de  fon  anus: 
nous  avons  aulli  fait  remarquer  ci-devant, 
que  des  ramifications  de  trachées , fans  nom- 
bre, fe  trouvent  fur  l’eftomac,  fur  les  intes- 
tins , en  un  mot,  fur  tout  le  canal  des  ali- 
mens.  Nous  avons  encore  fait  remarquer 
qu’il  y a de  plus  des  troncs  confidèrables, 
dont  les  uns  lèmblent  s’introduire  dans  l’œ- 
fophage,  & les  autres  dans  le  reétum.  C’elt 
fur-tout  fur  la  peau  qu’on  voit  des  lacis  ad- 
mirables de  ramifications  de  trachées  ; appa- 
remment que  la  peau  eff  criblée  en  une  infi- 
nité d’endroits  pour  laifler  fortir  l’air  qui  a 
été  conduit  julqu’aux  extrémités  de  ces  pe- 
tits 
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tits  vaiffeaux.  J’ai  enlevé  des  fragmens  de 
peau  à des  Chenilles  qui  avoient  trempé  pen- 
dant longtems  dans  de  l’cfprit  de  vin  ; regar- 
dés vis-à-vis  le  grand  jour , ils  étoient  trans- 
parens,  mais  ils  paroilloicnt  picqués  d’une 
infinité  de  points  qu’on  peut  ioupçonner  ê- 
tre  les  petites  ouvertures  deftinées  à laifler 
échapper  l’air. 

Le  refpedt  que  j’ai  pour  M.  Malpighi  m’a 
engagé  à obferver  avec  d’autant  plus  d’at- 
tention par  où  l’air  fortoit  du  corps  des 
Chenilles  plongées  dans  l’efprit  de  vin,  ou 
dans  quelque  autre  liqueur,qu’il  a alluré  que  la 
plus  grande  partie  des  bulles  qui  fortent  du 
dos  du  Ver  à foie,  fortent  des -ftigmates. 
Mais  le  témoignage  que  nous  devons  tou- 
jours rendre  à la  vérité , exige  que  je  dife 
que  je  n’ai  point  vu  ce  que  je  cncrchois  à 
voir  après  lui,  pas  même  fur  le  Ver  à foie; 
quand  j’ai  vu  des  bulles  s’élever  des  environs 
des  ftigmates , & qu’on  pouvoit  Ioupçonner 
en  être  forties , ce  a’etoit  pas  la  centiè- 
me ni  même  la  millième  partie  de  ce  qui  en 
fortoit  des  autres  parties  du  corps.  Les  an- 
neaux du  Ver  à foie  forment  quantité  de  plis, 
de  rides,  que  M. Malpighi  a décrites  parfai- 
tement ; peut-être  aura-t-il  donné  aux  ftig- 
mates l’air  qui  fortoit  de  ces  plis,  de  ces  ri- 
des, parce  qu’il  croyoit  que  c’étoit  des  ftig- 
mates que  l’air  devoit  fortir.  Mais  j’ai  fait 
ces  ohlervations  fur  des  Chenilles  dont  les 
anneaux  relient  tendus,  même  dans  l’efprit 
de  vin,  comme  fur  la  Chenille  du  titimale  à 
feuille  de  ciprès,  fur  des  arpenteufes;  & ce 
n’a  jamais  été  des  ftigmates  que  j’ai  vu  s’é- 
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cha’pper  une  quantité  d’air  fenfiblcî  c’elt  une 
expérience  bien  iimplc  , & que  l’on  peut  ré- 
péter quand  on  voudra  iur  des  Chenilles  ra- 
ies de  toutes  elpèces,  on  n’y  verra  alluré- 
ment  que  ce  que  j’ai  vu. 

Enfin,  fi  on  étoit  encore  tenté  de  croire 
que  les  bulles  d’air  qui  parodient  fur  la  peau 
d’un  Ver  à foie  plongé  dans  l’eau,  ne  lont 
point  formées  par  l’air  qui  s’échappe  des  cra- 
chées qui  ont  leurs  ouvertures  lur  la  peau, 
une  oblervation  faite  par  M.  Malpighi  mê- 
me , détermineroit  à abandonner  cette  idée. 
Il  a remarqué  que  fi  le  Ver  à foie  qu’on  plon- 
ge dans  l’eau  eit  mort,  il  ne  s’élève  point, 
ou  peu , de  bulles  d’air  de  la  peau.  Le  vrai 
elt  qu’il  m’a  paru  s’élever  beaucoup  moins 
de  bulles  de  dellus  le  corps  des  Vers  à foie 
mores,  que  de  defius  le  corps  de  ceux  qui 
font  vivans  ; probablement,  parce  que  les 
trachées  qui  s’en  déchargent  par  la  peau  du 
Ver  à foie  vivant , n’en  envoyent  point  fur 
la  peau  de  celui  qui  elt  mort  : car  on  ne  voit 
point  pourquoi  l’air  extérieur  ne  s’attachc- 
roit  pas  ,'  ou  ne  refleroit  pas  attaché  à la 
peau  du  Ver  à foie  mort,  comme  il  relie  at- 
taché à celle  du  Ver  à foie  vivant. 

Je  ne  puis  m’empêcher  encore  de  parler 
d’une  autre  expérience  qui  ne  m’a  pas  réuffî 
comme  à M.  Malpighi.  Après  avoir  huilé 
les  trachées  des  Vers  à foie,  & s’être  afiïlré 
que  cette  opération  leur  étoit  fatale,  il  leur 
a huilé  le  ventre, la  tète,  la  bouche, le  dos, 
fans  les  avoir  fait  périr , & même  fans  que 
de  cruels  fymptomes  s’en  foient  fuivis, far- 
ce qu’il  avoit  épargné  les  lligmates.  M.  Mal- 
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pighi  vouloit  confirmer  par  cette  expérien- 
ce, que  les  ftigmates  font  les  feules  ouver- 
tures par  ou  les  Vers  à foie  rcfpirent:  elle 
prouveroit  inconteftablement  que  non-feule- 
ment l’air  n’entre  que  par  les  ftigmates , mais 
que  c’cft  feulement  par  eux  qu’il  fort,  & non 
par  la  bouche,  par  l’anus  & par  toute  l’ha- 
bitude du  corps  , comme  les  expériences 
rapportées  ci-defiüs  ont  paru  le  démontrer  : 
mais  il  y a plulicurs  remarques  à faire  fur 
celle  de  M.  Malpighi.  Dès  que  l’air  a des 
illues  par  prefquc  toutes  les  parties  affigna- 
blcs  du  corps  , il  cft  bien  difficile  de  lui 
boucher  toute  fortie,  lorfqu’on  veut  épar- 
gner les  ftigmates;  au-lieu  que  lorfqu’on  n’a 
qu’à  huiler  dix-huit  ftigmates  pour  lui  fer- 
mer toute  entrée , la  chofe  cft  facile.  En 
huilant  la  bouche  & l’anus,  on  ne  ferme  l’un 
& l’autre  Dallage  à l’air  que  pendant  un  in- 
ftant;  la  Chenille  a allez  de  moyens  de  le 
débarrafter  de  cette  huile, & même  d’agran- 
dir les  ouvertures  qu’on  avoit  prétendu  bou- 
cher. Enfin  les  plis , les  inégalités  de  la 
peau,  ont  une  humidité  qui  s’en  échappe ,& 
qui  peut  empêcher  que  l’huile  ne  s’applique 
lur  tous  les  endroits  de  celle  d’une  Chenille. 
Je  crains  encore  que  M.  Malpighi,  pour 
ménager  plus  furcment  les  ftigmates,  n’ait 
pas  enduit  allez  exactement  tous  les  endroits 
du  corps.  Ce  qui  eft  de  certain , c’elt  que 
j’ai  huilé  les  corps  de  pluficurs  Vers  à foie, 
ceux  de  plufieurs  Chenilles  rafes,  ceux  de 
plufieurs  Chenilles  velues  , ailées  à épi- 
ler , & que  j’avois  très  bien  épilées  aupara- 
vant , entre  autres  les  corps  de  plufieurs 
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Chenilles  du  maronier;  je  faifois  enforte  de 
ne  point  mettre  d'huile  fur  les  Üigmates, 
mais  j’huilois  bien  toutes  les-  autres  parties 
"du  corps  lans  épargner  les  jambes  :1a  plupart 
de  ces  Chenilles  ont  péri, les  unes  plus  tôt,' 
les  autres  plus  tard  , mais  ordinairement  en 
moins  d’une  demi-  heure.  Le  peu  d’air  qu’el- 
les pouvoient  rejetter  par  l’anus  & par  la 
bouche  ne  fuffifoit  pas  pour  leur  conlerver 
la  vie,  mais  il  fuffifoit  pour  les  empêcher 
de  périr  auffi  vite  que  périflent  celles  dont 
tous  les  Üigmates  font  huilés.  Dans  ce  der- 
nier cas,  toute  entrée  eü  bouchée  à l’air; 
<k  dans  le  premier , toute  fortie  ne  lui  cü 
pas  interdite.  11  cü  pourtant  vrai  que  lors- 
qu’on huile  à fond  le  corps  d’une  Chenille, 
il  peut  arriver  que  l’huile  paflè,  malgré  qu’on 
en  ait,  fur  quelques  üigmates;  mais  il  n’y 
a pas  apparence  qu’elle  aille  en  couvrir  le 
plus  grand  nombre,  & cela  d’autant  que  cha- 
que üigmatc  eü  entouré  d’un  rebord  fur  le- 
quel il  faut  que  la  liqueur  monte  pour  des- 
cendre enfuite  dans  la  petite  cavité  du  ftig- 
matc;il  femble  même  que  la  Nature  les.ait 
entourés  de  ce  rebord  pour  empêcher  que 
l’eau  n’eût  trop  de  facilité,  en  bien  des  cir- 
conÜances,  à aller  les  couvrir. 

Quelques  expériences  que  j’ai  faites  dans 
la  machine  pneumatique , me  parodient  très 
propres  à prouver  que  l’air  que  les  Chenilles 
ont  refpiré,  peut  s’échapper  par  toute  l’ha- 
bitude de  leur  corps.  On  fait  que  les  ani- 
maux qui  ont  été  renfermés  dans  cette  ma- 
chine, le  gonflent  dès  qu’on  a dorfné  quel- 
ques coups  de  pifton  ; qu’à  mefure  que  les 
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coups  de  pifton  fe  multiplient,  ils  fe  gon- 
flent de  plus  en  plus  ; que  la  veflie  d’air  des 
carpes,  & celle  de  diverfes  autres  efpèces 
de  poiflbns , fe  crève  lorfque  le  récipient  où 
elles  font  a été  vuidé  d’air  jufqu’à  un  certain 
point.  Il  en  arrive  tout  autrement  à nos 
Chenilles  ; on  a eu  beau  épuifcr  d’air  le  petit 
récipient  où  elles  étoient,  leur  volume  n’a 
pas  augmenté  fenüblement,  fans  doute  par- 
ce que  l'air  de  leur  corps  trouve  par-tout  des 
pairages  pour  s’échapper.  Nous  prouverons 
ailleurs  que  la  refpiration  & l’expiration  de 
l’air  ne  fe  font  pas  dans  les  Papillons  comme 
dans  les  Chenilles;  aulîl  les  corps  des  Pa- 
pillons, comme  ceux  de  la  plupart  des  au- 
tres animaux , fe  gonflent  lorfqu’on  pompe 
l’air  du  récipient  où  on  les  a renfermés. 

Les  Chenilles  foutiennent  aulîi  les  opéra- 
tions de  la  machine  du  vuide  tout  autrement 
que  ne  font  les  autres  animaux.  Les  pré- 
miers  coups  de  pifton  leur  font  fenfibles , el- 
les fe  tourmentent;  après  des  coups  de  pifton 
redoublés , elles  paroiffeat  languiflantes  ;mais 
on  a beau  vuider  l’air  de  leur  récipient , on 
ne  les  fait  point  périr  ; elles  relient  deux  ou 
trois  jours  comme  mortes , dans  le  vuide  le 
plus  parfait  qu’on  puilfc  faire , fans  y mou- 
rir ; elles  y font  à la  vérité  fans  mouvement, 
mais  dès  qu’on  les  met  dans  l’air  ordinaire , 
elles  reprennent  leur  prémière  vigueur.  La 
- facilité  que  l’air  a à s’échapper  de  leur  corps, 
empêche  qu’il  n’y  produire  des  dérangemens 
loriqu’il  fe  raréfie.  Il  relie  pourtant  fingulier 

Sue  les  Chenilles  puiflent  vivre  ü longtems 
ans  un  air  rare,  & qu’elles  périment  prefque 
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fur  le  champ  lorfqu’on  huile  leurs  fligmates  : 
mais  cette  nngulanté  revient  à celle  que  nous 
avons  déjà  remarquée,  à celle  de  vivre  des 
heures  entières  fous  l’eau. 

Nous  n’avons  pas  encore  dflez  décrit  la 
{Iruélure  de  ces  fligmates.  Dans  le  milieu  de 
l’efpace  ovale,  renfermé  par  le  rebord’,  efl 
une  ligne  à peu  près  droite  qui  en  femble 
être  le  grand  diamètre  * ; cette  ligne  marque 
la  réparation  des  deux  plans  qui  le  rcmplis- 
fent  : chacun  de  ces  plans  ou  demi-ovales  efl 
oompofé  de  fibres,  qui  toutes  partent  de  la 
circonférence  du  lligmate , & qui  toutes  pa- 
rallèles les  unes  aux  autres , font  perpendi- 
culaires à l’efpèce  de  diamètre  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Cette  flruèture  efl  fenfible, 
même  à la  vue  {impie , dans  les  grandes  Che- 
nilles ; mais  ce  que  la  vue  fimple,  & même 
ce  que  la  vue  armée  d’une  forte  loupe,  ne 
peut  appercevoir  dans  le  Ver  à foie  vivant, 
c’cfl  que  le  diamètre  dont  nous  venons  de 
parler  efl  une  fente  qui  fépare'  réellement  les 
deux  plans  de  fibres:  mais  on  voit  très  bien 
cette  fente,  cette  féparation  des  deux  demi- 
cercles  dans  les  grottes  Chenilles  £ tubercu- 
les f.  Quand  les  fibres  fe  contraèlent,  elles 
agrandiffent  cette  fente,  elles  font  difpofées 
& agifTent  comme  les  fibres  de  l’Iris;  elles 
n’ont  pas  befoin  apparemment  de  fe  contrac- 
ter beaucoup  pour  que  la  fente  foit  allez  lar- 
ge pour  laificr  paficr  la  petite  quantité  d’air 
qui  doit  entrer  dans  le  corps  d’une  Chenille 
à chaque  infpiration  ; les  fibres  s’allongeant, 

la 
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la  fente  fe  bouche,  ou  au  moins  s’étrécit:  je 
dis  qu’elle  s’étrécit , parce  qu’elle  paroit  tou- 
jours ouverte  dans  les  derniers  fiigmatesdont 
nous  venons  de  parler.  Malgré  l’ouverture 
apparente,  les  deux  membranes-  peuvent  fe 
toucher,  s’appliquer  l’une  contre  l’autre  par 
leur  bord  intérieur,  & faire  la  fonction  de 
foupapes,  pour  empêcher,  pendant  l’expi- 
ration, l’air  de  fortir,  & afin  qu’il  foi t forcé 
de  palier  par  tous  les  petits  conduits  qui  lui 
font  préparés.  D’autres  Infedles  nous  don- 
neront occafion  de  mieux  établir  tout  ce  que 
nous  avons  avancé  jufqu’ici  fur  la  route  de 
l’air  dans  les  Chenilles.  Les  Chenilles  elles- 
mêmes  nous  mettront  en  état  de  mieux  dé- 
veloper  la  Itruéture  de  leurs  ftigmates,  ou 
des  parties  qui  en  dépendent,  que  nous  ne 
l’avons  fait;  mais  je  ne  faurois  rapporter  les 
obfervations  qu’elles  m’ont  fournies, fans  a- 
voir  expliqué  d’autres  faits  dont  ce  n’eft  pas 
ici  la  place,  & qui  font  d’un  allez  long  dé- 
tail. Pour  concevoir  que  les  ftigmates  ont 
l’ufoge  que  nous  leur  avons  attribué,  qu’ils- 
lailïent  entrer  l’air , -il  fuffit  de  favoir  qu’ils 
ont  réellement  une  fente  entre  leurs  deux 

{ftans  mufculeux , les  deux  efpèces  de  valvu- 
es. 

On  peut  s’afiurer  que  cette  fente  fépare 
réellement  les  deux  plans  mufculeux  dans 
toute  leur  épailTcur,  fi  on  obferve,  comme 
l’a  fait  M.  Malpighi , des  Chenilles  mortes 
qu’on  a laiffé  un  peu  defiècher.  J’ai  encore 
mieux  vu  cette  fente,  pour  ainfi  dire,  par 
les  effets  dans  de  groffes  Chenilles  que  j’avois 
tenues  pendant  longtems  dans  de  l’efprit  de 
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vin.  J’ai  plié  une  de  ces  Chenilles  de  façon 
qu’un  des  ftigmatcs  fe  trouvoit  au  haut  de 
la  convexité  de  la  courbure  vje  preflois  alors 
la  Chenille  allez  près  du  lligmate  ; les  mem- 
branes étoient  alors  obligées  de  le  foulever, 
de  prendre  de  la  convexité  ; la  preflion  for- 
çoit  de  la  liqueur  à s’échapper,  il  en  venoit 
une  goutte  fur  les  membranes  ou  valvules. 
Dès  que  je  ceflois  de  prefler , la  goutte  de 
liqueur  rentroit;  elle  étoit  reprife,elle  dis- 
paroiffoit  : chaque  nouvelle  prellion  la  faifoit 
reparoitre,  pour  difparoitrc  encore  chaque 
fois  que  la  prellion  ceilbit.L’efprit  devinavoie 
apparemment  pénétré  dans  les  trachées  au- 
delTous  des  ftigmates;  la  preflion  qui,  en  même 
terns  qu’elle  forçoit  trop  les  valvules,  poufloit 
cette  liqueur  en-haut,  la  conduifoit  fur  les 
valvules:  les  trachées  fe  rétablifloient, lors- 
que je  ceflois  de  les  prefler,  elles  fuçoiènt 
la  goutte  de  liqueur.  La  circonftance  dont 
je  viens  de  parler,  eft  bien  celle  où  l’exiften- 
cc  de  la  fente  eft  le  mieux  prouvée  par  les 
effets , mais  ce  n’eft  pas  celle  où  on  la  voit 
le  mieux  elle-tîiême;  car  une  partie,  qui  fe 
trouve  au-deffous  des  valvules , vient  alors 
fe  loger  dans  cette  fente, au-deffus  de  laquel- 
le elle  s’élève  même  quelquefois  en  manière 
de  toit. 

Mais  pour  n’avoir  aucun  doute  fur  l’exis- 
tence de  cette  fente,  on  obfervera,  tant 
du  côté  intérieur  que  du  côté  extérieur,  des 
dépouilles  qui  ont  été  quittées  par  de  greffes 
Chenilles;  on  les  obfervera,  dis-je, à la  lou- 
pe, dans  les  endroits  où  font  les  ftigmates: 
alors  la  fente,  le  vuide  qui  eft  tout  du  long 
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de  leur  grand  diamètre,  fera  très  vifible. 

Les  trachées  font  encore  les  feules  parties 
intérieures  que  nous  ayons  examinées  : nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  donner  des 
idées  de  quelques-unes  des  autres  qui  fe  font 
le  plus  remarquer,  foit  par  leur  grandeur, 
foie  par  leur  figure,  foit  par  leurs  ufages.  Le 
canal  qui  reçoit  les  aîimens , & où  ils  fe  di- 
gèrent, c’eft-à-dire , ce  canal  continu  où  fe 
trouvent  les  différentes  capacités  analogues 
à l’œfophagc , à l’eftomac  & aux  inteftins, 
va  en  ligne  droite  de  la  bouche  à l’anus  » : 
à une  allez  petite  diftance  de  la  bouche,  où 
l’on  peut  mettre  la  fin  de  l’œfophage , il  s’é- 
largit confidèrablement  ; il  conferve  cette 
grande  capacité  dans  près  des  trois  quarts 
de  la  longueur  du  corps , après  quoi  il  fe  ré- 
trécit fubitement  & confidèrablement  b:  il 
fe  renfle  enfuite  un  peu  ; ce  renflement  eft 
fuivi  d'un  fécond  étranglement, après  lequel 
vient  un  renflement,  auquel  fuccède  un  troi- 
üème  étranglement  : enfin , le  canal  s’élargit 
encore  un  peu  pour  former  le  rettum,  & 
aller  fe  terminer  à l’anus.  L’ouverture  de 
l’anus c eft  comme  compofée , dans  plulieurs 
Efpèces  de  Chenilles , de  fix  parties  char- 
nues qui  font  comme  fix  filions  féparés  par 
des  canelures  ; aufli  les  excrémens  de  ces  Ef- 
pèces de  Chenilles  font  de  petits  prifmes  à 
lix  faces  canelées  d.  Dans  toutes  les  Che- 
nilles la  forme  du  canal  qui  fait  les  fondions 
de  l’eftomac  & des  inteftins  eft  à peu  près 

la 

• flanch.  V.  Fig.  i.  d,  e.  # Fig.  I. /.  , 

« Flinch.  I.  /,  g , b , e.  d Fig.  9. 

H 7 


I 


\ 

i 


182  Mémoires  pour  l’Histoire 

la  même,  & il  y eft  compofé  de  la  même 
manière.  M.  Malpighi  nous  a donné  laftruc- 
turc  de  ceux  de  toutes  les  Chenilles , en  dé- 
crivant très  bien  celle  de  ce  canal  du  Ver  à 
foie.  11  eft  dans  toute  fa  longueur,  compo- 
lé  de  deux  Efoèces  de  facs  mis  l’un  dans  l’du- 
tre , qui  ne  femblent  qu'appliqués  l’un  con- 
tre l’autre.  Le  fac  intérieur  eft  fait  d’une 
membrane  mince  & fi  tranfparente,  qu’on  ne 
voit  point  l’arrangement  de  fes  fibres;  dans 
quelques  circonftances , on  la  prendrait  pour 
une  efpcce  de  gelée.  Le  lac  extérieur,  ce- 
lui qui  envelopè  le  précédent, eft  d’une  fub- 
ftance  beaucoup  plus  ferme,  bien  charnue; 
on  y diftingue  très  bien  des  fibres  longitu- 
dinales qufont  leur  dire&ion  de  l’œfopnage 
vers  l’anus;  elles  font  déliées.  & rondes;  on 
y en  diftingue  d’autres  tranfverfales , qui , 
comme  des  ceintures  ou  des  cerceaux,  em- 
braflent  & ferrent  le  ventricule*.  Ces  fibres 
font  très  bien  repréfentées  dans  la  figure 
groftie  au  microfcope  qu’en  a donnée  M. 
Malpighi.  Il  y a des  Infe&es  oh  elles  font 
bien  plus  fenûbles  que  dans  les  Chenilles. 
Tout  du  long  de  l’eftomac , en  deux  endroits 
diamétralement  oppofés , c’eft-à-dire , au  mi- 
lieu du  dcftbus  & au  milieu  du  deflùs , il  y 
a une  clpèce  de  corde  charnue  dirigée  fé- 
lon la  longueur  du  canal. 

M.  Malpighi  a très  bien  obfervé  que  la 

Ïiartie  extérieure  du  canal  peut  être  enlevée, 
éparée  du  fac  membraneux  & tranfparent, 
dans  lequel  les  aiimens  font  contenus  immé- 
diate- 
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diatement.  Il  eft  bon  de  favoir  & de  fe  fou- 
venir  que  ces  deux  parties  tiennent  très  peu 
l'une  à l’autre;  on  en  reconnoitra  plus  aifé- 
ment  que  des  portions  d’une  membrane  trans- 
parente & vifqueufe  que  les  Chenilles  rejet- 
tent dans  certains  tems  avec  leurs  excrémens, 
font  des  portions  de  la  partie  intérieure  de 
leur  eftomac  ; & on  les  verra  avec  moins  de 
furprife  fe  défaire  de  cette  partie  de  l’efto- 
mac  qui  tient  fi  peu  à l’autre. 

Soit  qu’on  ouvre  une  Chenille  le  long  du 
dos,  foit  qu’on  l’ouvre  le  long  du  ventre, 
le  corps  qu’on  apperçoit  le  prémier,qui  oc- 
cupe une  plus  grande  partie  de  la  capacité 
intérieure,  & peut-être  plus  que  toutes  les 
autres  parties  enfemble,  eft  celui  dont  les 
ufages  font  le  moins  connus; fa  fubftance  eft 
tendre , molle , on  a peine  à reconnoitre  fa 
conformation  * ; fa  couleur  eft  ordinairement 
blanche,  auflî  le  nommerai-je  volontiers  le 
corpsjraiftHx-^  d’autant  plus  volontiers  que 
M.  Malpighi,  qui  a beaucoup  travaillé  pour 
en  découvrir  la  nature , la  ftrufture  & les  u- 
fages , a éprouvé  que  fa  fubftance  approchée 
du  feu,  le  fond  en  huile  & s’enflâme.  Il  a 
pourtant  peine  à ne  regarder  ce  corps  que 
comme  les  réfervoirs  de  la  graille.  Ce  corps 
grailTeux  remplit  tous  les  vuides  que  les  au- 
tres parties  IailTent  dans  la  capacité  du  ven- 
tre. On  ne  penferoit  pas  néanmoins  com- 
me on  le  doit  de  l’Auteur  de  la  Nature,  fi  on 
croyoit  qu’il  n’a  formé  une  fi  grande  quanti- 
té de  matière  que  pour  remplir  des  vuides  ; 
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nous  lui  foupçonnons  un  ufage  d’une  autre 
importance  pour  les  tems  de  ces  trans- 
formations, qui  arrivent  lorfaue  l’accroifle- 
ment  des  Chenilles  eft  complet,  & pour  la 
réulTitc  defquelles  tout  Vert  préparé  de  lon- 
gue-main ; mais  nous  ne  parlerons  de  cet  u- 
Fage , que  lorl'que  nous  parlerons  des  trans- 
formations. 

Nous  dirons  feulement  que  tout  ce  corps 
graifléux  ne  paroit  ordinairement  que  comme 
une  malle  d’un  mucilage  un  peu  épais , d’un 
blanc  qui  tire  fur  la  couleur  laiteufe,  divifée 
pourtant  en  quelaue  forte  par  des  ondes  & 
des  grumeaux.  Mais  fi  on  l’obferve  dans  des 
Chenilles  de  grandeur  moyenne , ou  encore 
mieux  dans  les  plus  grandes  , lorfqu’elles 
font  près  de  fe  transformer  en  Chrylalides , 
on  voit  alors  que  ce  corps  eft  un  aficmblage 
d’efpèces  de  vaiflèaux , que  leur  entrelace- 
ment & leur  molefle  rénd  pourtant  difficiles 
à fuivre  chacun  en  particulier.  Quoique  fk 
matière  foit  communément  blanche , je  l’ai 
vue  très  verte  dans  pluficurs  Chenilles  du 
maronnier  qui  étoient  prêtes  à fe  métamor- 
phofer.  L’eftomac  èc  les  inteftins  des  Che- 
nilles, remplis  d’alimens,  paroiffent  verds, 

{îarce  qu’on  voit  au  travers  de  leurs  parois 
a couleur  des  matières  qu’ils  renferment  : il 
vient  un  tems  oli  un  fuc  verd  eft  porté  dans 
le  corps  graifleux  de  certaines  Chenilles , & 
le  fait  alors  paroitre  verd  ; mais  pour  l’ordi- 
naire, lorfque  le  tems  de  la  métamorphofe 
approche,  cette  matière  graifi'eufe  perd  fa 
grande  blancheur,  & prend  une  couleur  jau- 
nâtre. 
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De  toutes  les  aftions  des  Chenilles,  & mê- 
me de  toutes  celles  des  autres  Infettes,  la 
plus  utile  pour  nous  eil  celle  de  filer.  On 
doit  être  curieux  de  connoitre  les  vaillêaux 
dans  lefquelsfe  prépare  la  liqueur  qui  devient 
cette  foie  qui  fournit  tant  à nos  befoins  & à 
notre  luxe,  lorsqu’elle  eft  fortie  par  cette 
filière  dont  nous  avons  ci-devant  déterminé 
la  pofition  & décrit  la  figure.  Ces  vaifieaux 
font  très  fenfibles  dans  la  plupart  des  Ei'pè- 
ces  de  Chenilles,  ils  occupent  une  bonne 
partie  de  la  capacité  du  ventre  ; dans  quel- 
ques Elpèces  ils  ont  plus  de  volume  que  l’efi 
tomac  & les  intcllins  enfemble.  Il  y a deux 
vaifieaux  parfaitement  fcmblablcs  deftinés  à 
contenir  la  liqueur  à foie  ; tous  deux  vont  fe 
terminer  à la  filière  * ; avant  que  d’y  arriver 
ils  deviennent  fi  déliés , que  ce  ne  font  que 
deux  filets  parallèles  l’un  à l’autre.  Une  pré- 
caution bien  néceflaire  pour  les  fuivre  com- 
modément dans  leur  route,  c’eft  de  faire  pé- 
rir une  Chenille  dans  l’efprit  de  vin,  & de 
Tylaifler  pendant  deux  ou. trois  jours;  il  y 
a apparence  que  M.  Malpighi  ne  l’a  pas  pri- 
fe,  car  il  fe  plaint  avec  railon  de  la  difficul- 
té qu’il  y a à fuivre  dans  toutes  leurs  inflexions 
des  vaifieaux  auffi  mous  que  le  font  ceux-ci. 
Cette  difficulté  eft  levée  lorsque  la  Chenille 
a trempé  quelque  tems  dans  l’efprit  de  vin; 
les  vaineaux  à l’oie  y deviennent  très  fermes; 
la  liqueur  qu’ils  contiennent  s’y  durcit  au 
point  d’être  caftante  ; il  eft  alors  ailé  d’ôter 
lain  & entier,  & tout  d’une  pièce,  chaque 

vais- 
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vailfeau  à foie.  Auflî  ce  petit  expédient  nous 
a-t-il  mis  en  état  de  donner  des  figures  plus 
cxaêtes  des  contours  de  chacun  de  ces  vais- 
feaux,  que  ne  le  font  celles  de  M.Malpighi; 
quoique  la  dextérité  ne  puiffe  aller  plus  loin 
qu’a  été  la  (ienne,  pour  montrer  la  route  de 
vaifleaux  pris  en  un  état  fi  tendre.  Les  figu- 
res qu’a  données  Lcuwenhock  de  ces  mê- 
mes vaifleaux  a,nous  inftruifent  encore  moins 
de  leurs  contours. 

Si  on  ouvre  tout  du  long  du  ventre,  jus- 
qu’à la  tête  , une  Chenille  qui  a féjourné 
dans  l’cfprit  de  vin  , on  trouve  auprès  de  la 
tête  les  deux  filets  dont  nous  avons  parlé  b; 
ils  s’en  éloignent  en  reliant  toujours  à peu 
près  parallèles  l'un  à l’autre,  & deviennent 
toujours  de  plus  gros  en  plus  gros  ; ils  fe 
rendent,  en  luivant  l’eftomac,  iur  lequel  ils 
font  appliqués,  julques  vers  la  dernière  pai- 
re de  jambes  membraneufes  c.  Là  ils  fe  re- 
plient chacun  de  leur  côté  ; la  partie  qui  eft 
par-delà  ce  coude  , retourne  en  ligne  droite 
vers  la  tête  en  fuivant , & couvrant  même 
en  partie , la  portion  que  nous  avons  confi- 
dèrée  la  prémicre.  Chaque  vaiifeau  arrivé  1 
environ  vis-à-vis  les  prémières  jambes  écail- 
leufes,  fe  courbe  une  fécondé  fois  pour  re- 
prendre fa  route  vers  le  derrière:  la  partie 
comprife  entre  ces  deux  coudes  r eft  a peu 
près  par-tout  d’un  égal  diamètre,  & eft  cel- 
le qui  en  a le  plus.  La  partie  qui  retourne 
apres  le  fécond  coude  va  un  peu  en  dimi- 
nuant 
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nuant  de  groflêur,  jufques  vers  le  milieu  de 
la  portion  .comprilè  entre  le  prémier  & le 
lècond  coude  » ; là  le  vaifleau  fe  recourbe 
une  troillème  fois , & remonte  vers  la  tête 
en  prenant  un  peu  fa  route  du  côté  du  dos, 
& toujours  en  diminuant  de  groflêur  *>.  En- 
fin il  fie  recourbe  une  quatrième  fois,  après 
quoi  le  vaifleau  confcrvant  une  égale  gros- 
leur,  ne  va  plus  en  ligne  droite,  ce  ne  font 
que  plis  & replis c qui  s’entrelacent  même  en 
quelque  forte,  & qui  couvrent  une  grande 
étendue  de  la  partie  fupérieure  de  l’ettomac 
& des  inteflins;  ainfi  pour  voir  en  place  la 
partie  des  vaifleaux  à l'oie  qui  forme  toutes 
ces  efpèces  de  las  & d’entrclas,  clt-ce  tout 
du  long  du  dos  qu’il  faut  ouvrir  la  Chenille. 
Enfin  chaque  vaifleau  fe  termine  en  une  es- 
pèce de  cæcum  , comme  M.  Malpighi  l’a 
très  bien  obfervé.  Il  a négligé  d’avertir  que 
dans  la  Fig.  2.  de  la  Planch.  5.  il  a fait 
graver  les  deux  vaifleaux  à la  foie,  l’un  a- 
vec  fies  coudes  & fes  entrelacemens , & l’au- 
tre dévelopé  ; la  jonêtion  de  ces  deux  vais- 
feaux  les  y peut  faire  prendre  pour  un  mê- 
me, par  ceux  qui  ne  liront  pas  ce  célèbre 
Auteur  avec  aflèz  d’attention;  & d’ailleurs 
leurs  directions  & leurs  contours  ne  font  pas 
allez  femblables  à ceux  que  la  Nature  leur  a 
donnés.' 

Chacun  de  ces  vaifleaux  elt  rempli  d’une 
liqueur  épaifle  & gluante,  elle  elt  de  diffé- 
rente couleur  félon  celle  de  la  foie  que  la 
Chenille  file.  Dans  les  unes  elle  elt  d’un 

jaune 
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jaune  d’or  ; dans  les  autres  elle  eft  d’un  jaune 
plus  pale; dans  d’autres  elle  eft  prefque  blan- 
che. Le  meme  vaifleau  contient  quelque- 
fois dans  une  de  les  moitiés  une  liqueur  dif- 
féremment colorée  de  celle  qui  eft  dans  fon 
autre  moitié.  La  prémière,  celle  qui  fe 
termine  à la  filière , elt  quelquefois  remplie 
d’une  liqueur  très  jaune,  pendant  que  la  li- 
queur contenue  dans  l’autre  eft  pâle  : ou 
tout  au  contraire  celle-ci  eft  remplie  de  la 
liqueur  la  plus  jaune , & l’autre  de  la  plus 
pâle  ; & c’eft  de-là  qu’il  arrive  que  partie  de 
la  l'oie  d’une  coque  elt  d’un  beau  jaune,  pen- 
dant xjue  le  relie  efl  d’une  foie  prefque  blan- 
che. La  qualité  des  feuilles  dont  fe  nour- 
rit une  Chenille*  & la  dilbofition  intérieure 
oii  elle  cil  elle-même,  font  apparemment 
caufcs  des  différentes  couleurs  que  prend  la 
liqueur  à foie. 

Dans  tous  les  pays  la  foie  des  Vers  n’eft 
pas  d’une  égale  beauté  ; celle  de  la  Chine 
eft  renommée  par  fa  finclfe  ; il  y a des  pays 
oh  la  foie  eft  très  grofiïère:  ce  qui  dépend 
fans  doute  de  la  différente  qualité  des  ali- 
mens  que  différens  pays  fourmlfcnt  aux  Vers. 
On  fait  combien  la  qualité  des  pâturages  in- 
flue fur  celle  des  beurres.  On  a remarqué 
que  dans  un  même  endroit,  les  Vers  qui  l'ont 
nourris  de  feuilles  de  meurier  blanc,  filent 
une  foie  plus  fine  que  celle  des  Vers  qui 
font  nourris  de  feuilles  de  meurier  noir.  En- 
tre les  Chenilles  qui  filent  inutilement  pour 
nous,  il  y en  a des  Efpèces  qui  vivent  fur 
beaucoup  de  différentes  Efpèces  d’arbres; 
j’ai  obfervé  que  quoique  communément  les 
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coques  qu’elles  font,  foient  d’une  foie  trop 
foible  pour  être  employée  à nos  tiflus,  on 
trouvoit  det coques  de  ces  mêmes  Chenilles, 
compofées  d’une  foie  propre  à fe  lai  fier  met- 
tre en  œuvre.  Cette  différence  entre  la  qua- 
lité des  foies  de  Chenilles  de  même  Efpèce, 
qui  vivoient  de  différentes  fortes  de  feuilles, 
venoit  fans  doute  de  la  différente  qualité  des 
■feuilles  dont  elles  s’étoient  nourries; elle  de- 
vroit  nous  engager  à éprouver  fi  nous  ne 
mettrions  pas  ces  Chenilles  en  état  de  tra- 
vailler utilement  pour  nous , en  ne  les  nom- 
riflant  que  de  certaines  feuilles. 

La  Chenille  que  nous  avons  nommée  U 
commune  * , & celle  que  les  Jardiniers  ap- 
pellent U livret  f , font  celles  qui  m’ont  four- 
ni la  remarque  dont  je  viens  de  parler , & 
celles  fur  lesquelles  il  feroit  très  aifé  de  fai- 
re des  épreuves. 

L’examen  de  la  liqueur  à foie  auroit  dû , 
.ce  femble , beaucoup  plus  exercer  ceux  qui 
aiment  la  Phyfique  , & ceux  qui  aiment  les 
Arts, qu’il  ne  l’a  fait  jufqu’ici;  la  nature  de 
cette  liqueur  ne  fauroit  que  paraître  très  ad- 
mirable aux  uns  & aux  autres  ; elle  a des 
qualités  qui  invitent  à des  recherches  égale- 
ment cuneufes  & utiles.  Les  circonftances 
qui  m’ont  engagé  à d’autres  travaux , m’ont 
empêché  de  fiiivre  cette  matière  autant  qu’el- 
le m’a  paru  digne  de  l’être  depuis  plus  de 
vingt  ans;  peut-être  me  trouverai-je  en  des 
circonftances  qui  me  le  permettront:  mais 
j’exhorte  ceux  qui , raaitres  de  leur  tems , 

l’era- 
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l’employcnt  volontiers  à des  expériences , 
d'en  faire  fur  les  vues  que  cette  liqueur  leur 
peut  faire  paitre. 

Quoique  nous  lui  donnions  le  nom  de  li- 
queur, celui  d’une  gomme  ramollie  à la  con- 
stance d’un  fyrop  épaifli , ou  d’une  pâte 
molle,  lui  conviendrait  mieux.  Elle  eft  fur- 
tout  remarquable  par  trois  qualités; par  cel- 
le de  le  fccher  prcfquc  dans  un  inftant  ; par 
celle  de  ne  fe  plus  laiflèr  ramollir  par  l’eau, 
ni  par  d’autres  diifolvans,  lorfqu’elle  eft  une 
fois  deflechée  ; enfin  par  celle  qu’elle  a en- 
core , lorfqu’elle  eft  fcchç,  de  ne  fc  point 
tailler  ramollir  par  la  chaleur.  Ce  font  ces 
trois  qualités  qui  rendent  cette  liqueur  gom- 
meufe  fi  utile  pour  nous.  Si  la  préinière  qua- 
lité lui  manquoit,  les  tils  fe  rompraient  peu 
après  être  fortis  de  la  filière, ou  ces  fils  gluans, 
dévidés  les  uns  fur  les  autres,  fe  colleraient 
au  point  de  compofer  une  feule  malle  dont 
nous  ne  pourrions  faire  aucun  ufage.  En- 
fin, de  quelle  utilité  nous  feraient  ces  fils, 
s’ils  n’avoient  pas  les  deux  autres  qualités , . 
fi  l’eau  pouvoit  les  ramollir  comme  elle  ra- 
mollit tant  de  gommes  lèches , ou  fi  la  cha- 
leur les  ramollmoit  comme  elle  ramollit  tant 
de  réfines?  nous  ne  ferions  aflurément  ni 
habits  ni  meubles  d’étoffes  de  foie. 

Les  vernis  de  la  Chine  ont  une  beauté  à 
laquelle  on  eft  généralement  fenfible,ils  ont 
aulfi  leurs  utilités.  Un  grand  nombre  de  Sa- 
vans  &*d’Artiftes  curieux  ont  travaillé  en  Eu- 
rope à compofer  de  ces  vernis , ou  au  moins 
à les  imiter,  & à en  faire  d’équivalens: 
tous  ceux  que  ces  vernis  ont  exercés , fa- 

vent 
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vent  combien  il  s’cn  faut  qu’ils  aient  trouvé 
des  diflblutions  de  gommes  & de  rétines  qui, 
malgré  tous  les  ingrédiens  qu’ils  ont  pu  y Fai- 
re entrer,  lèchent  aufli  promtement  que 
la  liqueur  gommeufe  dont  la  foie  eft  faite. 

Ce  qui  doit  encore  plus  les  étonner , <5c 
leur  donner  en  même  tems  de  nouvelles  vues, 
c’eft  ceci  : fi  on  jette  dans  l’efrvrit  de  vin, 
dans  différentes  hurles , les  vaificaux  des  In- 
fectes oh  eft  contenue  la  liqueur  à foie, cet- 
te liqueur  s’y  durcit,  foit  qu’on  la  laifle  dans 
fes  vailfcaux  propres , foit  qu’on  les  brife 
pour  l’en  faire  fortir.  Cette  liqueur  au  con- 
traire mife  dans  l’eau , femble  s’y  laitier  dis- 
foudre; fi  on  manie  au  milieu  de  l’eau  les 
vailfcaux  dans  lefquels  elle  eft  contenue,  fl 
on  les  frotte  entre  les  doigts  pour  l’en  reti- 
rer, l’eau  devient  jaune,  epailfe,  mais  à la 
vérité  peu  tranfparente , ce  qui  marque  que 
la  diflolution  n’eft  pas  bien  parfaite.  Tou- 
jours paroit-il  que  cette  liqueur  eft  plus  gom- 
meufe  que  réfineufe.  Ce  qu’on  cherche  fur- 
tout  dans  les  vernis,  c’eft  que  l’eau  ne  puis- 
fc.y  faire  aucune  impreflion,  ne  puilfe  au- 
cunement les  ramollir;  c’eft  pour  cela  qu’on 
les  fait  de  réfines  ou  de  gommes  réfineufes. 
Mais  la  Nature  nous  apprend  ici , qu’aveè 
des  gommes  qui  peuvent  être  ramollies  par 
l’eau,  on  peut  faire  des  vernis  capables  de 
rélifter  à l’humidité.  Nous  ne  devons  pour- 
tant pas  être  fi  furpris  que  des  corps  que 
l’eau  a pénétrés , lui  deviennent  enfuitc  im 
pénétrables,  lorfqu’elle  s’en  eft  échappée; 
nous  en  avons  quantité  d’exemples  dans  des 
matières  d’un  genre  différent  de  celle  que 

nous 
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nous  examinons.  Un  grand  nombre  d’Efpè- 
ces  de  pierres  font  molles  lorfqu’on  les  tire 
de  leurs  lits,  quelques-unes  le  font  au  point 
de  fe  laifler  pétrir,  comme  une  terre  abreu- 
vée d’eau.  Quand  ces  mêmes  pierres  fe  font 
léchées  à fond,  à peine  l’humidité  peut-elle 
pénétrer  leurs  premières  couches.  Les  ar- 
doiies  nouvellement  tirées  de  la  carrière,  fe 
lai  fient  fendre  en  feuilles  quelquefois  auffi 
minces  que  celles  qu’on  tire  des  troncs  de 
bois,  & qu’on  appelle  des  lattes.  Manque- 
t-on  ces  premiers  tems  pour  fendre  l’araoi- 
le,  laifle-t-on  à l’eau,  qui  y étoit  contenue, 
le  loilir  de  fe  difiiper,  il  n’y  a plus  moyen 
de  fendre  ces  pierres,  on  ne  peut  plus'les 
faire  pénétrer  par  l’eau  qui  doit  empêcher 
une  union  trop  parfaite  entre  leurs  parties, 
lorfqu’il  faut  qu’elles  cèdent  aux  coings  & 
aux  cifeaux. 

Si  on  pou  voit  parvenir  à rendre  impéné- 
trables à l’eau  des  vernis  gommeux, ou  gom- 
meux en  grande  partie , ils  auroient  un  a- 
vantage  confidèrablc  fur  les  vernis  réfineux; 
un  degré  de  chaleur  capable  de  ramollir  çcs 
derniers , ne  les  ramolliroit  pas. 

Dans  le  fond , la  liqueur  à foie  n’eft  donc 
qu’une  efcèce  de  vernis;  fi  la  Chenille,  à 
naefure  qu’elle  la  fait  fortir^de  fa  filière , pen- 
dant qu’elle  eft  encore  gluante,  au-lieu  de 
la  tirer  en  longs  fils,  en  enduifoit  quelque 
furface  polie,  cette  furface  fe  trouveroit  ver- 
nie ; la  couche  gommeufe  n’étant  pas  com- 
poféc  de  fils  féparés  les  uns  des  autres , au- 
roit  ce  poli  & cet  éclat  qui  nous  plait  dans 
les  vernis  ; c’eft  de  quoi  les  qualités  de  cet- 
te 
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te  liqueur  foyeufe  ne  nous  permettent  pas 
de  douter.  Mais  fi  on  veut  encore  des  preu- 
ves plus  pofitives,  je  dirai  que  j’ai  vu  plu- 
lleurs  fois,  quoiqu’on  petit  volume,  de  ce 
vernis  de  l'oie.  Des  Chenilles  du  chêne  & 
des  Chenilles  du  marronier  ont  filé  dans  les 
poudriers  oh  je  les  avois  élevées,  des  coques, 
& quelquefois  elles  en  .ont  appliqué  un  des 
côtes  immédiatement  contre  la  fur-face  inté- 
rieure du  vafe  ; lorfque  j’ai  détaché  ces  co- 
ques , j’ai  vu  que  la  partie  qui  avoit  été  ap- 
pliquée contre  le  verre  étoit  aufii  unie , & 

Seut-être  plus  brillante  que  le  verre  même; 
i il  ne  paroifloit  aucuns  vertiges  des  fils 

3u’on  voyoit  par-tout  ailleurs;  cette  partie 
e la  coque,  qui  en  étoit  une  portion  aflez 
confidèrable,  n’étoit  qu’une  feuille  de  vernis 
de  l’épaifleur  d’une  feuille  de  papier.  Une 
Efpèce  de  Chenille  , épineufe  de  l’orme  qui 
ne  fe  fait  point  de  coque,  mais  qui  tapille 
de  fils  la  furface  fur  laquelle  elle  doit  perdre 
fa  forme,  a encore,  dans  quelques  circon- 
ftances , enduit  du  plus  beau  vernis , le  pou- 
drier oh  elle  étoit  renfermée.  Si  nous  pou- 
vions tirer  la  liqueur  foyeufe  des  vaifi'eaux 
' oh  elle  eft  contenue,  fi  nous  avions  l’art  de 
l’employer , on  en  ferait  les  plus  beaux  & 
les  meilleurs  vernis , les  plus  flexibles , les 

{•lus  durs , les  moins  altérables  par  la  cha- 
eur  & par  l’humid  té.  Dès  qu’une  Efpèr 
ce  de  Chenille  nous  fournit  feule  une  fi  pra- 
digieufe  quantité  de  fbie , il  parait  que  s’il  y 
avoit  des  gens  occupés  à tirer  du  corps  de 
, quantité  d’autres  Elpèccs  xle  Chenilles , la 
. liqueur  foyeufe  qui  y eft,  on  en  pourrait  fai- 
Itme  L Part,  /.  I rc 
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rc  des  amas  confidèrables,  fur-tout  dans  les 
années  où  certaines  Efpèces  de  Chenilles  font 
fi  communes  : ce  ferait  d’ailleurs  le  meilleur 
de  tous  les  moyens  de  les  détruire  dans  ces 
mêmes  années , où  elles  font  tant  de  des- 
ordre dans  nos  campagnes  & dans  nos  jardins. 

L’idée  même  de  tirer  des  vernis  du  corps 
des  Infettes,  n’eft  pas  nouvelle,  comme  je 
l’avois  cru  : un  article  des  Mémoires  de  Tré- 
voux du  mois  d’Oétobrc  1704,  page  1818, 
daté  de  Madrid , nous  allure  que  dans  le 
Mexique,  dans  la  Province  d’Yucatan,  on 
employé  un  fort  beau  & fort  bon  vernis, qui 
ell  fourni  par  certains  Vers.  L’article  mé- 
rite d’être  tranferit  ici.  Dans  la  Province 
dCfucaian , le  vernis  le  plus  ordinaire  ejl  une 
huile  faite  avec  certains  y ers  qui  viennent  fur  les 
etrbres  du  pays.  Ils  font  de  couleur  rougeâtre , Çj5 
frefque  de  la  grandeur  des  Vers  à foie.  Les  In- 
diens les  prennent , les  font  bouillir  dans  un  chau- 
dron plein  d'eau , £3?  amaffent  dans  un  autre  pot 
la  graijfe  qui  monte  au  - de/fus  de  l'eau  : cette 
graiJJ'e  e/l  le  vernis  même  ; il  devient  extrême- 
ment dur  en  fe  figeant , mais  pour  l'employer  , il 
n'y  a qu'à  le  faire  chauffer  , &c.  Ces  Vers, 
ptefque  de  la  grandeur  des  Vers  à foie,  ont 
bien  l’air  d’être, comme  les  Vers  à foie, des 
efpèces  de  Chenilles  ; & la  grailfe  qu’on  ra- 
mafl'e  fur  l’eau  dans  laquelle  on  les  a fait 
bouillir,  femble  devoir  être  la  liqueur  defti- 
née  à former  la  foie.  Au  relie,  on  prétend 
dans  le  même  article,  que  les  Indiens  du 
Mexique  s’en  fervent  pour  vernir  divers  us- 
tenfiles,  & des  cabinets  que  nous  connois- 
fons  en  Europe  fous  le  nom  de  cabinets  de 
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la  Chine.  On  ne  veut  pas  apparemment 
nous  faire  entendre  que  les  cabinets  que  nous 
appelions  de  la  Chine,  parce  que  nous  les 
en  croyons , viennent  du  Mexique , mais 
feulement  que  les  vernis  du  Mexique  font 
auiïi  beaux  que  ceux  de  la  Chine. 

Mais  une  autre  vue  peut-être  plus  grande 
& plus  utile  que  la  Nature  femble  nous  don- 
ner ici,  c’eft  que  la  foie  n’étant  qu’une  gom- 
me liquide  qui  le  delfèche,ne  pourrions-nous 
pas  nous-mêmes  faire  de  la  foie  avec  nos 
gommes  & nos  réfines , ou  avec  des  prépa* 
rations  de  nos  gommes  & de  nos  relines? 
Cette  idée  qui  pourrait  d’abord  paroitre  chi- 
mérique , ne  lémblcra  pas  telle  lorfqu’on 
viendra  à l’approfondir.  Nous  fommes  déjà 

{>arvenus  à faire  des  vernis  qui  ont  les  qua- 
ités  efientielles  de  la-  l'oie  : les  vernis  de  la 
Chine , & ceux  qui  les  imitent  bien , ne 
craignent  aucuns  dilfolvans,  l’eau  n’a  aucu- 
ne prife  fur  eux  ; des  degrés  de  chaleur, 

Î>lus  grands  que  ceux  auxquels  nos  étoffes 
ont  expofées,  ne  fauroient  les  altérer.  Si 
nous  avions  des  fils  de  vernis , nous  en  pour- 
rions donc  faire  des  tilfus  qui, par  leur  éclat 
& leur  folidité,  imiteraient  ceux  de  foie; 
qui  n’auraient  pas  plus  d’odeur,  car  les  bons 
vernis  bien  fecs  ne  fentent  rien.  Mais  com- 
ment tirer  ces  vernis  en  fils?  Nous  devons 
peut-être  defcfpèrer  de  les  tirer  en  fils  aufli 
fins  que  le  font  ceux  des  Vers  à foie,  mais 
ce  degré  de  finelfe  ne  leur  eft  pas  nécefiai- 
re , & il  ne  doit  paroitre  impolfible  ni  de 
les  filer,  ni  de  les  filer  en  fils  allez  fini , 
quand  on  penfe  jufqu’oh  l’art  peut  aller. 

1 2 Nom 
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Nous  avons  rapporté  ailleurs  * les  procédés 
Amples,  au  moyen  defquels  on  parvient  à 
faire  des  échcvaux  de  fils  de  verre,  la  plus 
roide,  & la  plus  caflantc  de  toutes  les  ma- 
tières que  nous  connoiffons.  Après  y avoir 
admiré  la  flexibilité  de  ces  fils,  nous  avons 
fait  remarquer,  qu’on  pouvo.it  avoir  des  fils 
de  verre  beaucoup  plus  flexibles  encore , 
parce  qu’on  en  pouvoit  avoir  de  beaucoup 
plus  fins.  Nous  avons  été  conduits  à avan- 
cer , & peut-être  k prouver , une  propoli- 
tion  allez  hardie;  c'eft  que  (i  on  étoit  par- 
venu à avoir  des  fils  de  verre  aufli  fins  que 
le  font  les  fils  de  foie  des  araignées , on  au- 
roit  des  fils  de  verre  dont  on  pourroit  faire 
des  tiflus;  de  forte  que  s’il  clt  vrai  de  dire, 
que  le  verre  n’eft  pas  malléable,  il  n’efl:  pas 
vrai  de  dire,  qu’il  ne  l'oit  pas  textiblc.  Je  prie 
qu’on  remarque  que  j’ai  dit  pofitivement,  & 
nettement,  que  le  verre  n’étoit  pas  malléa- 
ble. J’ai  aufli  expliqué  au  long  dans  le  même 
Mémoire,  dans  quel  genre  de  matières  dutti- 
les  on  pouvoit  mettre  le  verre;  favoir,  dans 
celui  des  matières  qui  ne  font  duûiles  que 
lorfquc  le  feu  les  a> ramollies.  Si  je  fais  faire 
ces  dernières  remarques, c’cft  pour  faire  fen- 
tir  la  Angularité  d’un  fait  d’une  nature  fort 
différente  de  celle  des  faits  que  nous  avons 
examinés  jufqu’ici.  On  a imprimé  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  f , une  Dilfertation 
fur  la  Verrerie , oh  l’on  me  fait  la  grâce  de 
me  donner  au  Public  pour  un  défenfeur  de 
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la  malléabilité  du  verre,  & oh  l’on  veut  lui 
faire  croire  que  j’ai  penfé  que  le  verre  étoiü 
duftile  à froid , comme  le  font  l’or  & l’ar- 
gent. Quelle  que  puifl'e  être  l’envie  de  criti- 
quer, il  n’eft  pas  polîible  qu’elle  puifl'e  don- 
ner allez  de  mauvaife-foi , ou  de  mal-adres- 
fe , pour  déterminer  à rapporter , comme 
le*  ientimens  d’un  Auteur  , ceux  même 
qu’on  fait  qu’il  a rejettés  formellement  & 
précifément  ; mais  il  eft  bien  fmgulier,  que 
l’envie  de  critiquer  détermine  à combattre 
un  Ouvrage  qu’on  n’a  pas  lu , ou  qu’elle  em- 
pêche d’entendre  ce  qui  y elt  le  plus  claire- 
ment établi.  Je  n’ai  pas  trouvé,  par  exem- 
ple, bien  étrange  que  l’Auteur  delà  Diüerta- 
tion  que  je  viens  de  citer , ait  voulu  plaifan- 
ter  fur  ce  que  j’ai  dit  dans  un  autre  Mémoi- 
re, que  les  turquoifes  du  Royaume  l'ont  des 
os  pétrifiés,  & teints  par  une  matière  miné- 
rale. 11  n’a  jamais  vu  apparemment,  & peut 
n’avoir  pas  été  à portée  de  voir  de  ce<  os 
pétrifiés , fi  connus  des  Naturaliftes,&  allez 
communs;  mais  il  avoit  pu,  & dû  lire,  que 
je  dis  que  le  verre  n’efl:  pas  malléable,  & 
qu’on  ne  le  tire  en  fils  que  quand  il  eft  ra- 
molli par  la  chaleur  du  feu. 

Mais  pour  revenir  à nos  vernis, dès  qu’on 
eft  parvenu  à faire  des  échevaux  de  fils  de 
verre , doit-on  croire  qu’il  l'oit  impolfib  e de 
parvenir  à faire  des  pelotons  de  fils  de  gom- 
mes ? Pendant  que  je  tenois  fur  le  feu  cer- 
taines compofitions  de  gommes  réfineufes, 
je  me  fuis  diverti  quelquefois  à en  tirer  des 
fils- qui  étoient  aufii  longs  que  je  les  voulois. 
Les  gommes  fe  tirent  ail'ément  en  fils.  Mais 
» I 3 nous 
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nous  avons  infifté  fur  une  qualité  de  la  li- 
queur foyeufe  qui  manque  aux  vernis  que 
nous  l'avons  faire,  celle  de  lécher  allez  vite; 
li  on  les  droit  en  fils , & qu’on  dévidât  ces 
fils  fur  un  peloton  , ils  le  colleroient  les  uns 
lur  les  autres:  il  faudrait  donc  les  devider, 
fans  qu’ils  fe  touchaflent , fur  des  efpèces 
de  dévidoirs  faits  comme  les  ôurdiffoirs  fur 
lefquels  tant  d’ouvriers  en  tiffus  dévident 
les  chaines  de  leurs  pièces  d’étoffes  ; on  leur 
donnerait  le  tems  d’y  fècher. 

Une  autre  idée  qui"  paraîtra  peut-être  plus 
fingulière  que  les  précédentes,^  & qui  ferait 
peut-être  plus  pratiquablc,  ce  ferait  de  faire 
avec  nos  vernis  des  étoffes  qui  nefuffent  nul- 
lement tiffues,  des  étoffes  qui  ne  fufl'ent  point 
compofées  de  fils  entrelacés  les  uns  avec 
les  autres.  Imaginons  une  Table  bien  unie, 
une  glace  qui  eït  enduite  de  vernis  foyeux  ; 
imaginons  que  nous  avons  en  grand  fur  cette 
glace,  ce  que  nous  avons  en  petit  dans  des 
coques  de  foie  appliquées  contre  le  poudrier 
de  verre,  c’eft-à-dire,  que  nous  avons  une 
grande  feuille,  une  pièce  de  notre  vernis 
loyeux.  Ce  ferait  une  pièce  d’étoffe  de  foie 
d’une  efpècc  bien  particulière;  elle  ferait  de 
la  même  matière  que  nos  tifliis  foyeux, & ne 
ferait  point  tiliue;  elle  aurait  des  qualités 
qu’ils  ne  fauroient  avoir;  elle  ferait  impéné- 
trable à l’eau  & à toute  humidité  ; elle  ferait 
légère  & forte.  Quoique  nous  ayons  élevé 
les  vernis  à foie  au-deüiis  de  nos  plus  beaux 
vernis,  nous  en  favons  pourtant  faire  qui 
font  durs,  brillans , flexibles,  qui  fecs  n’ont 
point  d’odeur,  qui  font  à l’épreuve  de  toute 
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humidité, qui  ne  font  aucunement  ramollis 
par  des  degrés  de  chaleur  plus  grands  que 
ceux  que  nos  habits  & nos  meubles  ont  à 
l'outenir.  Si  nous  avions  l’art  d’enlever  Nies 
couches  minces  de  ces  vernis  de  deffus  de 
grandes  glaces , ou  nous  les  aurions  étendues, 
nous  aurions  donc  de  ces  pièces  d’étoffes 
non  dilues,  affezfemblables  à celles  que  nous 
avons  defiré  avoir  de  liqueur  foyeulc  ; elles 
auraient  un  très  grand  éclat,  on  pourrait  les 
embellir  & les  enrichir  de  toutes  les  dorures 
& de  toutes  les  peintures  dont  on  fait  orner 
les  vernis. 

Pour  fe  procurer  de  pareilles  étoffes , tout 
femble  donc  fe  réduire  à avoir  le  fccret  d’en- 
lever de  grandes  pièces,  de  grandes  feuilles 
de  vernis" de  deffus  les  corps  fur  lefquels  on 
les  aurait  appliqués;  & c’eft  à quoi  il  ne 
parait  pas  impoffible  de  parvenir.  Au-lieu 
d’une  Table,  qu’on  n’ait  verni  qu’une  gran- 
de feuille  de  papier  très  liife,  ou  que  plu- 
fieurs  feuilles  de  papier  collées  bout  à bout 
& à côté  les  unes  des  autres  ; quand  le  ver- 
nis qui  enduit  ce  papier  fera  fcc,  qu’on  met- 
te le  tout  dans  l’eau;  avec  le  tef  elle  amol- 
lira le  papier,  elle  donnera  la  facilité  de  dé- 
tacher le  vernis  qui  a été  appliqué  fur  le  pa- 
ner. Qu’on  verniffe  même  avec  un  vernis 
luileux  & gras  nos  feuilles  de  papier  après 
es  avoir  humeftées  d’eau,  le  vernis  qu’on 
aura  étendu  deffus  ne  s’y  attachera  pas. 
Qu’on  ait  de  même  enduit'  de  quelque  colle 
très  diffolublc  à l’eau,  la  furface  qu’on  veut 
vernir;  cette  colle  qu’on  diffoudra,  lorfquc 
le  vernis  fera  lèc , donnera  le  moyen  del’cn- 
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lever  en  feuille.  J’ai  fait  tiès  en  petit,  & 
allez  grollièrement  ces  expériences,  & elles 
ont  eu  un  lùccès  qui  me  perfuade  que  li  on 
travailloit  avec  allez  de  foins  ik.  de  patience, 
à lever  les  difficultés  qui  lé  préléntero"t,on 
parviendrait  à tirer  des  avantages  âr  vues 
auxquelles  nous  venons  de  nous  prêt' 

Pour  retourner  encore  à confié  nos 
vailfeaux  à foie  dans  le  corps  de  k lie  , 
nous  les  avons  décrits  l’un  & l’auti  me 
deux  canaux  tortueux, ouverts  feuleit  ar 
le  bout  qui  va  fc  rendre  à la  filière,  * m- 
chés  par  l’autre.  Ce  font  les  réfervo..  où 
la  liqueur  à foie  fe  ralîèmble,  & où  ' ipa- 
remment  elle  fe  perfeélionne  : mais  pai  où 
y arrive-t-elle?  c’elt  ce  qu’on  ne  fauroitbien 
voir.  On  trouve  pourtant  quelques  filets 
blancs  qui  s’attachent  à la  partie  fa  plus  tor- 
tueufe  de  chacun  de  ces  canaux , & qui  font 
apparemment  les  conduits  qui  apportent  la 
liqueur  dont  ils  doivent  être  rem  tlis.  Il  y a 
quelque  variété  dans  les  formes  de  ceux  de 
Chenilles  de  différentes  Elpèces,  mais  elles 
ne  font  pas  confidèrables  ; les  inflexions , les 
coudes  r 'iennent  à peu  près  -à  ceux  que 
nous  avons  décrits. 

Il  nous  relie  encore  à parler  d’une  autre 
efpèce  de  vailfeaux  que  leur  couleur  pour- 
rait faire  confondre  avec  ceux  de  la  foie; ils 
font  ordinairement  remplis  d’une  liqueur  jau- 
ne, fouvent  très  épaifle  ; c’ell  fur-tout  vers 
la  partie  pollérieure  & inférieure  des  intellins 
qu’ils  font  le  plus  ferifibles  *.  Non-feulement 
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ils  font  une  infinité  d’inflexions, de  détours; 
leur  conformation  efl  telle,  qu’ils  font  tor- 
tueux dans  chacune  de  leurs  portions.  Cha- 
que petite  partie  forme  un  coude  d’un  côté, 
& celle  qui  la  fuit  en  forme  un  du  côté  op- 
poF  M.  Malpighi  leur  donne  tantôt  les 
noms  ie  vaijfeaux  variqueux , tantôt  il  les 
comp.  à des  grappes  de  petites  boules  ou  de 

gl  ils  font  continus  à des  vaifleaux  plus 

c cylindriques , remplis  d’une  liqueur 

.ranfparente,  qui  vont  jufques  vers  la 
ïnon'ë  du  corps  de  la  Chenille.  Il  y a qua- 
trc.'oranches  de  ces  derniers  vaifleaux'f,  dont 
on  ne  voit  pas  trop  bien  l’origine,  mais  les 
vaifleaux  tortueux  & comme  variqueux  en 
font  une  continuation.  M.  Malpighi  n’a  rien 
pu  décider  fur  les  ufages  de  ces  derniers  vais- 
feaux  ; il  croit  qu’on  peut  foupçonner  qu’ils 
reçoivent  la  partie  la  plus  ténue  du  fuc  qui 
a été  macéré  & digéré  dans  l’eftomac,&  que 
ce  fuc , après  avoir  fuivi  tous  leurs  détours , 
&s’y  être  affiné,  en  peut  être  porté  au  cœur, 
à la  peau,  & à d’autres  parties  du  corps.  J’a- 
vois  grande  envie  de  leur  trouver  quelque 
communication  avec  les  vaifleaux  à la  foie;  il 
‘fembloit  que  la  Nature  auroit  bien  pu  don- 
ner, pour  ainfi  dire , aux  Chenilles, 'de  féconds 
inteftins,  des  inteftins  particuliers  pour  digé- 
rer, pour  préparer  la  madère  qui  fournit  cette 
liqueur,  qui  doit  devenir  foie,  pour  l’extraire, 
& que  ces  vaifleaux  tortueux  étoient  ces  cf- 
pèces  de  laboratoires:  mais  je  n’ai  pu  leur 
trouver  la  communication  que  fai  cherchée, 
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avec  les  vailTeaux  à foie.  Il  faudroit  que  la 
liqueur  digérée  retournât  encore  à l’eftomac, 
pour  être  enluite  portée  à ces  réfervoirs. 
Ce  que  je  fai,  c’elt  que  les  bouts  de  ces 
vailTeaux  s’ouvrent  dans  le  redhim,  qu’ils  y 
portent  une  matière  jaune,  plus  épaifle  qu’u- 
ne bouillie.  C'eft  fur  la  Chenille  appellée 
la  hvrée  * , que  cette  observation  eft  plus  ai- 
féeàfaire;  & c’eft  cette  Chenille,  ouverte 
par  defious  le  ventre,  que  nous  avons  fait 
deffiner , pour  faire  voir  la  pofition  & les 
contours  de  ces  vailTeaux  f.  Cette  Chenille 
nous  donnera  même  occafion  dans  la  fuite  , 
de  parler  d’un  ufaçc  certain  & fingutier  qu’el- 
le fait  de  la  matière  contenue  dans  fes  vais- 
feaux  variqueux.  Ce  qui  me  dilpoferoit  en- 
core à la  regarder  comme  le  fédiment  de  la 
matière  qui  fournit  la  foie,  c’eft  que  la  cou- 
leur de  cette  matière  tient  de  la  couleur  de 
celle  qui  remplit  les  vailTeaux  à foie , mais 
elle  eft  pourtant  plus  haute.  Dans  des  Che- 
nilles dont  la  foie  eft  d’un  jaune  très  pâle, 
la  matière  qui  remplit  ces  vailTeaux  eft  d’une 
plus  forte  nuance  de  jaune;  la  nuance  de 
jaune  de  cette  matière  eft  encore  plus  haute 
dans  les  Chenilles  qui  donnent  une  foie  jau- 
ner 

Inutilement  chercheroit-on  dans  le  corps 
des  Chenilles,  un  cœur  de  la  figure  de  tous 
ceux  que  nous  connoiflons , c’eft-à-dire , une 
malle  charnue  & pyramidale  d’oh  partent  les 
vailTeaux  qui  vont  diftribuer  le  iang  à tou- 
tes les  parties,  & oü  il  eft  enfuitc  reporté 

par 
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par  d’autres  vaiffeaux.  I.e  fang  de  nos  Jn- 
lèétes  eft  une  liqueur  tranfparente , fans  cou- 
leur, ou  au  plus  d’une  couleur  un  peu  jau- 
nâtre ; la  circulation  de  cette  efpèce  de  fang 
n’efl  pas  moins  néceffaire  pour  entretenir 
leur  vie,  que  l’eft  la  circulation  du  nôtre. 
Mais  le  cœur  qui  la  fait  circuler  efl  d’une 
forme  très  différente  de  celle  des  cœurs  or- 
dinaires , & placé  bien  différemment.  Un 
long  vaiffeau , appliqué  tout  du  long  du  mi- 
lieu du  dos , depuis  la  tête  jufqu’au  derrière, 
elt  la  feule  partie  à qui  M.  Malpighi  ait  cru 
qu’on  peut  donner  ce  nom , & elle  cft  auiîi 
la  feule  qui  en  paroiffe  faire  les  fondions. 
Sa  fy  fiole  & fa  diaftole,  fes  mouvemens  al- 
ternatifs de  contraction  & de  dilatation,  font 
aifés  à voir  dans  plufieurs  Efpèccs  de  Chenil- 
les rafes , & fur-tout  dans  celles  dont  la  peau 
.efl  tranfparente. 

Non-feulement  M.  Malpighi  a cru  qu’on 
devoit  regarder  ce  vaiffeau  comme  un  cœur  , 
il  l’a  regardé  même  comme  une  fuite  de 
cœurs,  dont  il  a foupçonné  le  nombre  égal 
à celui  des  anneaux.  Il  lui  a paru  que  la  for- 
me de  ces  vaiffeaux  étoit  fembkble  à jcelle 
de  ces  chapelets  à grains  ovales , c’eft-à-dire , 

Sue  d’anneau  en  anneau  ce  vaiffeau  avôit 
es  étranglemens  , & que  chaque  portion 
comprife  entre  deux  étranglemens,  chaque 
efpèce  de  grain  creux,  ctoit  un  cœur.  Le 
corps  graifleux,  ce  corps  qui  occupe  une  fi 
grande  partie  de  la  capacité  du  ventre  des 
Chenilles,  fuit  de  chaque  côté  ce  long  cœur; 
il  lui  efl  attaché.  Les  mouvemens  tle  con- 
traction & de  dilatation  du  cœur  font  fou* 
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vent  plus  fcnfiblcs  par  ceux  qu’ils  produifene 
dans  le  corps  grailleux,  que  par  eux-mêmes, 
le  corps  grailleux  étant  opaque,  au-licu  que 
les  membranes  du  cœur  font  tranfparentes. 
Ce  qui  fe  fait  voir  d’abord,  de  le  plus  diftinc- 
tement,  c’cft  que  deux  portions  du  corps 
grailleux  font  alternativement  rapprochées 
de  la  ligne  du  milieu  du  dos,  de  qu’elles  en 
font  alternativement  écartées.  J’ai  tout  lieu 
de  croire  que  c’elt  ce  même  corps  grailleux 
qui  a fait  prendre  à M.  Malpighi  l’idée  qu’il 
nous  a donnée  de  la  forme  de  ce  cœur,  ou 
qui  le  lui  a fait  regarder  comme  une  fuite  de 
cœurs,  de  cela,  parce  qu’il  y a des  endroits 
oii  le  corps  grailleux  recouvre  un  peu  plus 
le  vaifleau  que  dans  d’autres.  11  lcmble  que 
ce  vaifleau , ou  ce  cœur,  a là  une  efpèce 
d’étranglement. 

Mais  je  dois  dire  que  ce  cœur,  cette  fuite 
de  cœurs, ne  m’a  paru  qu’une  efpèce  d’artè- 
re, qu’un  vaifleau  à peu  près  d’égal  diamètre 
dans  tout  l'on  cours,  à qui  pourtant  je  ne 
crois  pas  qu’on  doive  refufer  le  nom  de  row, 
parce  que  cette  artère  elt  deflinée  à en  faire 
toutes  les  fonftions.  Je  l’ai  fait  fouffler,  de 
je  l’ai  fait  injeéter,  loit  dans  le  Ver  à foie, 
l’oit  dans  d’autres  Chenilles;  li  ce  vaifleau 
avoit  des  étranglemens  réels,  ils  cufl’ent  pa- 
ru alors, de  c’eft  alors  que  je  lui  ai  vu,  dans 
tout  fon  cours,  un  diamètre  à peu  près  égal. 

Des  contrarions  & des  dilatations  qui  fe 
font  fucceflivement  dans  différentes  parties 
de  ce  vaifleau  , peuvent  même  avoir  fait 
croire  qu’il  s’y  trouvoit  des  étranglemens 
réels  ; mais  pour  s’aflurer  encore  par  une 

autre 
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autre  voie  que  celles  dont  je  viens  de  par- 
ler, qu’ils  ne  font  qu’apparens,  après  avoir 
ouvert  un  Ver  à foie, ou  une  grofle  Chenille 
tout  du  long  du  ventre  , on  ôtera  les  parties 
qui  le  rempliflbient,  l’eftomac,  les  inteftins, 
& tout  le  corps  graifleux  ; alors  le  cœur  fera 
à découvert.  Son  mouvement  continue  pen- 
dant du  tems,  malgré  le  pitoyable  état  oh 
l’Infeêtc  eft  réduit,  mais  il  devient  plus  lent. 
D’ailleurs,  la  liqueur  qui  lui  devoit  être  ap- 
portée , s’épanchant  de  toutes  parts , bien- 
tôt il  eft  allai  lié  d’un  bout  à l’autre.  C’eft 
pourtant  alors  qu’on  voit  le  mieux  en  quel 
l'ens  b liqueur  coule  dans  ce  vaiflèau,  & 
comment  elle  y eft  pouflee,  on  voit  bientôt 
diftinétemcnt  que  la  route  de  la  liqueur  eft 
du  derrière  vers  la  tête.  D’inftant  en  inftant 
il  fe  rend  une  goutte  de  liqueur  dans  la  par- 
tie poftérieure  de  ce  vaiflèau , & cette  gout- 
te eft  bientôt  poufféc  jufqu’auprès  de  la  tê- 
te; le  canal  11’eft  dilaté  que  dans  les  en- 
droits oh  elle  pafle.  Il  femble  que  chacun 
des  endroits  oh  elle  arrive,  & qu’elle  ouvre, 
la  prefle,  la  chafle  en  avant;  mais  le  canal 
ne  paroit  renflé  que  dans  l’endroit  oh  elle 
eft  actuellement. 

Dans  des  corps  compofés  de  parties  auflî 

{ætites  & aufli  tranfparcntes  que  le  font  cel- 
es  du  corps  de  nos  Chenilles,  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’il  y en  ait  des  milliers  qui  nous 
échappent.  Le  cœur  ou  la  grofle  artère  eft 
pourtant  aflez  CQnfidèrable  pour  qu’on  eût 
dû  efpèrer  d’appercevoir  quelques-uns  des 
vaiflèaux  dans  lefquels  elle  poulie  la  liqueur; 
je  n’en  ai  pu  découvrir  aucun,  & je  ne  fai 
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pas  que  d’autres  les  aient  vusron  y parvien- 
drait apparemment  fi  on  tentoit  les  injec- 
tions colorées,  qui  ont  été  portées  fi  loin 
dans  les  plus  petits  vai fléaux  du  corps  hu- 
main. On  ne  voit  pas  même  bien  diltinâe- 
ment  où  finit  & où  commence  précifément 
ce  vaifleau;  on  ne  découvre  aucun  endroit 
où  il  ait  fenfiblcment  plus  de  capacité  qu’ail- 
lcurs  ; s’il  en  avoit  quelqu’un  de  tel , cet 
endroit  ferait, à proprement  parler,  le  cœur. 
11  m’a  pourtant  paru  dans  la  belle  Chenille 
à corne  du  titimale  à feuille  de  cyprès,  que 
l’origine  du  battement  étoit  à la  bafe  de  fa 
corne  ; le  vaifleau  m’y  a paru  plus  dilaté 
qu’aillcurs. 

Enfin , fi  on  ne  voit  pas  les  artères  de  nos 
Chenilles,  que  leur  mouvement  pourrait  ren- 
dre fenfibles,  on  doit  encore  moins  efpèrer 
d’y  voir  les  .veines.  Je  ne  fai  néanmoins  fi 
on  ne  doit  pas  prendre  pour  le  principal 
tronc  des  veines , un  vaifleau  confidèrable 
qui  elt  en  defl'ous,  & tout  du  long  de  l’efto- 
mac  & des  inteftins. 

Dans  la  Chenille  à qui  on  a ôté  toutes  les 
parties  qui  rempliflent  la  cavité  du  ventre, 
on  voit  la  furtace  intérieure  des  anneaux 
qui  nous  offre  des  objets  qui  méritent  que 
nous  nous  y arrêtions  un  inftant  avant  que 
de  finir  ce  Mémoire;  c’efl  la  difpofition  des 
fibres  employées  pour  faire  prendre  à chacun 
de  ces  anneaux  tant  de  formes  différentes, 
fous  lesquelles  ils  peuvent  paroitre  fuccefli- 
vement.  Ce  grand  appareil  de  fibres  eft  aifé 
à reconnoitre  dans  une  Chenille  qui  a été 
tenue  quelque  tems  dans  l’efprit  de  vin.  Des 
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paquets  de  fibres  longitudinales  fe  font  re- 
marquer les  prémiers  *.  On  en  comptera  fix 
ou  fept  fur  la  circonférence  de  chaque  an- 
neau, car  un  de  ces  paquets,  beaucoup  plus 
large  que  les  autres,. a quelquefois  une  pe- 
tite réparation  qui  peut  le  faire  compter  pour 
deux  b.  Chacun  de  ces  paquets  font  autant 
de  raufcles  qui,  lorfqu’ils  fe  raccourcilfent , 
obligent  l’anneau  à fe  plier  ; ils  font  chacun 
attachés  à deux  termes  communs,  à deux 
anneaux,  c’efl-à-dire,  d’un  côté  à la  jonc- 
tion d’un  anneau  avec  celui  qui  le  précède0, 
& de  l’autre  à la  jonétion  du  même  anneau 
avec  celui  qui  le  fuit  d.  Dans  tout  le  relie 
de  leur  étendue , ils  ne  font  qu’appliqués 
comme  des  cordes  fur  l’anneau, fans  lui  être 
aucunement  adhérans.  On  auroit  peine  à 
x décider  fi  les  mufcles  droits  correfpondans 
de  différens  anneaux  font  faits  de  différen- 
tes fibres , ou  fi  ces  mêmes  fibres  continuent 
d’un  bout  à l’autre  de  l’Infeêle.  Toujours 
font-elles  en  état  d’agir  comme  le  feroient 
des  fibres  différentes , puifqu’elles  font  cou- 
pées , en  quelque  forte , par  leurs  attaches. 

Sous  ces  mufcles  droits,  qui  rte  font  adhé- 
rans à la  peau  que  par  leurs  extrémités,  on 
trouve  dans  la  peau  des  afiemblages  de  fibres 
obliques  dirigées  en  des  fens  oppofés , & que 
nous  avons  fait  repréfenter  e.  Sans  que  nous 
entrions  dans  un  plus  grand  détail  du  nom- 
bre de  ces  paquets  de  fibres , on  voit  alTez 

qu’ils 
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qu’ils  peuvent  fervir  à faire  prendre  diverfes 
inflexions  aux  anneaux,  à les  contourner  en 
difl'érens  fens. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

BU  TROISIEME  MEMOIRE. 

Planche  III.  :;* 

Î ,Es  Figures  de  cette  Planche  repréfen- 
tent  différentes  jambes  de  Chenilles,  & dif- 
férentes attitudes  de  la  même  jambe,  vues 
au  microfcope.  Toutes  les  jambes  y font 
mifes  dans  une  fituation  renverfée  ; les  pieds 
font  en-haut,  afin  qu’on  les  puifie  mieux  voir. 

La  Figure  1.  eft  une  jambe  écailleufe  de 
la  Chenille  à oreilles, du  chêne  & de  l’orme. 

La  Figure  2.  eft  une  paire  de  jambes  é- 
cailleufe  d’une  Chenille  à tubercules.  Elles 
font  plus  courtes  que  celles  de  la  figure  pré- 
cédente , quoique  la  Chenille  à qui"  elles  ap- 
partiennent foit  plus  grande  que  celle  ue 
l’autre  figure. 

a , le  prémier  tuyau  ou  la  bafe  de  la  jam- 
be , qui  eft  compofée  de  quatre  piè- 
ces, comme  il  paroit  dans  la  Fig.  1. 
e , le  fécond  tuyau  qui  peut  être  pris  pour 
la  cuifi'e. 

J,  le  troifième  tuyau  analogue  à la  jambe 
des  grands  animaux. 

e , le  4e.  tuyau  qui  peut  être  regardé  com- 
me le  pied. 

/,  l’ongle  ou  le  crochet  qui  eft  au  bout  du 
> pied. 

i 3 
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g,  Fig.  1.  une  pointe  écailleufe,  plus  cour- 
te que  le  crochet.  Le  pied  a fouvent 
deux  de  ces  pointes. 

La  Figure  3.  eft  celle  d’une  jambe  mem- 
braneufe  & intermédiaire,  de  la  Chenille  à 
oreilles  du  chêne,  vue  du  côté  intérieur,  du 
côté  le  plus  proche  de  l’autre  jambe , & 
defiinée  dans  l’inftant  oü  le  pied  a la  forme 
d’une  palette  triangulaire. 

,La  Ligure  4.  eft  celle  de  la  même  jam- 
be de  la  Fig.  3.  vue  dans  le  même  tems  du 
côté  oppofé  , ou  extérieur. 

aa,  la  baie  de  la  jambe. 

b b , plis  de  la  jambe. 

ce,  lajonftion,  ou  i’efpèce  d’articulation 
de  la  jambe  avec  le  pied. 

dd , ce,  le  pied. 

dd,  Fig.  3.  cordon  charnu  , efpèce  de 
tablette  dans  laquelle  les  tiges  des 
crochets  font  implantées. 

e , les  crochets. 

b,  Fig.  3.  la  face  o'u  eft  la  plante , le 
delïbus  du  pied. 

f , Fig.  4.  cavité  triangulaire  qui  paroit 

alors  fur  cette  face  du  pied.  Dans 
l’une  & l’autre  figure  on  peut  voir 
des  poils  dont  font  garnies  les  jam- 
bes des  Chenilles  mêmes  qui  ne 
font  pas  velues. 

La  Figure  5.  fait  voir  un  grand  & un 
petit  crochet  détachés  du  pied. 

La  Figure  6.  eft  celle  des  deux  jambes 
dtine  même  paire  du  Ver  à foie,  fous  une 
forme  qui  leur  eft  afiez  ordinaire,  & qu’on 
leur  fait  prendre  quand  on  les  prefie  vers 
leur  origine.  aat 
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aa , la  bafe  de  la  jambe. 
b b , b b , différons  plis  de  la  jambe. 
te 3 l’endroit  oü  la  jambe , après  avoir  été 
en  diminuant,  fcmble  s’évafer  pour 
former  l’empattement  qui  fait  le 
pied. 

dd,  ccy  contour  dudifque,  qui  alors  for- 
me le  pied. 

fy  cavité  qui  elt  à peu  près  au  milieu  de 
cet  empattement.  La  iurface  qui 
, eft  actuellement  en  vue,  & qui  ièm- 

bleroit  être  le  deffous,  la  plante  du 
pied , cft  le  deffus  du  pied  qui 
marche. 

La  Figure  7.  eft  celle  d’une  des  jambes 
de  la  figure  précédente,  que  le  Ver  à foie 
ou  la  Chenille  a raccourcie,  & au  pied  de 
laquelle  il  a fait  prendre  une  autre  forme. 
a a y bafe  de  la  jambe. 
ffy  cavité  qui  a été  allongée , & qui  eft 
marquée  par  les  mêmes  lettres,  Fig. 
4.  & 6. 

dJ,  les  crochets  renverfés , & ramenés 
jufqucs  au  bord  de  cette  cavité. 
b y les  chairs  qui  font  au-deffous  des  cro- 
chets , qui  paroiffent  peu , & qui 
excéderont  lorfqu’clles  formeront  la 
plante  du  pied  marchant. 

La  Figure  8.  eft  celle  d’un  pied  en  état 
de  marcher. 
a<t , bafe  de  la  jambe. 
ffy  la  cavité  fur  laquelle  les  crochets  font 
ramenés. 

h y les  chairs  qui  débordent  par-delà  les 
crochets , & au  - deffous  defquelles 

ils 
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ils  font  ; ce  font  les  chair|  qui  for- 
ment la  plante  du  pied. 

La  Figure  9.  eft  celle  de  deux  jambes 
d’une  grofle  Chenille  à tubercules , dont  les 
crochets  des  pieds  font  cramponnés  fur  une 
petite  tige  de  plante. 

dd , les  crochets. 

cc,  jondion  du  pied  avec  la  jambe,  de 
laquelle,  dans  plufieurs  Efpèccs  de 
Chenilles,  il  part,  comme  dans  cet- 
te ligure , une  grande  quantité  de 
poils , qui  font  une  efpèce  de  man- 
chette au  pied. 

La  Figure  10.  efl:  celle  d’une  jambe  mem- 
braneufe,  de  celles  qui  font  entourées  d’une 
couronne  complette  de  crochets , & qui  font 
courtes  & plilîées.  aa,  la  bafe  de  la  jambe. 
0,  efpèce  de  cavité  qui  efl;  au  centre  de  la 
jambe , & de  laquelle  le  pied  fort  lorfque  la 
Chenille  marche. 

La  Figure  11.  efl  celle  d’une  autre  efpè- 
ce de  jambe  membraneufe  à couronne  de 
crochets  complette.  Celles-ci  font  bien 
tendues , & ont  la  figure  d’un  cône  tron- 
qué lorfque  la  Chenille  marche. 

a a , bafe  de  la  jambe. 

b b , couronne  de  crochets. 

La  Figure  12.  efl:  celle  d’une  de  ces  es- 
pèces de  jambes  à couronne  complette  de 
crochets , qui  rcflemblent  à des  jambes  de 
bois. 

la  bafe  de  la  jambe  qui  reflëmble  à la 
cuifi'e  de  la  jambe  de  bois. 

b , la  jambe. 

((,  empattement  qui  termine  la  jambe,  & 

qui 
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(ÿii  eft  entouré  de  la  couronne  de 
crochets. 

La  Figure  13.  eft  partie  de  la  Fig.  12. 
mais  au-lieu  que  dans  la  Fig.  12.  il  y a une 
cavité  au  milieu  du  dilque  cc,  ici  du  milieu 
de  ce  difque  s’élève  un  mamelon,  qui  eft  le 
vrai  pied  de  la  Chenille  lorlqu’elle  marçhe. 
Lorfque  les  jambes  des  Fig.  10  èc  11  mar- 
chent, il  s’élève  de  même  de  leur  milieu  u- 
nc  partie  charnue , qui  eft  le  vrai  pied. 

La  Figure  14.  crt  la  jambe  d’une  faufle 
Chenille  du  rolier.  On  doit  remarquer  que 
les  crochets  qui  fe  trouvent  aux  jambes  mem- 
braneulès  de  toutes  les  vraies  Chenilles , 
manquent  aux  jambes  des  fauil'es  Chenilles. 

Planche  IV. 

La  Figure  1.  eft  celle  d’une  Chenille  ve- 
lue de  la  prémière  Clafle  , que  j’appelle  U 
Chenille  à oreilles , du  chêne  & de  l’orme, 
parce  qu’elle  vit  principalement  des  feuilles 
de  ces  arbres. 

aa3  deux  efpèces  de  tubercules  qui  par- 
tent du  prémier  anneau , & ‘qui  fe 
dirigent  vers  la  tête;  ils  font  char- 
gés de  poils,  qui  forment  deux  es- 
pèces d’oreilles  à cette  Chenille. 

mm,  marquent  le  9e.  & 10e.  anneau,  fur 
le  milieu  de  chacun  defquels  cette 
Chenille  a un  mamelon  charnu , à 
qui  elle  donne  tantôt  la  forme  d’un 
cône  , & tantôt  celle  d’un  enton- 
noir. 

Elle  a fix  tubercules  par  anneau;  les  deux 

qui 
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qui  font  fur  le  dos  font  proches  l’un  de  l’au- 
tre; il  y a des  tems  oh  ceux-ci  font  fans 
poils  , oc  alors  la  Chenille  n’a  que  quatre 
aigrettes  de  poils  par  anneau.  Ses  poils  l'ont 
d’un  brun  un  peu  roux.  Sa  peau  a une  cou- 
leur compofée  de  bien  des  couleurs  diffe- 
rentes , de  qui  varient  félon  l’âge  de  la  Che- 
nille. Elle  a du  jaune,  du  violet,  du  rou- 
geâtre , du  brun  mêlés  enfemble  ; les  unes 
ou  les  autres  de  ces  couleurs  dominent  en 
différons  tems  ; quand  elle  eft  près  de  fe 
métamorphofer , c’eft  le  tems  oh  elle  elt  le 
plus  brune,  & elle  eft  alors  plus  grande  que 
dans  la  figure. 

La  Figure  2.  eft  celle  d’une  de  ces  efpè- 
cesde  calottes  pliées, qui  font  prefque  une 
des  moitiés  du  crâne  de  la  Chenille.  «,  en 
eft  la  partie  antérieure,  & fupéricure.  p , la 
partie  inférieure  de  la  tête.  Cette  calotte 
eft  vue  par-deffus,  il  paroit  ici  très  peu  du 
deflbus.  , 

La  Figure  3.  . eft  celle  de  la  tête  de  la 
Chenille  de  la  Fig.  1.  grollie  au  microfco- 
pe,  vue  par-devant. 

AA,  les  deux  calottes  qui  compofent  le 
crâne. 

aa,  les  deux  tubercules,  qui,  avec  les 
mils  dont  ils  font  chargés,  forment 
es  oreilles  de  la  Chenille.  Ces  tu- 
acrcules  femblcnt  percés  comme  des 
arrofoirs. 

ib,  aigrettes  de  poils  qui  partent  du  pré- 
mier  anneau. 

c,  pièce  triangulaire  qui  remplit  l’efpace 
que  Iaiffent  entre  elles  les  deux  ca- 
lottes 
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lottes  qui  compofent  le  crâne.  Cet- 
te pièce  eft  ce  que  l’on  nomrame  le 
triangle  de  la  tète  de  la  Chenille. 

ee , deux  corps  en  forme  de  mamelons, 
qui  tirent  leur  origine  d’auprès  de 
celle  des  dents. 

dd,  les  deux  dents. 

ff,  la  lèvre  fupérreure  qui  eft  entaillée , ou 
comme  refendue  dans  fon  milieu  ; il 
y a une  efpçce  de  bourlet  au-deflus 
de  cette  levre.  La  fente  de  la  lè- 
vre ffy  lert  à maintenir  la  feuille, 
pendant  que  les  dents  la  coupent. 

g g y marquent  l’endroit  oîi  font  fix  à fept 
grains  noirs  & luifans,  arrangés  iur 
un  arc  de  cercle,  qu’on  croit  être 
les  yeux  de  la  Chenille. 

La  Fig.  4.  eft  celle  de  la  tête  de  la  Fig. 
3.  vue  par-deüous. 

La  Figure  5.  eft  celle  de  la  tête  du  Ver  à 
foie,  vue  aufli  par-deftous. 

Les  lettres  lont  communes  à l’une  & à 
l’autre  figure. 

dÀ,le  deflous  des  deux  calottes  qui  com- 
pofent le  crâne. 

dd,  les  deux  dents. 

te,  les  deux  corps  en  forme  de  mame- 
lons , qui  ont  leur  origine  près  de 
celle  des  dents. 

fy  Fig.  4.  la, lèvre  fupérieure  vue  par-des- 
fous , ce  que  permet  l’écartement 
des  dents. 

b , iy  i,  trois  corps,  qui  enfemble  com- 
pofent la  lèvre  inférieure, & qui  en- 
-femble  fervent  à retenir  la  portion 
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de  feuille  aue  les  dents  ont  coupée, 
&à  la  pouffer  vers  le  fond  de  la  bou- 
che. Les  parties  coniques  /,»',  font 
mobiles,  & font  comme  de  petits 
doigts , qui  peuvent  avoir  d’autres 
ufages  que  de  contribuer  à fermer 
la  bouche,  & à pouffer  les  alimens; 
ils  peuvent  aufîi  avoir  des  ufages  par 
rapport  à la  filière. 

k , Fig.  5.  un  fil  qui  vient  de  la  filière,  & 
qui  marque  fa  place. 

Vers  le  bout  du  milieu  de  la  mâchoire,  Æ, 
efi:  une  petite  partie  charnue  qui  forme  une 
efpèce  de  petit  bec:  c’efi:  la  filière. 

Les  Figures  6 & 7.  font  celles  des  dents 
de  la  Fig.  4.  vues  féparément.  Dans  la 
Fig.  6.  on  voit  le  gros  bout  d’une  dent,  ce- 
lui qui  rencontre  le  bout  correfpondant  de 
Vautre  dent.  Son  milieu  efi;  un  peu  plus 
creux  que  fon  bord. 

Dans  la  Figure  7.  la  dent  efi;  vue  par  l’âu- 
tre  bout;  & m,  marque  les  attaches  de  la 
dent,  & les  mufcles  qui  la  font  agir. 

La  Figure  8.  efi;  celle  d’une  dent  vue  plus 
en  grand,  par-deffus,  & dont  les  dentelu- 
res font  mieux  marquées. 

La  Figure  9.  efi:  celle  de  la  partie  de  la 
lèvre  h , Fig.  5.  qui  forme  la  filière,  extrê- 
mement groflie , et  vue  féparément. 

/>,  le  corps  de  la  filière. 

0,  fon  ouverture,  qui  efi;  au  bout  d’une 
efoèce  de  bec. 

k,  fil  qui  fort  de  cette  filière. 

La  Figure  10.  eft  celle  d’une  Chenille  de 
la  fixième  Clafle , une  arpenteufe  à dix  jam- 
bes. 
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bes,  qui  eft  occupée  à manger  de  petites 
feuilles  d’abricotier.  On  y voit, que  la  feuil- 
le , que  les  dents  coupent , eft  logée  dans 
l’entaille  de  la  lèvre  fupérieure,  & qu’elle 
eft  de  plus  entre  les  fix  jambes  écailleufes. 

Les  Figures  1 1 & 1 2.  font  des  têtes  dont 
les  formes  font  très  différentes  de  celles  des 
têtes  des  Fig.  3, 4 & 5 ; elles  font  plattes  par- 
devant.  Ce  font  des  têtes  de  Chenilles  qui 
portent  une  corne  fur  le  onzième  anneau. 

ggf  Fig.  12.  marquent  les  grains  noirs  & 
lui  fans,  arrangés  circulairement,  qu’on 
prend  pour  les  yeux. 

La  Figure  12.  eft  celle  de  la  tète  d’une 
Chenille  verte  du  tilleul,  & chagrinée.  Cet- 
te tête  eft  refendue  par  en-haut,  <Sc  fe  ter- 
mine par  deux  pointes. 

La  Figure  13.  eft  une  tête  de  faufle  Che- 
nille , dont  le  contour  a , x,  4,  eft  formé 
d’une  feule  pièce , qui  eft  une  cfpèce  de  cou- 
ronne fphérique  ; elle  n’eft  pas  compolèc  de 
deux  calottes,  comme  le  font  les  têtes  des 
vraies  Chenilles. 

La  Figuré  14.  eft  celle  d’un  Ver  à foie.  x, 
corne  charnue  qu’il  porte  fur  le  onzième  an- 
neau. , 

x,  / , x, x,  &c.  marquent  les  neuf  ftigmates. 

La  Figure  15.  eft  un-  ftigmate  du  Ver  à 
foie,  vu  au  microfcope. 

/,  r,  r,  f,  le  cordon  qui  borde  le  contour 
du  ftigmate. 

On  voit  dans  l’intérieur  de  ce  rebord  , les 
deux  plans  de  fibres  droites,  entre  lesquel- 
les il  v a une  féparadon. 

La  Figure  16.  eft  celle  d’un  autre  ftigmate 

en 
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en  grand , deflinée  fur  une  grande  Chenille 
à tubercules. 

y>,  r/,  le  cordon  qui  entoure  le  fligmate. 
Dans  le  milieu  de  ce  fligmate  il  y a 
une  ouverture  fenil ble,  comme  une 
longue  ouverture  de  prunelle.  On 
a pourtant  fait  ici  cette  ouverture 
plus  confidèrable  qu’elle  ne  l’efldans 
fa  nature.  Les  deux  plans  compo- 
ses de  fibres  bien  droites,  & bien 
parallèles,  qui  le  dirigent  vers  l’ou- 
verture;, ces  deux  plans,  dis-je  , s'é- 
lèvent un  peu  en  toit,  en  s’appro- 
chant de  cette  ouverture. 

La  Figure  17.  effc  celle  d’un  fligmate,  d’u- 
ne Chenille  qui  vit  dans  des  troncs  d’arbres. 
Ces  iligmates  font  creux;  ce  font  des  por- 
tions d’entonnoir , ou  de  cône  tronqué.  • 

Planche  V. 

La  Figure  1.  efl  celle  d’un  Ver  à foie,  qui 
a été  ouvert  tout  du  long  du  milieu  du  ven- 
tre, & dont  la.  peau  a été  rejettée  de  cha- 
que côté , pour  faire  voir  les  paquets  de  tra- 
chées & de  bronches  qui  appartiennent  à 
chaque  fligmate.  On  a enlevé  les  parties  qui 
cachoient  celles  qu’on  vouloit  qui  fuflènt  en 
vue.  Les  parties  qui  ont  été  enlevées  parois- 
fent  dans  la  Fig.  2. 

«•>!>■>  grofles  trachées  qui  vont  en  ligne 
droite  d’un  fligmate  h l’autre , & qui 
fcmblent  faire  de  chaque  côté' un 
.vaifieau  continu. 

b , l’endroit  011  ces  deux  bronches  fe  réu- 
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niflent  en  un  tronc  qui  fe  rend  vers 
la  tête  T. 

*3  c3  paquets  de  trachées  dont  les  unes 
vont  aux  intcftins,  les  autres  à la 
peau,  & les  autres  à d’autres  par- 
ties intérieures. 

«/,  œfophagc  du  Ver  à foie  coupé  en  d. 

e , cil  l’ânus. 

cd,  eft  le  canal  entier  qui  forme  l’cftomac 
(5c  les  intcftins; tout  du  long  du  mi- 
lieu duquel  eft  un  vaifTeau  qui  fait 
probablement  la  fonction  de  veine 
• ou  d’artère. 

marque  un  étranglement  de  ce  canal. 

g,  marque  un  fécond  étranglement.  La 
portion  comprife  entre  gf,  eft  ar- 
rondie. 

h y eft  encore  un  étranglement  précédé  par 
une  partie  renflée. 

La  Figure  2.  eft  encore  celle  d’un  Ver  à 
foie  ouvert  tout  du  long  du  ventre.  Les  par- 
ties contenues  dans  fa^  capacité,  paroiüènt 
dans  leurs  véritables  places.  Les  grands  ré- 
fervoirs  de  la  matière  à foie,  ou  les  vais- 
feaux  à foie,  font  ce  qui  frappe  le  plus. 

VS  y VS  y ces  réfervoirs  ou  vailTeaux  qui 
font  différens  contours; ils  fontre- 
préfentés  dans  la  Fig.  4. 

/,  la  partie  déliée  de  chacun  de  ces  vais- 
, féaux,  qui  tous  deux  parallèles, & 
prefque  contigus,  vont  fe  rendre  à 
la  filière  qui  eft  attachée  à la  tête,  7*. 

Tout  ce  qu’on  voit  ici  fans  forme  bien 
diftindte,  entre  les  vaifleaux  à foie  & la  peau, 
eft  ce  que  nous  avons  appelié  le  corps  grau- 

feux  , 
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feux , & eft  marqué  en  quelques  endroits  para- 
des g. 

La  Figure  3.  eft  le  Ver  à foie  ouvert  tout 
le  long  du  dos.  On  ne  voit  ici  que  deux 
portions  des  grands  réfcrvoirs,  de  la  l'oie. 
Mais  on  y voit  mieux  que  dans  l’autre  Figu- 
re, les  lacis  par  lefquels  ils  fe  terminent. 

d , l’eftomac. 

VS , portions  des  grands  réfervoirs  delà 
foie. 

d'd',  lacis  que  forment  ces  vaifleaux  du  cô- 
té de  l’anus. 

SX , dans  cette  Fig.&  dans  la  Fig.  2.  mar- 
quent encore  un  lacis  formé  par  des 
vaifleaux  dift'érens  des  vaifleaux  à 
foie  , & remplis  fouvent  d’une  li- 
queur éoaiffe,  & jaune.  J’ai  pour- 
tant obfervé  que  cette  liqueur  étoit 
rougeâtre,  dans  des  Chenilles  qui 
donnent  de  la  foie  d’un  brun  rou- 
geâtre. 

La  Figure  4.  repréfente  les  deux  vaifleaux 
à foie  du  Ver  à foie  vus  féparément. 

T,  la  tête  oh  ils  vont  fe  rendre  dans  la 
filière.  ■ 

d,  prémier  coude  que  fait  chacun  de  ces 
vaifleaux  après  s’être  dirigé  prefque 
parallèlement  à la  longueur  du  corps. 

V,  fécond  coude  que  fait  la  partie  SV, 
après  être  retournée  jufqu’en  V. 

Y,  marque  , par  une  ligne  pondtuée,  le 

coude  fait  en  Y par  la  partie  qui  a 
defeendu  d’V  en  Y. 

Z,  eft  l’endroit  oh  le  vaifleau,  après  être 

retourné  vers  la  tête,  prend  unein- 
K 2 finité 
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finité  de  contours , qui  forment  une 
cfpècc  de  lacis,  depuis  Z,  jufqu’en  K. 

I,a  Figure  5.  cft  celle  d’une  Chenille  ap- 
peliéc  'la  livrée  par  les  Jardiniers  , ouverte 
tout  du  long  du  ventre , & groflie. 

T,  la  tétc. 

fl/ 3 fVy  portions  des  vaifleaux  à foie  qui 
parodient  alors  ; ils  ne  font  pas 
Il  coniidèrables  que  ceux  du  Ver  à 
l'oie.  Ils  n’y  font  pas  difpofés  pré- 
cifément  de  la  même  manière , leur 
dilpofition  a d’ailleurs  été  un  peu  al- 
térée ici , parce  que  la  Chenille  qui 
a été  ouverte  étoit  vivante. 

dy  h y l’eltomac. 

L y L y L y L y les  troncs  droits  des  vais- 
lcaux  à liqueur  ou  poudré  jaune,  qui 
fe  contournent,  & <]ui  font  près  de 
l'anus,  vers  x,  un  lacis  coniidèra- 
ble  en  plulieurs  Efpèces  de  Chenil- 
les, & en  celle-ci  plus  qu’en  toute 
autre. 

La  Figure  <5.  cft  une  portion  d’un  vaifleau 
à liqueur,  ou  à poudre  jaune,  repréfentée 
en  grand. 

La  Figure  7.  eft  celle  de  la  Chenille  ap- 
pelléc  la  livrée  y parce  que  tout  du  long  du 
corps  elle  a differentes  raies  parallèles,  les 
unes  bleues,  les  autres  d’un  brun  jaunâtre, 
ou  rougeâtre,  qui  imitent  en  quelque  forte 
les  rubans  dont  on  fait  les  livrées.  Sa  tête 
eil  d’un  bleu  pâle , & allez  ronde. 

La  Fig.  8-  fait  voir  trois  anneaux  d’une 
Chenille  du  maronier,  ouverte  le  long  du  dos. 
On  a enlevé  tout  ce  qui  pouvoit  cacher  les 

muf- 
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mufcles,  & les  fibres  qui  fervent  aux  mou- 
vemens  des  anneaux , parce  que  ce  font  ces 
mulcies  & ces  fibres  qu’on  s’eft  propolë  de 
mettre  ici  en  vue. 

A B , DC  , CD,  font  trois  anneaux  de  la 
Chenille , vus  du  côté  intérieur. 

LL,  cft  la  grande  artère , ou  le  cœur. 

e , f,  g , b,  »,  k,  font  les  mufcles  droits 
ou  les  paquets  de  fibres  droites.  Ce 
font  des  bandelettes  charnues  qui 
s’attachent  d’anneau  en  anneau , & 
qui  ailleurs  ne  tiennent  aucunement 
aux  parties  qu’elles  touchent.  Elles 
font  précifément  comme  de  petits 
rubans  tendus. 

On  voit  que  les  mufcles  e ,f,g,  s’attachent 
fur  les  jonftions  BB,  CC,  des  anneaux. 
b,  efl:  le  mufcle,  qui  elt  quelquefois  divifé 
en  deux  mufcles  très  diftinfts. 

Les  mufcles  h , i,  k,  n’ont  été repréfentés 
que  jufqu’à  leur  attache  B B.  On  n’a  pas  vou- 
lu mettre  les  portions  ôe  ces  mufcles  droits 
qui  paffent  ftfr  les  mufcles  obliques  de  l’an- 
neau fuivant. 

m,  »,  o , font  trois  mufcles,  ou  trois  pa- 
quets de  fibres  droite?,  détachés, 
pour  faire  voir  que  leurs  fibres  font 
continues  \ ur-  delà  les  endroits  oit 
font  leurs  points  d’attache,  comme 
en/>,  (j.  Elles  étoient  de  même  con- 
tinues avec  les  fibres,  ou  portions 
de  fibres  qui  font  les  mulcies,  ou 
paquets  v , f,  t.  , 

x y,  xy , mufcles  obliques  qui  forment  un 
triangle. 

K 3 
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*,  «,  autres  mufcles  obliques  qui croifent 
les  précédens. 

aa y l’endroit  où  une  jambe  membra neufe 
clt  pofée. 

bt  fibres  mufculeufes  qui  entrent  dans  la 
jambe. 

La  Figure  9.  eft  celle  d*un  grain  d’excré- 
ment d’une  grofle  Chenille  qui  a üx  pans  cu- 
nelés. 
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QUATRIEME  MEMOIRE. 

SUR  LES  CHANGEMENS  DE  PEAU 

DES  CHENILLES. 

PArmi  les  faits  que  les  Chenilles  nous  - 
font  voir  dans  le  cours  de  leur  vie,  il 
n’en  efl:  guères  qui  méritent  plus  d’être  bien 
examinés  que  leurs  changemens  de  peau. 
Ils  ne  font  fimpîes  qu’en  apparence; ils  nous 
mettent  à portée  de  mieux  entendre  ce  qui 
fe  pafle  dans  ces  changemens  plus  frappàns, 
après  lefquels  l’infeétc  paroit  fous  une  nou- 
velle forme.  Toutes  changent  de  peau,  & 
même  en  changent  plufieurs  fois  dans  leur 
vie.  M.  Malpighi  a obfervé  que  le  Ver  à foie 
fe  défait  quatre  fois  de  la  fienne.  Il  a 10, 
il , ou  12  jours,  félon  la  faifon,  la  prémiè- 
re  fois  qu’il  quitte  une  peau  ; il  en  quitte 
une  fécondé  environ  au  bout  de  cinq  jours 
& demi,  ou  de  fix  autres  jours.  Il  fe  dé- 
fait encore  d’une  troifième  au  bout  d’envi- 
ron cinq  jours  & demi,  ou  fix  jours  & de- 
mi. Enfin,  fix  jours  & demi  ou  fept  jours 
& demi  après,  il  fe  dépouille  pour  la  qua- 
trième fois.  On  ne  s’eft  pas  donné  la  pei 
ne  de  fuivre  a fiez  les  autres  Efpèces  de  Che- 
nilles depuis  leur  naifiànce  jufqu’à  leur  trans- 
formation , pour  favoir  fi  elles  fc  dépouil- 
lent préciféinent  autant  de  fois, que  le  Ver  à 
. K 4 foie; 
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foie;  mais  le  nombre  des  fois  qu’une  Che- 
nille fe  trouve  couverte  d’une  nouvelle  peau, 
n’elt  pas  ce  qu'il  y a ici  d’important  ; ce  qui 
l’elt,  c’elt  ce  qui  précède,  ce  qui  accompa- 

?ne  , & ce  qui  luit  ce  changement , ne  fe 
it-il  qu’une  lois. 

Au  relie,  le  changement  de  peau  n’efi:  pas 
. feulement  commun  à toutes  les  Chenilles  , 
il  fclt  à tous  leslnleétes.  Je  n’en  connoist' 
point  qui , avant  de  parvenir  à leur  dernier 
terme  d’accroiflemcnt , ne  fe  dépouillent 
une  ou  plufieurs  fois.  Ce  que  nous  avons 
obfervé,  & ce  qui  fera  expliqué  ici  par  rap- 
port aux  Chenilles , nous  exemptera  donc 
ailleurs  de  parler  avec  étendue  de  la  même 
opération , lorfqu’il  s’agira  d’autres  Infeétes  ; 
nous  n’aurons  au  plus  qu’à  en  faire  remar- 
quer les  circonftances  particulières. 

Ce  n’elt  pas  allez  de  dire  que  les  Chenil- 
les changent  de  peau  ; les  dépouilles  qu’el- 
les laiffent  font  li  complexes , qu’on  les 
prend  quelquefois  pour  des  Chenilles;  elles 
ont  tout  ce  que  nous  fait  voir  l’extérieur  de 
rïnfeéte.  La  dépouille  d’une  Chenille  ve- 
lue ell  toute  hérifl’ée  de  poils,  les  fourreaux 
des  jambes  , tant  écailleufes  que  membra- 
nëufes,  y relient  attachés;  on  y voit  tous 
les  ongles  de  leurs  pieds  ; les  parties  qui  ne 
font  même  vifibles  qu’au  microfcope,  s’y 
•retrouvent.  Il  e(l  peut-être  encore  plus  fin- 
gti’Vr  d’y  voir  toutes  les  parties  dures  & fo- 
lides  qui  cnvelopent  la  tête , en  un  mot, 
pour  parler  comme  M.  Malpighi , le  crâ- 
ne ; les  dents  s’y  trouvent  aulTî  attachées. 
C’eft  afluréaticnt  une  grande  opération  pour 
’ * '*•  *un 
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un  animal,  que  celle  de  quitter  une  dépouil- 
le fi  complctte,  de  tirer  tant  de  parties  des 
fourreaux  oïi  elles  étoient  contenues  ; d’a- 
voir à fe  défaire  de  fon  ancien  crâne,  pour 
paroitre  avec  un  crâne  nouveau.  Un  jour 
où  deux  avant  que  ce  moment  critique  arri* 
ve  , les  Chenilles,  ceflent  de  manger  ; elles 
perdent  leur  a&ivité  ordinaire,  elles  ne  mar- 
chent point,  ou  marchent  peu  ; elles  choi- 
sirent quelque  endroit  où  elles  fe  fixent,  la 
plupart  y relient,  quoiqu’on  les  touche;  el- 
les font  alors  devenues  parefieufes  ou  lan- 
guillantes;  elles  fe  donnent  pourtant  divers 
mouvemens,  mais  fans  fortir  de  leur  place. 
De  fois  à autre  elles  fe  recourbent,  elles 
rendent  leur  dos  convexe  *;  peu  après  elles 
s’étendent  ; quelquefois  elles  élèvent  leur 
tête  au-delfus  du  plan  fur  lequel  elles  fe  font 
po fées, pour  la  laiffer  enfuite  retomber  brus- 
quement fur  ce  môme  plan.  Dans  d’autres 
momens,  la  moitié  antérieure  de  leur  corps 
fait  deux  ou  trois  vibrations  confécutives, 
extrêmement  promtes  , tant  à droit  qu’à 
gauche,  & revient  enfuite  à fa.prémière  fi- 
tuadon.  Des  mouvemens  moins  fenfibles 
que  les  précédens,  font  ceux  qui  fe  paflent 
lucceflivement  dans  différons  anneaux;  qucl- 

aucs-uns  fe  gonflent  Goniidèrablement,  pen- 
ant  que  les  autres  fe  èontracïent.  L’effet 
de  ces  gonflemens  & de  cescontra&ions  al- 
ternatives eft  aifé  à appercevoir,la  peau  efl: 
diftendue  par  l’anneau  gonflé  , & le  môme 
anneau  fe  refïerrant  enfuite,  fe  defengrajpq, 

au 
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au  moins  en  quelques  endroits , de  cette 
peau.  C’eft  donc  par  de  pareils  mouvemens 
& par  la  diète,  que  les  Chenilles  fe  prépa- 
rent à quitter  leur  dépouille. 

Celles  qui  vivent  en  fociété  ont  des  loge- 
mens  de  ioic  , des  cfpèces  de  nids  oh  elles 
fc  retirent  en  certains  tems,  elles  ne  man- 
quent pas  de  s’y  rendre  pour  fe  dépouiller  ; 
elles  accrochent  les  ongles  de  leurs  pieds 
dans  les  toiles  des  nids.  Celles  qui  vivent 
folitaires  filent  aufil,  pour  la  plupart , des 
toiles  légères,  lorfque  le  teins  oh  elles  doi- 
vent quitter  leur  peau  approche.  La  Che- 
nille *,  par  exemple,  du  prunier  & de  l’a- 
bricotier, &c.  qui  porte  fur  le  dos  une -es- 
pèce de  pyramide  charnue,  tapiffe  alors  une 
feuille  d’une  toile,  même  afl'ez  forte,  dans 
laquelle  elle  cramponne  enfuite  fes  pieds. 
IJ  eft  plus  aife  aux  Chenilles  de  fe  tirer  de 
leur  vêtement  quand  elles  l’ont  ainfi  arrêté, 
il  ne  fuit  pas  le  corps  dans  les  mouvemens 
,qu’il  fe  donne  pour  s’en  dégager. 

A mefure  que  le  tems  oh  une  Chenille  va 
fe  dépouiller  approche,  fes  couleurs  s’affoi- 
bliflent,  les  plus  vives  & les  plus  brillantes 
deviennent  foncées  & ternes,  ou  prefque  effa- 
cées. Leur  peau  alors  fe  deflèchc  en  quel- 
que forte;  elle  ne  reçoit  plus  les  fucs  qui  la 
nourriffoient  ci-devant;  il  doit  lui  arriver  ce 
qui  arrive  à une  feuille  d’arbre  à qui  la  fève 
refib- d’étre  apportée.  Enfin,  quand  cette 
peau  s’eft  deflèchée  jufqu’à  un  certain  point, 
fi  la  Chenille  continue  a recourber  fon  dos , 
V - & 
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* fur-tout  fi  elle  gonfle  quelques-uns  de  les 
nneaux  plus  que  les  autres,  la  peau  ne  ré- 
i fiera  pas  à de  pareils  tiraillemens  ; elle  le 
enclra  quelque  part  fur  l’anneau  qui  aura  le 
'dus  agi  contre  elle.  Le  moment  arrivé  aufü 
>>i  elle  commence  à fe  fendre , c’eft  aù-deflu^ 
lu  dos , fur  le  fécond  ou  le  troifième  an- 
leau , que  la  fente  s’ouvre.  Elle  laifle  en- 
revoir  une  portion  de  la  nouvelle  peau,  très 
•econnoilfable  par  la  fraîcheur  &;  la  vivacité 
de  fes  couleurs.  Dès  que  la  fente  eft  com- 
mencée, il  eft  facile  à l’Infc&e  de  l’étendre; 

1 continue  de  gonfler  la  partie  de  fon  corps 
qui  eft  vis-à-vis  la  fente , bientôt  ccttc  par- 
ue s’élève  au-deflus  des  bords  de  la  fente<; 
elle  fait  l’office  d’un  coin,, qui  l’oblige  à s’al- 
longer : aufli  la  fente  parvient-elle  dans  un 
inflant  à s’étendre  depuis  la  fin  , ou  le  com- 
mencement du  prémier  anneau,  juiques  par- 
delà  la  fin  du  quatrième.  La  portion  fupé- 
rieurc  du  corps  qui  répond  à ces  quatre  an- 
neaux, eft  alors  à découvert , & alors  la 
Chenille  a une  ouverture  fuffifante  pour  fe 
tirer  entièrement  de  fon  ancien  fourreau. 
Elle  recourbe  fa  partie  intérieure , elle  la 
retire  du  côté  du  derrière  par  ce  mouve- 
ment, elle  dégage  la  tête  de  deflous  l’an- 
cienne envelope  , & elle  l’amène  au  com- 
mencement de  la  fente  ; auiïï-tôt  elle  Félq-' 
ve,  elle  la  fait  fortir  par  cette  fente.  L’in- 
ftant  d’après  elle  étend  fa  partie  antérieure , 
& laifle  retomber  la  tête  * , qui  fe  trouve 
pofée,  comme  fur  une  efpèce  de  couffin, 

fur 
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fur  la  partie  de  cct  étui  où  elle  /5fr.,v  r 
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chargées  de  poils , comme  elles  l’étoiene 
auparavant,  quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  en 
manquer  un  à la  dépouille.  Où  étoient  logés 
les  poils  dont  une  Chenille  eft  hérifiée,  a- 
vant  qu’elle  fe  dépouillât?  Ceux  de  la  dé- 
pouille ne  font-ils  que  des  tuyaux  creux  dans 
lesquels  les  autres  étoient  contenus?  ce  fe- 
roient  des  étuis  bien  délicats.  Mais  la  Na- 
ture travaille  auffi  en  petit  qu’elle  le  veut, ou 
qu’elle  en  a befoin:  il  y a des  parties  auffi 
déliées  que  des  poils  dans  divers  Infeétes,& 
dans  les  Chenilles  même  qui  fe  dépouillent  ; 
les  ongles  de  leurs  pieds  font  auffi  déliés 
que  des  cheveux, les  fourreaux  dans  lefquels 
ils  étoient  contenus  relient  cependant  lur  la 
dépouille.  J’ai  néanmoins  douté  fi  les  poils 
oui  paroiffent  fur  les  Chenilles  qui  viennent; 
de  fe  dépouiller, avoient  été  logés  dans  ceux 
qui  relient  fur  les  dépouilles:  mon  doute  a 
augmenté,  lorfque  j’ai  eu  remarqué  qu’une 
Chenille  , qui  venoit  de  changer  de  peau , 
étoit  quelquefois  couverte  de  poils  confidè- 
.rablement  plus  grands  que  ceux  qui  étoient 
reliés  attachés  à fa  vieille  peau.  L’éclaircis- 
fement  de  ce  fait  m’a  paru  curieux,  & même 
important,  parce  qu’il  pourrait  nous  fournir 
des  lumières  pour  expliquer  comment  il  fe 
peut  faire  qu’une  Chenille  laiffe  une  dépouil- 
le complettc,  comment  cette  dépouille  peut 
être  détachée  de  toutes  les  parties  auxquel- 
les elle  étoit  adhérente. 

Rien  n’étoit  plus  facile  que  de  s’affùrer  fi 
les  poils  dont  la  nouvelle  peau  de  la  Chenil- 
le ell  chargée,  étoient  ci-devant  contenus 
dans  ceux  de  la  peau  qu’elle  a quittée  ; nous 
K 7 , avons 


/ 


Digitized  by  Google 


230  Mémoires  pourl’Histoire 

avons  des  fignes  dont  nous  at’ons  parlé, 
qui  apprennent  le  tems  où  une  Chenille  eft 
près  de  fe  défaire  de  fon  ancienne  peau. 
Un  jour  , & quelquefois  deux  jours  avant 
que  des  Chenilles  quittaient  la  leur  , je 
leur  coupois  une  partie  de  leurs  plus  grands 
poils.  Je  coupois  aux  unes  ceux  qui  étoient 
proche  de  la  tête , aux  autres  ceux  qui  é- 
toient  proche  du  derrière  ; aux  unes  je  les  - 
coupois  d’un  côté,  aux  autres  de  l’autre  cô- 
té; à d’autres  je  les  coupois  des  deux  côtés, 

& toujours  avois  je  attention  de  les  couper 
très  près  de  la  peau.  Les  Chenilles  que  j’ai 
ainfi  tondues , en  entier  ou  en  partie , fe 
font  dépouillées  comme  les  autres , & dans 
le  même  tems  ; & ce  qui  donne  l’éclaircifle- 
ment  que  nous  cherchons, elles  ont  été  cou- 
vertes d’autant  de  poils,  & de  poils  auiïi 
longs.  Les  endroits  qui  répondoient  à ceux 
oùj’en  avois  coupé,  n’en  avoient  ni  moins, 
ni  de  moins  longs , que  ceux  qui  répon- 
doient aux  endroits  où  je  n’avois  pas  por- 
té les  cizeaux. 

Les  poils  qui  paroiflent  fur  une  Chenille 
qui  s’eu  nouvellement  dépouillée,  n’étoient 
donc  pas  logés  dans  les  poils  de  la  dépouil- 
le'qu’elle  a laifîee : d’où  il  fuit, qu’ils  étoient 
apparemment  placés , & couchés  entre  la 
vieille  & la  nouvelle  peau.  Le  changement 
de  peau  , au  moins  celui  des  Chenilles  ve- 
lues , qui  fembloit  le  plus  difficile  à conce- 
voir, devient  alors  ailé  à expliquer;  il  n’efl 
pas  plus  difficile  à imaginer,  que  le  cham  e- 
ment  de  dents  qui  fe  fait  dans  les  enfans. 
Une  dent  plus  petite,  & plus  enfoncée  dans 
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l’alvcole,  croît  au-deflous  de  celle  qui  occu- 
pe la  partie  fupérieure  de  leur  alvéole  com- 
mun; elle  la  poulie  en-haut;  en  tâchant  de 
s’étendre,  elle  la  force  à lui  céder  la  place. 
Les  oifeaux  muent  ; ils  changent  de  p urnes 
tous  les  ans , parce  que  de  jeunes  p urnes 
croiflént  au-dciTous  des  anciennes.  Conce- 
vons de  mème,qu’au-ddrous  de  la  peau  d'u- 
ne Chenille,  qu’au-delTous  de  la  nouvelle 
peau  qui  vient  deparoitre  au  jour,  il  y en  a 
une  autre  plus  tendre  ; mais  lemblablement 
organifée  , dans  laquelle  les  embrions , les 
germes  d’une  infinité  de  poils  font  implan- 
tés. Concevons, -que  cette  fécondé  mem- 
brane, ou  cet  amas  de  membranes,  va  s’é- 
paiilir,  & fe  fortifier;  que  les  germes  des 
poils  qu’elle  renferme,  vont  fe  déveloper, 
croître,  tendre  à fortir  hors  de  cette  mem- 
brane ; ils  agiront  contre  la  membrane  fupé- 
rieure, ils  tendront  à’l’écarter,  à fe  faire  u- 
ne  place  entre  elle,  <Sc  celle  d’oîi  ils  tirent  leur 
origine.  L’obftaclc  qui  s’oppofe  à leur  élé- 
vation perpendiculaire , les  contraindra  à fe 
coucher;  c’eft  entre  les  deux  peaux  qu’ils 
croitront,  & ils  ne  fauroient  ni  groffir  ni  s’é- 
tendre, fans  les  écarter  de  plus  en  plusl’unc 
de  l’autre;  infenfiblement  elles  feront  Répa- 
rées par  une  efpèce  de  petit  matelas  de 
poils.  Les  vaifleaux  par  lefquels  ces  deux 
membranes  fecommuniquoient , feront  tirail- 
lés, peut-être  même  rompus;  enfin  ils  ne 
porteront  plus  à la  peau  fupérieure  les  fucS 
nécefiaires  pour  la  nourrir , & dès-là  elle  doit 
fe  deflecher,  au  moins  à fa  partie  extérieu- 
re; je  dis,  à fa  partie  extérieure,  parce  qu’il 
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s’épanche  une  liqueur  entre  la  furface  inté- 
rieure de  l’ancienne  peau,  & la lurface  fupé- 
rieure  de  la  nouvelle , qui  aide  encore  à les 
féparer , foit  que  cette  liqueur  foit  fournie 
par  des  vaifleaux  brifés,  foit  qu’elie  le  foit 
par  ce  qui  auroit  dû  s’échapcrpar  une  tranf 
piration  que  la  peau  extérieure  ne  permet 
plus  ; foit  enfin  qu’elle  foit  fournie  par  l’une 
& par  l’autre  voie,  cardans  l’inilant  oü  les 
Chenilles  parodient  avec  une  nouvelle  peau, 
cette  peau  cil  ordinairement  toute  humide, 

& comme  mouillée. 

Dans  ces  prémiers  inflans , les  poils  qui 
feront  droits  par  la  fuite  font  fouvent  re- 
courbés en  arc  ou  en  crochets;  ce  font  en- 
core des  reites  du  pli  qu’ils  ont  pris  dans  la 
fituation  forcée  oh  ils  ont  cru.  1 

Les  poils  des  quadrupèdes  fe  renouvellent 
au  moins  une  fois  chaque  année;  les  vieux 
poils  tombent,  de  nouveaux  reprennent  leur 
place  ; il  en  arrive  de  même  aux  plumes  des 
oifeaux.  Mais  c’eil  peu  à peu  que  les  oi-  • 
féaux  perdent  toutes  leurs  vieilles  plumes, 

& que  les  quadrupèdes  quittent  leurs  anciens 
îoils;  au-liêu  que  nos  Infeéles  quittent  tous 
es  vieux  poils  dans  un  inilant,  parce  qu’ils 
è défont  en  même  tems  de  toutes  les  parties 
d’oh  ils  tirent  leur  origine.  Les  nouveaux 
poils  des  quadrupèdes , & les  plumes  des 
oifeaux,  percent  l’épiderme,  après  avoir 
commencé  à paroitre  au  jour,  ils  croiflent 
infenfiblement , peu  à peu  ils  s’élèvent  au- 
deflus  de  la  peau.  L’accroiflèment  des  poils 
de  nos  Infeéles  fe  fait  au  contraire  tout  en- 
tier entre  deux  membranes  ; quand  ils  parois- 
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fcnt  au  jour , ils  ont  acquis  toute  leur 
grandeur , & dès-lors  ils  cefîènt  de  croitre. 

Si  on  veut  comparer  l’accroiffement  des  poils 
qui  s’élèvent  fur  la  peau  des  plus  grands  ani- 
maux, à celui  des  plantes  qui  s’élèvent  au- 
deffus  de  la  furface  de  la  terre,  il  faudra  com- 
parer les  poils  de  nos  Chenilles  à ces  plan-, 
tes,  qui  prennent  leur  entier  aecroiflement 
au  milieu  de  la  terre  même,  comme  font  les 
truffes,  & comme  font  ces  fingulièrcs  plan- 
tes tubcreufes,  qui,  félon  les  curieufes  ob- 
servations de  M.  Duhamel , font  périr  les 
oignons  de  lafran , & ceux  de  quelques  au- 
tres plantes. 

Nous  devons  donc  concevoir  qu’une  Che- 
nille, qui  a à changer  de  dépouille  quatre 
ou  cinq  fois  dans  la  vie,  a quatre  à cinq 
peaux  les  unes  au-deffus  des  autre*,  dans 
chacune  defquelles  des  germes  de  poils  font 
pour  ainfi  dire  femés  ; que  les  peaux  les  plus 
intérieures  font  les  plus  éloignées  de  leur 
terme  d’accroiflement , & qu’elles  contien- 
nent des  poils  dont  le  dévelopement  eft 
moins  avancé;  que  chacune  de  ces  peaux, 
à mefure  qu’elle  le  fortifie, & qu’elle  s’épais- 
fit,  doit,  avec  le  fecours  des  poils  qu’elle 
nourrit , fe  détacher  de  la  peau  qui  la  cou- 
vre. 

Le  changement  de  peau  ne  paroitra  ni 
aulfi  aifé  à faire,  ni  auflî  aifé  à expliquer  dans 
les  Chenilles  rafes;  il  y a pourtant  grande 
apparence  que  c’eft  par  la  même  mechani- 
que  que  fe  détachent  les  dépouilles  de  tou- 
tes les  Chenilles,  & même  celles  de  tous 
les  autres  lu  luttes.  Plufieurs  Efpèces  de  Che-  ' 
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nilles,  qui  à la  vue  fimple  parodient  fans 
poils,  en  font  voir  lorlqu’on  les  obferve  à 
la  loupe  ; d’autres  n’ont  qu’un  duvet  que  le 
microi'cope  feul  peut  découvrir;  les  yeux, 
foit  feuls,  foit  aidés  d’un  verre  convenable, 
en  apperçoivent  fur  les  parties  écailleufes, 
fur  les  jambes,  fur  le  crâne,  en  un  mot  fur 
des  parties  où  on  n’en  foupçonneroit  pas. 
Nous  avons  parlé  de  Chenilles  dont  la  peau 
eft  comme  chagrinée  par  une  infinité  de  pe- 
tites éminences  qui  ont  la  dureté  des  os.  La 
peau  de  toutes  cil  remplie  de  mamelons,  & 
-des  mamelons  charnus  peuvent  produire  dans 
les  unes  l'effet  que  produilént  les  poils , ou 
de  petits  grains  durs  dans  d’autres.  Différen- 
- tes  peaux  arrangées  par  lits,  comme  le  font 
les  pierres  feuilletées  dans  les  carrières, peu- 
vent être  unies  les  unes  aux  autres, s’entre- 
communiquer en  divers  endroits , quoiqu’il 

Jr  en  ait  beaucoup  plus  d’autres  où  elles  ne 
ont  que  fe  toucher;  je  veux  dire  qu’il  y a 
un  grand  nombre  d’endroits  où  des  vaifleâux 
paflent  de  la  membrane  inférieure  à la  fupé- 
rieure , qui  en  font  la  liaifon  ; mais  qu’entre 
ces  endroits  où  il  y a des  liaifons , il  peut 
y avoir  fur  chacune  des  membranes  une  in- 
finité de  petits  mamelons  qui  touchent  ceux 
de  l’autre,  fans  avoir  de  communication  a- 
vec  eux.  Faifons  croitre  confidèrablement 
les  mamelons  de  la  furface  fupérieure  de  la 
fécondé  membrane,  raccroiflèment  de  ces 
mamelons  produira  un  effet  pareil  à celui  que 
nous  avons  vu  produit  par  raccroiflemcnt 
des  poils  ; il  gênera  les  vaifîèaux  qui  portent 
le  fuc  nourricier  à la  peau  fupérieure , elle  fe 
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deflèchera , & peu  à peu  elle  fe  détachera 
de  l’autre.  D’ailîeurs,  il  y a des  Chenilles 
entre  les  peaux  desquelles  il  fe  fait  de  plus 
grands  épancheraens  de  liqueur  qu’entre  cel- 
les des  autres,  & ces  épanchemens  de  li- 
queur n’aident  pas  peu  à l’éparer  l’ancienne 
peau  de  celle  qui  doit  paraître  en  fa  place. 

Il  a été  fuffiiâmment  prouvé , que  les  poils 
qui  doivent  pàroitre  avec  la  nouvelle  peau , 
croillent  entre  elle  & l’ancienne;  mais  il  refte 
à favoir  comment  ils  y font  arrangés.  Il  ell 
allez  difficile  de  concevoir  comment  ceux 
des  Chenilles  extrêmement  velues,  peuvent 
trouver  place  entre  deux  peaux  minces,  fans 
qu’elles  nous  parodient  fenfiblement  lëpa- 
rées  l’une  de  l’autre.  Nous  avons  parlé  dans 
le  Mémoire  précédent  de  ces  Chenilles  * qui 
portent  fur  les  côtés  & près  de  la  tête  de 
jolies  aigrettes  , longues  & afiez  touffues , 
compofées  de  poils  faits  en  véritables  plu- 
mes. J’ai  coupé  les  aigrettes  de  la  tête  à 
t plufieurs  de  ces  Chenilles  qui  vivent  fur  le 

Srunier  fauvage  ; elles  fe  font  dépouillées, 
; ont  paru  avec  de  nouvelles  aigrettes , très 
belles  & très  complettes.  En  emportant  les 
anciennes,  je  n’avois  rien  emporté  à celles- 
ci;  les  nouvelles , avmt  de  pàroitre  au  jour, 
étoient  donc  polées  & pliées  entre  l’ancien 
crâne  & celui  qui  en  a pris  la  place,  ou  aux 
environs  : avec  quelque  art  qu’elles  y fuffent 
arrangées , elles  dévoient  faire  des  paquets 
confidèrables  par  rapport  à la  grandeur  des 
parties  entre  lefquelles  elles  étoient  conte- 
nues. 
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nues.  Les  paquets  de  poils  de  quantité  d’au- 
tres Chenilles  qui  l'ont  entre  les  deux  peaux 
& entre  les  deux  crânes,  font  aulli  très  con- 
fidèrablcs;  on  réuliit  mieux  à voir  tous  ces 
paquets  de  poils, & leur  arrahgement,  qu’on 
ne  l’cfpercroit.  Pour  y parvenir,  je  remis 
à un  jeune  Médecin  *,  dont  la  dextérité  à 
difièquer  furpafle  la  mienne,  quantité  de  Che- 
nilles que  j’avois  jugées  prêtes  à quitter  leur 
dépouille , pour  qu'il  la  leur  enlevât  avant 
qu’elles-mêmes  fuirent  parvenues  à la  forcer 
de  s’entr’ouvrir.  Les  Chenilles  que  je  lui  re- 
mis, étoient  do  grandeur  médiocre,  favoir, 
de  cette  Efpèce  qui  fait  tant  de  ravages,  foit  > 
dans  les  jardins,  loit  dans  les  campagnes,  & 
que  nous  avons  nommée  la  commune  f.  Avec 
un  peu  de  patience  il  réuffiffoit  à en  dépouil- 
ler autant  que  je  voulois.  La  vieille  peau 
étant  ainli  emportée  fans  que  l’Infeéte  fe 
donnât  les  mouvemens  qu’il  a coutume  de  fe 
donner  lorfqu’il  s’en  défait  * & avant  que  la  - 
nouvelle  peau  fût  pour  ainli  dire  à terme,  les  * 
poils  paroilîoient  arrangés  fur  celle-ci  préci- 
sément comme  ils  le  font  lorfqu’elle  eft  re- 
couverte par  l’autre. 

Pour  bien  faire  entendre  quel  eft  leur  ar- 
rangement entre  les  deux  peaux  de  cette  Ef- 
pèce de  Chenille , & faire  concevoir  en  mê- 
me tems  quel  il  eft  entre  les  peaux  de  celles  • 
de  toutes  les  autres  Efpèces , nous  fommes 
obligés  de  rappellerla  manière  dont  les  poils 
font  difpofés  fur  le  corps  de  la  Chenille  à 

la- 
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laquelle  nous  nous  fommes  fixés  ; c’cft  mê- 
me pour  en  donner  une  idée  plus  nette, 
que  nous  avons  fait  repréfenter  la  figure  très 
en  grand  *.  Chacun  de  lès  anneaux  eft  char- 
gé de  huit  touffes  de  poils,  de  quatre  de 
chaque  côcé  b,  difpofées  les  unes  au-defliis 
des  autres , de  fa^on  que  la  plus  élevée  e 
eft  un  peu  au-dellous  du  milieu  du  dos , & 
que  la  plus  baffe  eft  au-deflus  de  l’origine  des 
jambes  a.  Les  poils  des  houppes  les  plus 
proches  de  la  tête,  & ceux  des  houppes  les 
plus  proches  du  derrière,  font  communément- 
les  plus  grands  de  tous.  Tous  ceux  d’une 
même  houppe  partent  d’une  efpècc  de  tuber- 
, culec,  & s’élèvent,  ou  defeendent  fuivant 
différentes  directions  qu’il  ne  nous  importe 
pas  de  confidèrer  actuellement.  Ce  que  nous 
avons  à obferver,  ce  lbnt  celles  félon  les- 
quelles ils  font  couchés  avant  que  de  paroi- 
tre  au  jour.  Tous  ceux  d’un  même  tubercu- 
le, d’une  même  aigrette,  font  réunis  dans 
tin  même  paquet,  qui,  à fon  origine,  a pour 
: largeur  le  diamètre  du  tubercule,  & qui  al- 

lant toujours  en  diminuant,  fe  termine  en 
pointe  d : mais  celui-ci  ne  fait  que  la  moitié 
d’un  autre  paquet  : les  paquets  qui  partent 
de  deux  houppes  pofees  l’une  au-delfus  de 
l’autre  , fe  réunifient  pour  n’en  compofer 

3u’un;  c’eft-à-dire,  que  le  paquet  de  poils 
u fécond  tubercule  d’un  anneau , le  réunit 
avec  le  paquet  de  poils  du  prémier  tubercu- 
le, ou  du  tubercule  inférieur  du  même  an- 
neau 
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neau  • ; & le  paquet  du  troifième  tubercule 
fe  réunit  avec  celui  du  quatrième,  ou  du  fu- 
péricur.  Ces  doubles  paquets  ont  différen- 
tes directions;  les  inférieurs  prennent  leur 
route  en-bas,  vers  le  ventre,  & les  autres 
vers  le  dcllus  du  dos  b. 

Il  y a encore  d’autres  différences  de  direc- 
tions à obfcrver  dans  ces  paquets  compofés; 
ceux  qui  montent,  montent  obliquement, 
& c’eft  obliquement  que  les  autres  defeen- 
dent.  Ceux  qui  font  fur  les  trois  prémiers 
anneaux,  foit  en  montant,  foit  en  delcen- 
dant,  lé  dirigent  vers  la  tête  «,  & ceux  de 
tous  les  autres  anneaux  fe  dirigent  vers  le 
derrière.  Deux , qui  partent  du  haut  du  pré- 
n.ier  anneau,  prennent  leur  route  fur  le  crâ- 
ne, ils  fe  rendent  en  partie  dans  cette  efpc- 
ce  de  goutière  qui  femble  partager  la  tète  en 
deux  hémifphères , & vers  le  milieu  du  de- 
vant de  la  tète;  les  fils  d’un  paquet  compofé 
croifent  là  ceux  de  l’autre  paquet , ils  font 
là  une  efpèce  d’X*1,  ils  vont  julqu’à  fon  bord 
inférieur,  & même  fe  replient  au-dcflpus  de 
la  tête , fi  leur  longueur  le  demande.  Les 
paquets  compofés  qui  partent  du  rang  infé- 
rieur du  même  prémier  anneau , prennent 
leur  route  de  façon , qu’ils  entourent  le  con- 
tour du  devant  de  la  tête  «. 

Les  paquets  compofés,  qui  ont  leur  origi- 
ne fur  le  dernier  des  anneaux,  fe  rendent 
tous  deux  fur  le  derrière,  comme  ceux  donc 
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nous  venons  de  parler  fe  rendent  fur  la  tète; 
là  ils  fe  croifent  aufli , ils  fe  replient  vers  le 
delTous  du  ventre,  & chacun  va  s’appliquer 
contre  la  partie  intérieure  d’une  des  derniè- 
res jambes,  favoir,  de  celle  qui  elt  du  côté 
oppofé  à celui  d’oîi  il  tire  l'on  origine  *.  Ainli 
la  tète,  le  derrière,  & le  relie  du  corps  de 
la  Chenille,  font  comme  envelopés  en  gran- 
de partie  par  différentes  bandelettes  de  lbie, 
qui  féparent  l’ancien  crâne  du  nouveau,  de 
l’ancienne  peau  de  la  nouvelle. 

Une  obfervation  qui  ne  doit  pas  être  ou- 
bliée fur  l’état  d’une  Chenille  qui  vient  elle- 
même  de  le  dépouiller,  c’cll  qu’il  femble  s’y 
être  fait  un  accroilfement  bien  conlidèrabîe 
& bien  fubit,  & cela,  après  la  circonllance 
fmgulière  d’une  allez  longue  diète.  Qu’on 
conlidère  des  Chenilles  de  même  Efpècc., 
qui  fe  difpofent  à muer,  qu’on  compare  cn- 
luite  celles  qui  ont  mué  avec  celles  qui  ont 
encore  leur  vieille  peau  ; celles  qui  ont  mué 
saroitrontconlidèrablementplus  grandes  que 
es  autres.  Il  effc  vrai  que  les  Chenilles  ve- 
ues  ont  fouvent,  après  cette  opération , un 
vêtement  plus  fourni  de  poils,  & de  plus 
grands  poils  ; mais  ti  on  compare  la  longueur 
de  leur  corps  & fa  véritable  grolfeur  avec  la 
grolfeur  & la  longueur  de  celui  des  autres, 
on  ne  craindra  pas  que  les  poils  en  aient 
impofé.  Mais  ce  qui  eft  le  moins  équivoque 
alors  , c’ell  l’augmentation  de  la  grolfeur  de 
la  tête  ou  du  crâne.  M.  Malpighi  alfure  que 
Je  vieux  crâne  qu’un  Ver  à foie  a lailfé,  n’e(l 
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quelquefois  que  le  tiers  pu  le  quart  de  fon 
nouveau  crâne.  Le  même  M.  Malpighi, 
aiant  ouvert  un  Ver  à foie  prêt  à muer,  a 
trouvé  l'on  nouveau  crâne  vers  le  prémier 
anneau,  c’eft-à-dire,  allez  éloigné  de  l’an- 
cien. Je  ne  crois  pas  pourtant  qu’on  doive 
conclurrc  de  cette  oblèrvation,que  ce  crâne 
a crû , ou , comme  parle  ce  célèbre  Auteur, 
qu’il  a été  formé  à quelque  diltance  de  l’au-  • 
tre.  Tout  ce  qu’on  en  pourroit  conclure, 
c’eft  que  le  nouveau  crâne  qui  ne  pouvoit 
pas  être  contenu  entier  fous  l’ancien , qui 
lui  formoitune  boîte  trop  étroite,  s’eft  al- 
longé, qu’il  a pris  une  figure  oblongue,  à 
qu’il  s’elt  étendu  au-delfous  du  prémier  an- 
neau de  la  vieille  peau.  Ce  que  dit  auffi  cet 
iiiullre  Auteur  de  la  formation  du  nouveau 
crâne,  ne  doit  fans  doute  être  entendu  que 
d’un  accroifl'ement  pendant  lequel  des  par- 
ties molles  & tendres  (ont  parvenues  à ac- 
quérir une  confidence  femblable  à celle  de 
là  corne  ou  de  l’écaille.  Dans  les  autres  Che- 
nilles, comme  dans  le  Ver  à l’oie,  qu’on  dis- 
loque feulement  quelques  heures  avant.qu’el- 
les  doivent  fe  dépouiller,  on  trouve,  à la 
vérité,  le  nouveau  crâne  logé  vers  le  pré* 
inier  anneau  ; mais  on  ne  trouve  pas  la  ce 
crâne  , li  on  diffeque  la  Chenille  un  peu  plus 
tôt.  On  n’imaginera  pas  que,  dans  quelques 
heures  il  ait  pu  s’y  former  avec  toutes  les 
parties  qu’il  contient;  il  fe  forme,  ou  plu- 
tôt il  croit  véritablement  fous  l’ancien , & II 
on  s’y  prend  à propos  pour  enlever  celui-ci» 
on  parvient  à trouver  l’autre  au-defious.  11 
cft  vrai  que  fi  on  tente  cette  opération  un 
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peu  trop  tôt,  le  jeune  crâne  eft  fi  mou  & fl 
tendre,  q^’il  eft  impoflible  de  le  découvrir 
fans  altérer  fa  forme,  fans  le  percer  ou  bri- 
fer  quelque  part.  Mais  il  eft  à remarquer 
que  ti  on  commence  à diflequer  le  vieux  crâ- 
ne yers  fa  pointe , c’eft-à-dire , peu  au-deifus 
de  la  bouche, & que  fi  on  fait  un  peu  péné- 
trer l’inftrument , foit  à deflein,  l'oit  faute 
d’adrelfe  , aufli-tôt  oïl  occafionnc  un  épan- 
chement de  liqueur,  & cela,  dans  la  circon- 
ftance  même  oh  le  nouveau  crâne  fe  trouve 
déjà  avancé  fous  le  prémier  anneau.  Dana 
ce  tems , une  partie  de  la  tête  s’étend  donc 
encore  jufqu’au  bout  de  l’ancien  crâne.  Que 
faut-il  conclure  de-là?  c’cft,  comme  nous 
î’avons  dit  ci-deflus,  que  le  nouveau  crâne, 
à caufe  de  fon  grand  accroiflement , prend 
une  forme  oblongue,&  s’étend  jufques  fous 
cette  partie  de  la  vieille  peau  qui  recouvre 
la  prémière  articulation. 

Ce  que  j’ai  foupçonné  ailleurs  par  rapport 
aux  Ecrevifles  *,  pourrait  bien  être  vrai  dans 
tous  les  animaux  qui  quittent  des  dépouilles 
complettes  ; peut-être  eft-il  vrai  générale- 
ment que  leur  accroiflement , ou  au  moins 
leur  plus  confidèrable  accroiflement,  ne  fefait 
que  dans  le  tems  qu’ils  muent,  ou  pendant 
un  tems  aflfez  court  après  la  mue  ; ils  ne  font 
obligés  de  quitter  leur  envelope , que  parce 
qu’elle  ne  prend  pas  un  accroiflement  pro- 
portionné a celui  que  prennent*,  les  parties 
qu’elle  couvre..  Il  y a apparence  que  peu  après 
que  ces  envelopes  paflagères  ont  été  expo- 
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fées  à l’air,  elles  ceffent  de  s’étendre.  Les 
parties  qui  croiffcnt  defTous  fe  trouvent  trop 
comprimées,  leur  effort  pour  s’étendre  peut 
même  être  une  des  caufes  qui  empêche  cet- 
te cnvelope  de  fe  nourrir;  quand  enfin  il 
s’y  eft  fait  un  certain  dérangement , quand 
elle  s’eft  deflèchée,  & que  nnfcête  eft  par- 
venu à s’en  défaire,  il  eft  permis  aux  parties 
qii’clle  gênoit  de  paroitre  avpc  le  volume 

2 ue  leur  reflort  tend  à leur  faire  occuper. 

i’eft  ce  qui  eft  remarquable  dans  le  nouveau 
crâne  d’une  Chenille  qui  eft  très  fenfiblement 
plus  gros  que  celui  fous  lequel  il  a cru. 

Les  Chenilles  continuent  encore  de  fairg 
diète  environ  un  jour  entier  après  avoir  mué; 
leurs  parties  nouvellement  expofées  à l’air^ 
ont  befoin  de  quelque  repos  pour  s’affermir: 
foit  que  les  dents  qu’elles  ont  alors  foient  réel- 
lement de  nouvelles  dents , foit  qu’elles  foient 
feulement  forties  des  anciens  fourreaux , el- 
les feroient  encore  trop  molles  dans  lespré- 
mières  heures  qui  fuivent  la  mue,  pour  hacher 
dés  feuilles. 

Les  poils  des  Chenilles  n’ont  pas  toujours 
des  formes  auffi  fimples  que  celles  fous  lef- 
quelles  ils  paroiftènt  à nos  yeux;  ils  nous 
lemblent  des  corps  unis,  & liftes,  tels  que 
/des  cheveux  courts  & fins.  Si  on  les  obfer- 
ve  avec  un  microfcope  qui  groftîfte  beau- 
coup , on  a pourtant  peine  à trouver  de  ces 
poils  liftes.  Ceux  qui  le  font  fe  terminent 
comme  une  épingle  , par  une  efpèce  de 
pointe*.  Les  autres  paroiftènt  une  tige  ar- 
A - ..  rondie 
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rondic  & applatie,  je  veux  dire,  qui  a plus 
de  diamètre  dans  un  fens  que  dans  l’autre. 
De  différens  endroits  de  cette  tige  fortent 
de  petits  corps  qui  la  font  reflembler  à une 
tige  d’arbre  ou  de  plante.  Ces  petits  corps , 
qyi  fe  trouvent  fur  la  tige  des  poils  des  Cne- 
nilles  de  différentes  Eipèces  , different  fur- 
tout  par  les  proportions  de  leur  longueur  à 
leur  grofïeur , & par  la  manière  dont  ils  font 
dillribués.  Quelques-uns  font  fi  fins , que  le 
microfcope  ne  les  fait  paroitre  eux-mêmes» 
que  comme  des  poils  ; & entre  ceux  qui 
partent  de  différentes  tiges , il  y en  a de  dif- 
férentes grofleurs.  D’autres  plus  gros  * pa- 
roiflent  de  véritables  épines,  dont  la  pointe  fe 
dirige  du  même  côté  que  celle  de  la  tige.  I! 
y a telle  tige  f de  chaque  côté  de  laquelle  i! 
part  à même  hauteur  une  épine , comme  par- 
tent les  feuilles  qui  font  rangées  par  paires 
îur  les  tiges  de  certaines  plantes.  Sur  d’au- 
tres tiges  tjles  épines, les picquans  font  dis- 
tribués alternativement  fur  différens  endroits 
des  deux  côtés , c’eft-à-dire , que  l’origine  d’un 
de  ces  picquans  n’eft  pas  vis-à-vis  celle  de 
l’autre.  Il  y a des  poils  oh  ces  picquans 
font  allez  éloignés  les  uns  des  autres.  Il  j 
en  a oh  ils  font  très  proches  les  uns  des  au- 
tres. Ces  picquans  fur  d’autres  poils  , ne 
paroiflent  que  comme  les  boutons , les  yeux" 
des  branches  des  arbres  à fruits.  Enfin  il  y» 
des  poils  extrêmement  barbus,  qui  font  cha- 
cun une  tige  chargée  de  poils  déliés,  &auflH 

prell'é* 
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preffés  les  uns  contre  les  autres,  que  le  font 
les  barbes  d’une  tige  de  plume. 

Quelques  Chenilles  portent  en  certains  tems 
des  poils  d’une  figure  très  différente  de  celle 
de  tous  les  poils  dont  nous  venons  de  parler. 
C’eftune  tige  de  groffeur  à peu  près  égale  dans 
toute  fa  longueur , qui  fe  termine  par  une 
tête,  une  elpèce  de  bouton,  qui  a la  figure 
d’une  olive  *.  Mais  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  à faire  connoitre  les  poils  des 
Chenilles  ; lorfque  nous  en  trouverons  d’une 
ftru&urc  particulière , nous  les  ferons  repré- 
fenter  avec  la  Chenille  à qui  ils  font  propres. 

EXPLICATION  des  figures 
^ • 

BU  QUATRIEME  MEMOIRE . 

Planche  VI. 

L A Figure  i.  repréfente  en  grand  la  Che- 
nille qui  eft  de  grandeur  naturelle  dans  les 
Fig.  2 & 10.  & cela  pour  faire  mieux  voir 
l’arrangement  de  les  aigrettes,  ou  houpesde 
poils , & pour  rendre  plus  fenfibles  deux 
mamelons  charnus  M,  AI,  qui  n’ont  point  de 
poils , de  qui , au-lieu  qu’ils  ont  ici  une  figu- 
re pyramidale , font  quelquefois  faits  en  pe- 
tits entonnoirs. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  la  Chenille  que 
nous  avons  nommé  la  commune. 

La  Figure  n.  eft  celle  de  la  moitié  d’un 
des  anneaux  de  la  Chenille  des  Fig.  1.  & 2, 
encore  plus  grofli  que  ceux  de  la  Fig.  1. 

p , le  pied,  armé  de  fes  crochets. 

»,  U 
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*,  la  jambe. 

«,  la  prémière  des  aigrettes,  ou  houpes 
de  poils. 

b , la  fécondé  aigrette, 
r,  dy  la  troifième  aigrette,  dont  la  partie 
d,  eft  compofée  de  poils  courts 
couchés  fur  la  peau , a la  manière 
des  écailles. 

La  Figure  4.  eft  celle  de  l’aigrette  mar- 
quée e , Fig.  3. 

La  Figure  5.  eft  celle  de  l’aigrette  c,  d, 
de  la  Fig.  3.  dont  une  partie  de  la  bafe  eft 
chargée  de  longs  ppils,  cc.  L’autre  partie 
de  cette  bafe  a des  efpèces  de  touffes  plat- 
~ tes,  dy  dy  dy  formées  par  des  poils  blancs 
fort  courts.  Ce  font  comme  autant  de  pe- 
tites écailles  ou  feuilles  de  poils. 

La  Figure  6.  eft  celle  de  l'aigrette  de 
. la  Fig.  3.  Sur  le  tubercule  qui  1ère  de  bafe 
à cette  aigrette,  & à toutes  les  autres,  on 

Îjeut  voir  dans  les  intervalles  qui  font  entre 
es  poils , des  points  qui  femblent  de  petits 
trous  d’oü  des  poils  ont  été  arrachés.  Le 
tubercule  femble  percé  comme  un  arrofoir. 

La  Figure  7.  eft  une  jambe  vue  de  face. 
»,  la  jambe,  p,  le  pied.  ' 

La  Figure  8.  repréfente  une  Chenille  oui 
Veft  déjà  tirée  en  grande  partie  de  fa  dé- 
pouille. La  part.e  tf , du  corps  eft  décou- 
verte. La  tête  t , eft  pofée  fur  le  vieux 
crâne  d’oîi  elle  vient  de  fortir.  La  partie 
qy  de  la  dépouille  eft  vuide,  la  Chenille  n’a 
plus  qu’à  achever  de  tirer  fa  partie  pofté- 
rieurc  du  fourreau,  pour  la  faire  for  tir  par 
la  fente  pouflee  jufqu’en  f. 
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La  Figure  9.  eft  celle  de  la  Chenille  d* 
Ja  Figure  ire.  à qui  on  a enlevé  la  peau 
qu’elle  devoit  bientôt  quitter,  <k  cela,  pour 
faire*  voir  comment  les  poils , qui  dévoient 
paroitre  dans  la  fuite,  étoient  arrangé*  fous 
cette  peau. 

*,  b y montrent  deux  aigrettes,  telles  que 
celles  qui  ont  les  mêmes  lettres, Fi- 
gure 3.  Les  poils  de  chacune  lont 
réunis  dans  un  paquet , & ces  deux 
paquets  fe  réunifient  en  un  autre 
paquet  dont  le  bout  eft:  en^. 

4 , #,  b y font  voir  l’arrangement  des  poils 
des  deux  autres  aigrettes  du  demi- 
anneau,  maïquées  aufli  par  les  let- 
tres Cy  e y Figure  3.  Les  poils  des 
aigrettes  qui  font  depuis  a , r,  jus- 
qu’au derrière  V y fe  dirigent  tous 
vers  le  derrière. 

kl  y n*y  aigrettes  dont  les  poils  fe  diri- 
gent vers  la  tête. 

X»  l’endroit  de  la  tête  oîi  les  poils  de 
deux  aigrettes  viennent  fe  croifer  en 
forme  d’X. 

T y T y T y touffes  de  poils  qui  fuivent  le 
contour  du  crâne,  & qui  s’appliquent 
deflus. 

Z Z , touffes  de  poils  qui  viennent  fe  croi- 
fer fur  le  derrière , & qui  vont  join- 
dre le  côté  intérieur  des  jambes  pos- 
térieures. 

La  Figure  10.  repréfente  la  Chenille  de 
Ja  Fig  2.  dans  une  attitude  qui  lui  eft  or- 
dinaire quand  elle  eft  près  de  changer  de 
fteau. 

La 
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La  Figure  11.  eft  celle  d’un  poil  uni,  re- 
préfenté  en  grand. 

La  Figure  1 2.  eft  celle  d’un  autre  poil  vu 
au-  microfcope , qui  paroit  celle  d’une  bran- 
che d’arbre  ou  de  plante.  Sur  da  tige  du 
poil  on  voit  des  picquans  placés  alternati- 
vement fur  l’un  & fur  l’autre  côté  de  cette 
tige,  comme  le  (ont  les  feuilles  de  certai- 
nes plantes. 

La  Figure  13.  eft  celle  d’un  autre  poil, 
oh  les  eipèces  de  picquans  , ou  d’épines, 

Îiartent  des  côtés  oppofés  vis-à-vis  l’un  de 
'autre,  comme  il  arrive  aux  feuilles  de  plu- 
fieurs  plantes.  Les  poils  des  Figures  12  & 

_ 13.  font  ceux  d’une  Chenille  lièvre , qui  eft 
très  noire,  & qui  a la  tête  rouge.  ' - . 

Les  Figures  14,  15  & 16.  font  celles  de 
poils  oh  les  picquans  font  plus  proches  les 
uns  des  autres  que  ceux  des  figures  précé- 
dente; Ceux  des  Figures  15  & 16.  ont  été 
pris  à la  Chenille  velue  du  marronier,&  ceux 
de  la  Figure  14.  à une  Chenille  lièvre  roulfe. 

La  Figure  17.  eft  celle  d’un  poil,  chargé 
lui-même  de  tant  de  poils , qu’il  relfemble  à 
une  plume. 

La  Figure  18.  eft  celle  d’un  genre  de  poils, 
que  quelques  Chenilles  à tubercules  ont  en 
certains  tcms.  Ils  fc  terminent  par  une  es- 
pèce de  tête  ou  de  bouton,  qui  a la  figure 
d’une  olive. 
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CINQUIEME  MEMOIRE, 
DES  PARTIES  EXTERIEURES 


DES  PAPILLONS, 

Et  principalement  des  ailes , des  yeux , des  an- 
tennes & des  trompes . 

T O os  les  Infeûes  que  nous  avons  vus 
fous  la  forme  de  Chenilles  qui  avoient 
au  plus  feize  jambes , ou  de  Chenilles  oui 
en  avoient  du  moins  huit , & qui  ont  été 
comprifes  dans  fept  différentes  Gaffes , doi- 
vent devenir  des  Papillons.  Sous  cette  der- 
nière forme  ils  nous  préfentent  un  fpedacle 
plus  agréable  que  fous  celle  de  Chenille; 

Four  le  prêter  à confidèrer,  à manier  des 
apillons,  le  commun  des  hommes  n’a  pas 
à vaincre  une  répugnance  qu’il  lent  à l’afpeéî 
des  Chenilles.  La  vivacité , le  grand  éclat, 
& la  furprenante  variété  de  leurs  couleurs 
leur  ont  fait  bien  des  admirateurs;  on  veut 
même  que  quelques-uns  en  aient  été  tou- 
chés au  point  de  le  procurer  des  ailes  de  cer- 
tains Papillons , au  moyen  de  fommes  qui  au- 
roient  été  le  jufte  prix  d’affez  beaux  diamans. 
Lesdiamans,à  la  vérité,  n’ont  peut-être  pas 
de  beauté  plus  réelle  que  celle  des  ailes  d’un 
Papillon , mais  ils  en  ont  une  dont  on  eft  plus 
•onvenu,  & qui  eft  plus  reçue  dans  le  com- 
merce. 
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tierce.  L’admirable  mélange  de  tant  de 
jellcs  couleurs  n’eft  pas  pourtant  ce  qui  nous 
rrêtera  le  plus  dans  ce  Mémoire,  nous  y 
ixaminerons  des  beautés  d’un  autre  genre, 
elles  que  nous  offrent  la  figure  & la  ftrutture 
tes  parties  extérieures  qui  font  propres  à 
ous  les  Papillons , & de  celles  qui  font  par- 
iculières  à quelques-uns. 

Nous  avertirons  cependant  qu’on  feroit 
ouvent  trompé  fi  on  nourrifloit  de  belles 
Chenilles  dans  la  feule  efpèrance  d’en  avoir 
Le  beaux  Papillons  ; car  il  n’y  a rien  à con- 
:lurre  des  couleurs  des  Chenilles , pour  cel- 
es  des  Papillons  qui  en  doivent  fortir.  Cel- 
es  oii  le  bleu,  le  jaune,  le  verd,&  oïi  d’au- 
res  couleurs  font  agréablement  mêlées, 
lonnent  fouvent  des  Papillons  tout  blancs 
m tout  bruns;  des  Chenilles  toutes  vertes,  & 
les  Chenilles  toutes  brunes,  donneront  éga- 
ement  des  Papillons  bruns  ou  gris.  Il  y a au 
rontraire  des  Chenilles  brunes  qui  donnent 
les  Papillons  parés  de  très  belles  couleurs. 

De  cent  exemples  que  j’en  pourrois  rap- 
porter , je  me  bornerai  à un  feul.  Vers  la 
în  de  Septembre,  j’ai  trouvé  fur  la  ronce 
ies  Chenilles  de  la  prémière  Clafle,  que  j’ai 
pourries  de  fes  feuilles  *.  Leur  couleur  eft 
an  brun  de  différentes  nuances,  en  quel- 
ques endroits  de  couleur  de  fuye,  car  fur 
•e  corps  de  la  Chenille  il  y a des  taches  plus 
prunes  encore  que  ce  qui  les  environne , 
qui  eft  quelquefois  jaunâtre;  fa  peau  a un 
œil  velouté.  Cette  Chenille  eft  de  celles 
qui  font  remarquables  par  la  conftruètion  de 

5 leurs 


• llaach,  V 11,  lie.  1, 


syo  Mémoires  pour  l’Histoire 

leurs  anneaux.  Les  fiens  ne  font  pas  Am- 
plement des  portions  de  fphère  ou  de  fphé- 
roïde;  elle  en  a cinq,  favoir,  les  quatre  des 
jambes  intermédiaires , & un  des  prémiers 
dont  la  partie  fupérieure  s’élève  au-deffus 
du  dos,  en  s’inclinant  vers  la  tête,  & qui 
forment. chacun  une  efpèce  de  pyramide  à 
quatre  faces  , dont  celles  des  cotés  font  é- 
troites  en  comparaifon  des  autres  *.  La 
prémière  de  ces  pyramides  eft  fourchue  à 
ion  fommet  c\  fes  deux  pointes  donnent  à 
la  Chenille  deux  efpèces  de  cornes  un  peu 
éloignées  de  la  tête.  Les  prémiers  jours 
d’Octobre,  chacune  de  ces  Chenilles  fe  fit 
une  légère  coque  de  foie  d’un  jaune- brun. 
L’Infeéte  après  avoir  paffé  l’Hiver  dans  cet- 
te coque,  fous  la  forme  de  Chryfalide,  pa- 
rut vers  le  commencement  de  Juin  , fous 
celle  d’un  très  joli  Papillon  f,  de  la  Gaffe 
de  ceux  qui.  voient  la  nuit.  Nous  avons  dit 
que  cette  Chenille  de  la  ronce  eft  d’un  brun 
couleur  de  fuye;  le  fond  de  la  couleur  du 
deffus  des  ailes  de  fon  Papillon  eft  auifi  un 
brun,  mais  plus  clair,  & dans  lequel  il  en- 
tre une  teinte  de  verd.  Mais  ce  qui  pare  ces 
mêmes  ailes,  ce  font  cinq  taches,  dont  les 
unes  font  en  entier  d’un  très  beau  couleur 
de  rofe  nué , & dont  les  autres  n’ont  qu’une 
bordure  couleur  de  rofe  qui  entoure  une  ta- 
che brune.  Ce  beau  couleur  de  rofe  ainfi 
diftf’bué  fur  un  fond  d’un  brun  - verdâtre , 
proüuit  un  très  agréable  effet.  Ce  font  les 
couleurs  des  ailes  qui  nous  frappent  dans  les 

Pa. 

fTit.  u f ïlanck,  TU.  fi*.  s.j 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  - *51 

Papillons,  & les  couleurs  de  leurs  ailes  ne 
paroiflent  point , tant  qu’ils  font  cachés  fous 
la  forme  de’  Chenille. 

Le  caraètèrc  générique  des  Papillons  eft 
très  fimple  & très  commode  pour  les  faire 
reconnoitre  ; tous  ont  quatre  ailes,  qui  dif- 
fèrent de  celles  des  Mouches , & de  celles 
de  tous  les  autres  Infeétes  ailés , en  ce  qu’el- 
les font  couvertes  d’une  efpèce  de  pouflière 
ou  de  farine,  qui  s’attache  aux  doigts  qui 
les  touchent.  Cette  pouflière  les  a fait  nom- 
mer par  les  Naturalises  des  ailes  farineufes. 
Les  ailes  des  Mouches,  & celles  de  divers 
autres  Infeétes,  font  tranfparentes,  & fem- 
blent  une  efpèce  de  gaze , au  - lieu  que  les 
ailes  des  Papillons  font  opaques  ; mais  elles 
ne  doivent  leur  opacité  qu’à  la  pouflière  qui 
les  couvre;  c’efl:  à cette  même  pouflière 
qu’elles  doivent  leurs  belles  couleurs. 

Depuis  qu’on  a fu  faire  ufage  du  microfco- 
pe,  on  fait  que  ces  pouflières  font  dignes 
de  l’attention  des  Phyficiens , par  leurs  fi- 
gures & par  leur  arrangement  ; qu’elles  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  les  frag- 
mens  irréguliers  de  corps  pilés  ou  broyés: 
elles  font  un  aflemblage  de  grains  de  figures 
régulières  & remarquables.  Des  ailes  de 
Papillons  de  différentes  Efpèces,  & diffé- 
rens  endroits  de  la  même  aile,  ont  de  ces 

f;rains  de  différentes  formes.  On  trouve 
eurs  principales  variétés  repréfentées  dans 
la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  publié  des 
obleryations  faites  au  microfcope  ; mais  per- 
fonne  n’en  a fait  graver  un  aufli  grand  nom- 
bre de  figures , & J5  en  grand  3 que  le  P. 
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Bonnani  : elles  rempliflent  bien  quatre  pa- 
ges de  fa  Micrographie. 

Après  avoir  vu  ces  petits  grains  au  mi- 
crotcope*  on  les  a regardés  comme  autant 
de  petites  plumes , & on  leur  en  a donné 
4e  nom , mais  elles  ne  me  paroiflent  le  de- 
voir qu’aux  places  au’elles  occupent;  celui 
d’écailles  me  femble  leur  être  beaucoup 
plus  propre  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  », 
ec  ce  fera  auflî  celui  dont  je  me  fervirai 
le  plus  volontiers.  Leur  ftru&ure  n’a  rien 
de  commun  avec  celle  des  plumes  ; ce 
font  de  petites  lames,  de  petites  palettes, 
plus  ou  moins  allongées,  qui  ont  un  court 

Ïiédicule,  qui  s’engage  dans  lflubftance  de 
'aile  \ Le  bout  droü  part  le  pédicule 
eft  ordinairement  arrondi  ; dans  quelques- 
unes,  le  côté  qui  lui  eft  oppofé,  celui  qui 
termine  l’écaille  ,eft  aufîi  arrondi, & celles- 
là  font  des  efpèces  de  palettes  ovales  c. 
D’autres  ont  une  petite  entaille,  une  petite 
échancrure,  comme  celle  d’un  cœur  direc- 
tement oppofée  au  pédicule  d.  Les  figures 
du  plus  grand  nombre  de  ces  écailles  font 
plus  évaiées,  quelaues-unes  reffemblent  à la 
projeétion  d’une  tulipe,  à la  coupe  qui  pafi'e 
tout  du  long  de  fon  piftile,  ou  a la  coupe, 

{>ar  l’axe,  de  quelque  vafe ; c’eft-à-drre,que 
e côté  qui  les  termine  eft  fouvenc  l’endroit 
oli  elles  ont  plus  de  largeur.  Dans  les  unes, 
ce  côté  eft  prefque  une  ligne  droite,  dans  les 
autres  il  eft  ondé  ; dans  d’autres  ce  même 

côté 
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sôté  a des  dentelures,  des  découpures, dan* 
les  unes  plus , & dans  les  autres  moins  pro« 
fondes.  Le  nombre  des  dentelures  varie 
dans  différentes  écailles;  plufieurs  de  celles 
qui  font  profondément  découpées,  reflem* 
blent  en  quelque  forte  à une  main  ouver- 
te *.  Les  dents  qui  occupent  les  places 
des  doigts  finiflent  par  des  pointes  aiguës, 
relie  écaille  en  a deux  ou  trois,  d’autres  en 
nnt  jufqu’à  fept  ou  huit.  Quelques-unes 
font  des  lames  triangulaires,  dont  la  bafe, 
petite  par  rapport  à la  longueur  des  côtés , 
îft  découpée  avec  toutes  les  variétés  dont 
mus  venons  de  parler  f . Dans  plufieurs , 
.es  dents  femblent  fe  prolonger  fur  l’écaille, 
nar-delà  les  endroits  oh  elles  font  féparées 
les  unes  des  autres  par  des  vuides  ; elles 
forment  chacune  un  relief  fur  le  plein  de 
s’écaille,  qui  la  fait  paroitre  joliment  cane- 
ée.  Celles  qui  n’ont  pas  ces  canelures,  ont 
prefque  toutes  une  arrête  qui  les  partage  en 
deux  parties  égales  ; le  pédicule  eft  le  pro- 
ongement  de  cette  arrête. 

Il  y en  a,  dont  on  ne  trouve  point  les  fi- 
gures parmi  celles  que  le  P.  Bonnani  a fait 
paver , à qui  le  nom  d’écaillei  ne  convient 
>as  aofîi  bien  qu’à  toutes  celles  dont  nous 
menons  de  parler.  Elles  ont  une  tige  fi  lon- 
;ue  & fi  déliée , qu’on  les  appelleroit  des 
oils , fi  on  étoit  accoutumé  à voir  des  poik 
è terminer  par  une  lame  platte , refendue , 
n un  mot , allez  femblable  aux  écailles  que 
ious  avons  décrites  ci-deflüs  Les  pro- 
L 7 due- 
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durions  de  tout  genre  fe  rapprochent  par 
•.nuances  infenfibles,  ainfi  on  ceflera  au  moins 
de  donner  le  nom  d 'écailles  à ceux  de  ces 
petics  corps  longs  dont  le  bout  ne  paroit  é- 
tre  que  la  tige  refendue  en  deux  ou  trois 
parties  *. 

La  fubftance  des  poils , celle  des  cornes , 
celle  des  écailles , celle  des  plumes  font  aflfez 
analogues,  & ne  parodient  pas  différer  es- 
fentiellement.  La  matière  que  nous  appel- 
ions conte , eft  peut-être  la  même  qui  porte 
le  nom  de  plumet  ou  de  poils , félon  qu’elle 
a été  moulée.  Nous  ne  reconnoiflons  pour 
plumes  que  des  efpèces  de  tuyaux  creux 

3ui  fe  terminent  par  une  tige  pleine,  à qui 
es  filets  barbus,  ou  des  barbes,  font  atta- 
• chés  de  part  & d’autre.  Ces  barbes  man- 
quent aux  picquans  du  porc-épic  , à ceux 
’ de  l’hériflbn , & nous  ne  les  appelions  pas 
des  plumer,  c’eft  auffî  ce  qui  nous  doit  em- 
pêcher d’appeller  plumes,  les  lames  qui  cou- 
vrent les  ailes  des  Papillons.  Cette  diftinc- 
tion  de  noms  eft  ici  d’autant  plus  néceflai- 
re,  que  certaines  parties  des  Papillons  fe 
trouvent  couvertes  de  véritables  plumes, 
d’autres  de  poils , d’autres  de  nos  écailles , 
& d’autres  d’efpèces  de  picquans  ; & quel- 
quefois les  plumes,  les  écailles,  les  poils 
fimples , les  poils  refendus  & les  picquans 
coucourent  enfemble  à couvrir  la  même 
partie. 

Si  on  fe  contente  de  confidèrer  une  aile 
de  Papillon  avec  une  loupe  fôible,  fon  tiflu 

paroit 
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{jaroit  allez  femblable  à celui  d’un  came- 
ot  * ; mais  fi  on  l’obferve  avec  une  loupe 
forte , ou  encore  mieux , avec  un  microfco- 
pe,  c’eft  alors  qu’on  voit  avec  plaifir  l’arran- 
gement de  nos  petites  écailles,  combien  les 
rangs  en  font  exactement  allignés , qu’ils  le 
font  comme  ceux  des  écailles  des  poiflons,, 
comme  ceux  des  ardoifes  ou  des  tuiles  des 
toits  f.  Celles  d’un  rang  font  un  peu  en  re- 
couvrement fur  celles  du  rang  qui  fuit.  L’ar- 
rangement de  tant  de  petites  écailles,  fi  jo- 
liment façonnées , eft  aflurément  un  coup 
d’œil  agréable; le  deiïus  & le  defious  de  l’ai- 
le en  font  également  remplis.  Il  n’y  a point 
d’ailes  oii  on  ne  découvre  de  ces  pouffières 
de  plufieurs  figures,  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  la  furface,un  peu  éloignée  des  bords, 
n’en  a pour  l’ordinaire  que  d’une  feule  cîpè- 
ce:  là  on  ne  voit  dans  quelques-unes  que 
des  écailles, ou  palettes  ovales; fur  d’autres, 
on  ne  voit  que  de  celles  qui  font  échancrées 
en  cœur  ; fur  d’autres , que  de  celles  qui  res- 
femblent  à une  main  ouverte; enfin  fur  d’au- 
.tres,  ce  ne  font  que  de  nos  longues  lames 
triangulaires  dentelées.  D’autres  ailes  enco- 
re plus  fournies  d’écaillcs  n’en  font  pas  plus 
agréables  à voir  ; les  couches  d’écaHles,  lem- 
bïables  à celles  dont  nous  venons  de  parler, 
font  prefque  cachées  par  une  forêt  d’écailles 
que  nous  pouvons  nommer  en  p»ilt  c’eft- 
à-dire,  de  celles  qui  ont  une  tige  longue  & 
deliée , dont  le  bout  porte  une  petite  palet- 
te 
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te  refendue,  ou  qui  eft  elle-même  fimple- 
ment  refendue:  ces  fortes  d’ailes  femblent 
velues  •. 

Le  bout  de  la  plupart  des  ailes  paroit, 
même  à la  vue  fimple,  bordé  d’une  efpèce 
de  frange  ; & le  microfcope  fait  voir  que 
cette  frange  eft  compofée  d’écailles  qui  font 
des  lames  triangulaires  dont  la  bafe  eft  fort 
petite,  de  qui  a tantôt  plus  & tantôt  moins 
de  dentelures , & refendues  plus  ou  moins 
avant  ; il  y en  a même  qui  ne  le  font  point 
du  tout  b. 

L’aile  elle-même  mérite  bien  que  nous  en 
difions  quelque  chofe. . Pour  voir  fa  ftruétu- 
re , il  faut  la  dépouiller  des  petites  écailles 
dont  elle  eft  couverte.  Plufieurs  grofles  ner- 
vures en  font  la  charpente  c ; toutes  tirent 
leur  origine  de  l’endroit  où  elle  eft  aiTujettie 
contre  le  corps.  La  plus  grofle  & la  plus 
large  fuit  fon  bord  extérieur,  & le  fortifie. 
Une  autre  fuit  le  bord  intérieur.  Les  autres 
fe  dirigent  vers  le  milieu  de  l’aile , elles  s’y 
divifent  St  s’v  ramifient,  comme  les  fibres 
des  feuilles  des  plantes,  en  plufieurs  bran- 
ches. La  fubftance  qui  remplit  les  efpaces 
que  lej  fibres  Liftent  entre  elles,  eft  d’un 
genre  particulier,  du  moins  ne  fai-je  aucun 
nom  propre  à la  défigner  parmi  ceux  qui  ont 
été  donnés  aux  fubftances  différentes  qui  en- 
trent dans  la  compofition  des  grands  ani- 
maux. Elle  eft  blanche,  tranfparente  & fria- 
ble: elle  ne  diffère  peut-être  de  celle  des 
grofles  nervures , que  parce  qu’elle  eft  éten- 
due 
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due  en  feuille  mince  ; mais  la  nature  des 
groffes  nervures  ne  paroit  pas  elle-même 
aifée  à déterminer.  M.  Malpighi  femble  re- 
garder cette  dernière  comme  ofleufe  : les 
nervures  de  l’aile  font  véritablement  la  fonc- 
tion d’os , pour  lui  donner  de  la  folidité 
fans  la  rendre  pefante.  Si  on  les  coupe 
tranfverfalement,  on  voit  que  ce  font  des 
tuyaux  creux;  mais  fi  on  laifle  les  yeux  ju- 
ges de  la  nature  de  la  fubftance  dont  ils 
font  faits , on  la  trouvera  moins  femblable 
à une  matière  ofleufe,  qu’à  une  efpèce  d’é- 
caille , ou  à cette  écaille  imparfaite  dont 
font  faites  différentes  parties  de  ces  Infec- 
tes , qu’on  nomme  crufiac/tt. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  ailes  des  Papillons 
font  par  leur  conftruttion  folides  & légères  ; 
les  milliers,  ou  plutôt  les  millions  d’écailles 
qui  les  couvrent  ne  les  appefantiflent  pas 
beaucoup,  &-elles  défendent  cette  matière, 
étendue  en  feuilles  minces , qui  remplit  les 
efoaces  qui  font  entre  les  fibres.  Dans  ces 
elpaces , ou  ces  aires  renfermées  par  des  fi- 
bres , on  diftingue  très  bien , avec  le  fecours 
d’une  forte  loupe,  de  petites  rides,  des  ef- 

Sèces  de  petits  filions  parallèles  entre  eux, 

: qui  vont  d’une  fibre  à celle  qui  lui  eft  op- 
pofée  *.  Je  ne  puis  les  comparer  à rien  de 
plus  reflembiant  qu’à  ces  plis  des  papiers 
dans  lesquels  les  épingles  font  picquées. 
Dans  chacun  de  ces  filions , on  apperçoit 
de  même  une  fuite  de  petits  points  plus  ob- 
feurs  que  le  refte , qui  font  chacun  le  trou 
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dans  lequel  le  pédicule  d’une  écaille  étoie 
picqué  ou  planté  avant  qu’on  l’enlevât  de 
defius  l’aile.  On  a beau  tâcher  de  dépouil- 
ler entièrement  l’aile  de  fes  écailles,  il  en 
refie  toujours  quelques-unes  en  place,  & 
celles  qui  relient  alors  ifolées  , montrent 
très  bien  comment  les  autres  étoient  enga- 
gées dans  la  file  des  trous  vuides. 

Avec  de  grandes  ailes  & légères,  il  eft 
aifé  aux  Papillons  de  fe  foutenir  pendant 
longtems  en  l’air;  ils  volent  pourtant, pour 
la  plupart,  de  mauvaife  grâce.  Leur  vol  ne 
fe  fait  point  félon  une  ligne  droite.  Quand 
ils  ont  à faire  en  l’air  un  chemin  de  quelque 
longueur,  ils  montent  & defcendent  alter- 
nativement ; & la  ligne  de  leur  route  eft 
compofée  d’une  infinité  de  ziczacs  de  haut 
en-bas , <5c  de  droite  à gauche.  Suftént-ils 
mieux  voler,  arriver  à leur  terme  par  un 
chemin  plus  court,  ils  devroient  voler  com- 
me ils  font  pour  courir  moins  de  rifque.  Les 
oifeaux  les  cherchent  pour  s’en  nourrir,  ils 
fondent  volontiers  fur  ceux  qu’ils  voyent  en 
l’air.  L’irrégularité  du  vol  du  Papillon  l’em- 
péche  fouvent  d’être  la  proie  de  l’oifeau  ; 
celui-ci  dirige  fon  vol  félon  une  ligne  au- 
deflus,  ou  au-deflous'  de  laquelle  fe  trouve 
e Pâpillon  avant  que  l’oifeau  l’ait  atteint. 

, e vis  un  jour  avec  plaifir  un  moineau  qui 
>ourfuivit , en  l’air  , un  Papillon  pendant 
fius  d’un  demi-quart  d’heure,  fans  venir  à 
iout  de  le  prendre.  Le  vol  de  l’oifeau  étoit 
pourtant  confidèrablement  plus  rapide  que 
celui  du  Papillon  , mais  le  Papillon  fe  trou- 
voit  ou  plus  haut , ou  plus  bas  que  l'endroit 
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«h  l’oifeau  arrivoit,  & ou  il  avoit  au  le 
joindre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  toutes  ces  cou- 
leurs fi  vives  & fi  variées , qui  rendent  ad- 
mirables les  ailes  de  certains  Papillons,  font 
dues  aux  pouflières,  ou  petites  écailles.  Le 
corps  de  l’aile,  dans  lequel  elles  font  im- 
plantées , eft  tranfparent , prefque  fans  au- 
cune couleur,  ou  par-tout  de  même  couleur; 
il  eft  comme  la  terre  d’une  prairie  qui  fe 
trouve  tapiflee  au  Printems  de  tant  de  diffé- 
rentes fleurs:  certains  endroits  de  l’aile  ne 
font  remplis  que  d’écailles  du  plus  beau  bleu, 
d’autres  places  le  font  d’écailics  rouges,  d’au- 
tres d’écailles  jaunes,  d’autres  d’écailles  noi- 
res, d’autres  d’écailles  d’un  blanc  ordinaire, 
d’autres  d’écailles  de  ce  blanc  plus  beau  que 
celui  de  l’argent,  & qu’on  appelle  nacré  > par- 
ce qu’il  a l’éclat  de  la  nacre  de  perle , &c. 
C’en:  aflürément  une  belle  parure  que  le  mé- 
lange de  tant  de  vives  couleurs  : mais  la  Na- 
ture apparemment  no  cherche  pas  à paref 
un  Papillon  précifément  pour  le  parer,  ni 

Précifement  pour  le  faire  briller  à nos  yeux. 

ourquoi  des  écailles , quoique  plantées  fur 
le  même  terrein , font-elles  de  couleurs  fi 
différentes  ? La  raifon  qui  nous  fatisfait  en 
quelque  forte,  lorfqu’il  s’agit  de  la  variété 
des  couleurs  des  fleurs  d’une  prairie , ne  fau- 
roit  nous  contenter  ici,  à moins  que  nous 
ne  vouluflîons  regarder  chaque  écaille  diffé- 
remment colorée , comme  fpécifiquement 
différente  des  autres.  Il  eft  plus  vraifembla- 
bleque  le  fucqui  nourrit  les  écailles  qui  font 
fur  certaines  portions  de  l’aile,  n’eft  pas  pré- 
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cifément  le  même  que  celui  qui  nourrit  cel- 
le* qui  font  fur  d’autres  portions;  que  la 
conftitution  intime  du  Papillon  exige  ces 
différentes  qualités  dans  les  liqueurs  qui 
circulent  en  certains  endroits;  elles  y font 
différemment  altérées,  ou  il  s’y  fait  des  fé- 
crétions  différentes.  Nous  en  devons  au 
moins  entrevoir  l’immenfité  de  ce  que  nous 
ignorons  dans  la  compofition  des  machines 
animales.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
écailles  des  ailes,  peut  être  dit  également 
des  plumes  des  oifeaux,&  des  poils  des  qua- 
drupèdes. 

Mais , quittons  les  ailes , pour  paffer  aux 
autres  parties  du  Papillon; il  en  a trois  prin- 
cipales qui  portent  & renferment  toutes  les 
autres.  La  tête  eft  la  prémière  *.  Ce  que 
les  Anatomiftes  appellent  le  tronc  dans  les 
grand*  animaux,  <5c  qui  en  eft, à proprement 
parler,  le  corps,  nous  fournit  dans  les  Pa- 
pillons & dans  les  Infeéles  ailés , deux  par- 
ties diftinélcs.  Il  nous  a paru  commode  de 
nommer  l’antérieure,  le  corcelct , c’eft  celle 
qui  tient  à la  tête,&  que  l’analogie  pourroit 
faire  regarder  comme  la  poitrine  f.  Nous 
biffons  fimplement  le  nom  de  corps  à la  pos- 
térieure, qui  eft  la  plus  longue,  & celle 
dans  laquelle  les  inteftins , & les  parties  de 
la  génération  font  contenues  f. 

Le  corps  eft  compofé  d’anneaux , dont  la 
partie  fupérieure , au  moins,  eft  vifiblement 
écailleufe , ou  cartilagineufe.  La  forme  qui 

nait 
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Hait  de  l’affemblage  de  ces  anneaux , eft  celle 
d’une  elpèce  d’olive  plus  ou  moins  allongée 
dans  différens  Papillons.  Souvent  les  an- 
neaux font  cachés  lous  les  grands  poils , & 
fous  les  plumes  qu’ils  portent;  mais  outre 
tant  de  poils  & tant  de  plumes,  ils  font  re- 
couverts d’écailles  femblables  à celles  des 
ailes.  Le  contour  fupérieur  du  bord  de  cha- 
que anneau,  celui  fous  lequel  s’emboite  le 
bord  de  l’anneau  fuivant,  eft  de  plus  fraifé 
d’écailles  pointues  *,  je  veux  dire,  d’écail- 
les différentes  de  celles  que  nous  avons  vues, 
en  ce  que  l’endroit  oh  elles  font  le  plus  lar- 
ges eft  immédiatement  au-deflus  de  leur  pé- 
dicule, & que  de  là  elles  vont  toujours  en 
diminuant  de  grofleur,  pour  fe  terminer  en 
pointe  f.  Celles-ci  font  analogues  aux  pic- 

âuans  du  porc-epic,  mais  leur  direétion  eft 
ifférente , car  elles  font  parallèles  à la  lon- 
gueur du  corps. 

Le  corcelet  $ eft  la  partie  qui  .eft  le  plus 
folidement  conftrui te, & celle  à qui  plus  de 
folidité  eft  néceflaire  ; elle  porte  les  quatre 
ailes.  Il  a à foutenir  tous  leurs  mouvemens, 
aüffi  fa  charpente  eft-elle  forte  ; elle  eft  com- 

Eofée  de  pièces  écailleufes,  épaiflfes,  & ft 
icn  liées  enfemble,  qu’elles  n’ont  aucun 
jeu. 

C’eft  aufli  le  corcelet  qui  eft  chargé  des 
jambes  du  Papillon.  Ceux  de  toutes  "les  Ef- 
pëces  n’en  ont  que  fix  ; il  y en  a même  qui 
n’en  empioyent  jamais  que  quatre,  foit  pour 

mar- 
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marcher , foit  pour  fe  fixer.  Les  deux  pré- 
mières  de  ceux-ci  ne  l’ont  pas  faites  pour  fer- 
vir  à ces  ufages  ; au-lieu  que  les  quatre  au- 
tres * ont  un  pied  qui  fe  termine  par  des 
crochets , le  pied  de  celles-ci  elt  couvert  de 
poils  qui  le  rendent  afiez  femblable  au  bout 
d’un  cordon  de  palatine  de  peau  b.  Ils  tien- 
nent fouvent  ces  deux  premières  jambes  <=  fi 
appliquées  contre  leur  corps,  oh  de  longs 
poils  aident  à les  cacher,  qu’on  a peine  à 
s’affurer  qu’ils  les  ont , julqu’à  ce  qu’on  leur 
ait  arraché  les  quatre  autres. 

La  tête  nous  offre  des  parties  que  nous 
ne  devons,  ni  ne  pouvons  nous  difpenferde 
confidèrer  avec  quelque  attention.  Elle  en 
a deux  formées  en  portions  de  fphère,  qui 
fortent  des  deux  côtés  diamétralement  op- 
pofés  d.  Leur  pofition , leur  forme , le  lui- 
iant  & la  confluence  de  leur  envelope  leur 
donnent  une  reffemblance  avec  les  yeux  des 

frands  animaux,  qui  détermine  fur  le  champ 
les  prendre  pour  de  pareils  organes.  Les 
Infeétes  n’ont  peut-être  aucune  partie  auflï 
propre  à nous  faire  voir  avec  quel  prodi- 
gieux appareil  la  Nature  les  a formés,  & à 
nous  montrer  en  général , combien  elle  a 
produit  de  merveilles  qui  nous  échappent. 
Auflï  ceux  qui  ont  employé  le  plus  de  tems 
à étudier  les  Infeftes  au  microfcope , comme 
P.  Bonnani,  Hook,  Leuwenhoek,  Puget, 
n’ont  pas  manqué  d’obferver  ces  yeux;  ils 
en  ont  fait  graver  de  fort  belles  figures. 

Ceux 
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Ceux  des  Mouches , des  Scarabés , & de  di- 
vers autres  InfeCtes  , ne  diffèrent  en  rien 
d’eflentiel  de  ceux  des  Papillons.  Ce  que 
nous  dirons  des  yeux  des  Papillons , fera 
donc  dit  pour  ceux  de  prefque  tous  les  In- 
fectes ; fi  nous  çommençons  à en  parler  par 
ceux  des  Papillons,  c’eft.  qu’ils  fe  préfentent 
les  prémiers  dans  l’ordre  que  nous  avons 
choifi. 

Ceux  des  Papillons  n’ont  pas  tous  précisé- 
ment la  même  forme  extérieure,  tous  pour- 
tant font  à peu  près  une  portion  de  fphère, 
mais  qui,  dans  quelques-uns,  n’en  eft  que 
la  moitié , ou  même  moins , & qui  dans  d’au- 
tres en  eft  une  partie  plus  confidèrable.  Les 
uns  les  ont  plus  gros,  les  autres  les  ont  plus 
petits,  par  rapport  à la  groffeur  de  leur  tê- 
te. L’envelope  extérieure  des  yeux,  qui, 
par  fa  pofition  & fa  confiftence,  peut  être 
regardée  comme  la  cornée , a une  forte  de 
luifant,  qui  fait  voir  fouvent  des  couleurs 
aufli  variées  que  celles  de  l’arc-en-ciel.  Mais 
la  couleur  qui  leur  fert  de  bafe  à toutes , eft 
noire  dans  quelques  Papillons,  brune  dans 
d’autres,  grife  dans  d’autres;  dans  d’autres  ce 
font  diverfes  couleurs  d’or  ou  de  bronze  très 
éclatantes , 5c  qui  tirent  tantôt  fur  le  rouge, 
tantôt  fur  le  jaune,  tantôt  far  le  verd.  Nos  yeux 
feuls  reconnoifient  que  ces  cornées , malgré 
leur  brillant,  ne  font  pas  abfolument  unies, 
qu’elles  font  comme  pointillées;  mais  c’eft 
lorsqu’on  les  obfcrve  au  micrpfcope , qu’on  ' 
découvre  leur  vraie  compofition , & qu’on 

l’admire.  Toute  la  furface  paroit  un  réfeau 

* \ 


fcÔ4  Mémoire»  pour  i/Histoire 

à mailles  régulièrement  fymétrifées  *.  Nous 
ne  voulons  pourtant  pas  laifler  imaginer  que 
le  milieu  de  chaque  maille  eft  vuide;  tout 
eft  plein;  le  milieu  eft  plus  relevé  que  le 
refte,  il  paroit  avoir  de  la  rondeur;  en  un 
mot,  le  milieu  de  chaque  maille  femble 
une  petite  lentille.  De  forte  que  la  cornée, 
l’extérieur  de  l’œil,  ne  paroit  autre  chofe 
qu’un  affemblage  d’un  nombre  prodigieux  de 
petites  lentilles  encadrées  dans  une  matière 

i>areille  à la  leur;  mais  le  cadre,  ou  la  mail- 
e du  réfeau,oh  eft  la  lentille,  eft  une  figure 
reétiligne  à quatre  côtés  dans  quelques  yeux, 
& à fix  dans  d’autres.  On  peut  comparer 
la  cornée  entière , à un  verre  taillé  à facet- 
tes convexes  , & à un  prodigieux  nombre 
de  facettes;  ou  enfin,  la  cornée  peut  être 
regardée  comme  un  affemblage  d’un  nombre 
étonnant  de  eryftallins.  M.  Leuwenhoek  a 
calculé  qu’il  y en  avoit  environ  3181,  fur 
une  cornée  d’un  Scarabé  ; qu’il  y en  a plus 
de  8000  fur  celle  d’une  Mouche  ; & M.  Pu- 

§et  en  a compté  17325  fur  chaque  cornée 
’un  Papillon.  M.  Malpighi,  qui  avoit  ob- 
fervé  les  différens  fegmens,  qui  partagent 
la  cornée  des  Infeétes , a regardé  chacun  de 
ces  petits  fegmens,  comme  autant  d’yeur; 
de  forte  qu’au-lieu  de  deux  yeux,  que  quel- 
ques Savans  ont  eu  peine  à accorder  aux  Pa- 
pillons, nous  devons  peut-être  leur  en  re- 
connoitre  34650,  félon  le  calcul  de  M.  Pu- 
cet;  car  les  curieufes  obfervations  qu’il  a 
imites , jointes  à celles  de  M.  Leuwenhoek, 
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confirment  tout- à-fait  l’idée  qu’avoit  eue 
M.  Malpighi:  elles  prouvent  inconteftable- 
ment  que  les  petites  éminences  dont  les 
cornées  font  remplies , font  de  vrayes  len- 
tilles, de  vrais  cryftallins;  Scelles  lemblent 
montrer  de  plus , que  chacun  de  ces  crysr 
tallins  eft  accompagné  de  tout  ce  que  de- 
mande un  œil  complet. 

Leuwenhock,  M.  Puget  après  lui , 5c  l’Ab- 
bé Üâtelan  avant  l’un  fit  l’autre,  ont  détaché 
les  cornées  de.diverslnfcétes,  de  Mouches, 
de  Papillons,  de  Scarabés,de  Sauterelles  : ils 
en  ont  tiré  avec  adrelfe  toute  la  matière  qui 
y étoit  renfermée  ; ils  fe  font  fervi  pour 
cela  d’un  pinceau  fin,  qu’ils  faifoient  entrer 
mouillé  dans  la  cornée.  Quand  ils  enavoient 
ôté  tout  ce  qui  y étoit  contenu  de  plus  gros- 
fier,  ils  balayoient  fa  furface  intérieure  avec 
le  môme  pinceau  mouillé  ; ainfi  peu  à peu 
ils  parvenoient  à rendre  la  cornée  bien  net- 
te; alors  elle  étoit  extrêmement  transparen- 
te. Ils  ont  mis  fit  tenu  cette  cornée  au 
foyer  d’un  microfcopc , qu’ils  ont  dirigé  en- 
luite  vers  quelque  objet, de  manière  que  les 
rayons  qu’il  envoyoità  leurs  yeux,pafioiend 
par  cette  cornée',  fie  par  la  lentille  du  mi- 
crofcope.  11  faut  lire  dans  M.  Puget  même 
la  defeription  du  fpeftacle  qu’il  fe  donnoit, 
fie  qu’il  donnoit  à tous  ceux  qui  vouloient 
avec  lui  admirer  la  Nature.  La  cornée,  poin- 
tée vis-à-vis  up  feul  foldat,  faifoit  voir  une 
armée  de  Pigmécs  : pointée  vers  les  arches 
d’un  pont , elle  montroit  une  quantité  de 
rangs  d’arches  les  unes  au-defius  des  autres , 
qui  furpafibit  de  beaucoup  tout  ce  qui  a ja- 
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mais  été  entrepris  de  plus  grand  pour  la 
conduite  des  eaux.  La  lumière  d’une  bou- 
gie fé  multiplioit  prodigieufcment.  Jamais 
on  n’aura  de  verres  à facettes  qui  multiplient 
autant  les  objets , que  ces  cornées  les  mul- 
tiplient; elles  les  font  paroitre  extrêmement 
diminués  de  grandeur,  comme  il  arrive  à 
ceux  qui , vus  au  travers  de  verres  con- 
vexes, fe  trouvent  beaucoup  au- delà  .du 
foyer  de  celui  qui  en  eft  le  plus  proche. 

L’exiftence  des  lentilles  ou  eryftallins,  dont 
ralTemblage  forme  la  cornée  de  chaque  ln- 
fefte , eft  donc  bien  furc.  Leuwenhoek 
avoit  obfervé  fous  chacune  de  ces  cornées 
un  amas  de  petits  corps  oblongs , tous  fem* 
blables , chacun  defquels  aboutit  à un  des 
eryftallins  ; il  les  a fait  repréfenter  féparé- 
ment  & en  malle,  tels  qu’ils  lui  ont  paru; 
il  les  regarde  comme  autant  de  nerfs  opti- 
ques. Il  eft  probable  qu’ils  ne  font  pas  am- 
plement des  nerfs , mais  qu’ils  contiennent 
tout  ce  qui  eft  néccflaire  à la  compofition 
d’un  œil.  On  ne  peut  pas  exiger  raifonna- 
blement,  qu’on  mette  en  évidence  chacune 
de  ces  parties  fi  petite  ; mais  il  eft  à préfu- 
mer qu’elles  exiftent  ,dès  que  nous  trouvons 
d’autres  parties  qui  le  demandent.  Il  y a, 
par  exemple,  lieu  de  croire  que  c’eft  parce 
que  la  choroïde  ou  la  membrane  qui  en  tient 
lieu,  eft  de  différentes  couleurs  dans  les  yeux 
de  différens  Infe&es,  que  ces  yeux  nous  pa- 
roiflent  différemment  colorés. 

Quoique  nous  voyions  les  objets  avec  deux 
yeux , nous  ne  laiffons  pas  de  les  voir  fim- 
p les  ; & de-là  il  eft  aifé  de  concevoir  qu’ils 
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pourroient  de  môme  paroitre  fimples  à des 
infedes  oui  les  verroienc  avec  des  milliers 
d’yeux.  11  s’en  faut  pourtant  bien  qu’ils  les 
voyent  à la  fois  avec  tous  leurs  yeux,  la  fi- 
gure convexe  de  leur  cornée  ne  permet  aux 
rayons  , renvoyés  par  certains  objets , de 
tomber  que  fur  un  petit  nombre  de  leurs 
cryftallins.  Mais  à quoi  fervent  tant  d’yeux 
aux  Infedes?  c’eft,  fans  doute,  pour  les 
mettre  en  état  de  lé  procurer  leurs  befoins, 
& de  le  défendre  contre  une  partie  des  dan- 
gers auxquels  ils  font  expofés.  La  rondeur, 
oc  l’extrême  petitefié  de  ces  cryftallins  ou 
lentilles,  a fait  croire  à plufieurs  Phyliciens, 
que  leurs  yeux  groflillbientexcelïïvementles 
objets,  & qu’ils  ne  leur  repréfentoient  dis- 
tinctement que  ceux  dont  ils  étoient  très 
proches  ; alors  i1  ; ne  fcmbleroient  pas  leur 
devoir  être  d’un  grand  ufage,  ils  n’aideraient 
pas  aflurément  à une  abeille  à retrouver  le 
chemin  de  1a  ruche , lorfqu’elle  s’en  eft  éloi- 
gnée d’un  quart  de  lieue , ou  d’une  demi- 
ïeuc.  Mais  nous  ne  connoiflfons  pas  allez 
a compofidon  entière  de  chacun  de  leurs 
yeux,  pour  décider  s’ils  ne  leur  font  pas  voir 
diftindement  des  objets  très  éloignés, & s’ils 
ne  les  leur  repréientent  pas  même  en  petit. 
Au  travers  d’iine  cornée  d’Infede  placée  au 
foyer  d’un  mierofeope,  M.  Puget  a vu  une 
porte  cochère  dont  il  étoit  éloigné  de  plus 
de  trois  cens  pas,  il  la  vovoit  très  nette- 
ment, Si  on  difpofe  deux  loupes  ou  deux 
lentilles , de  manière  que  les  foyers  fe  ren- 
contrent , on  verra  defc  objets  éloignés  au 
travers  de  ces  deux  lentil.es  ; on  les  verra 
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très  nets,  mais  confidèrablement  diminués 
de  grandeur,  & leur  grandeur  fera  d’autant 
plus  diminuée,  que  ces  lentilles  feront  des 
iphères,  ou  des  portions  de  fphères  d’un 
plus  petit  diamètre.  Nous  pouvons  imagi- 
ner une  difpofition  équivalente  dans  les  li- 
queurs des  yeux  des  Inlèétes , fi  elle  leur 
eft  néceflaire  pour  voir  les  objets  éloignés. 

Il  n’efi  point  de  Phyliciens  qui  puifient 
refufer  leur  admiration  à des  corps  fi  prodi- 
gieufement  organifés , mais  il  y en  a eu  qui 
ont  douté,  & même  nié, qu’on  les  dût  pren- 
dre pour  des  yeux.  Une  ftru&ure  fi  com- 

Î>ofée,  ne  nous  force-t-elle  pas  cependant  à 
es  regarder  comme  l’organe  de  quelque  fcn- 
fation  ? Et  à quelle  fcnlation  , dont  nous 
ayons  quelque  idée  , font  néceflàires  des 
lentilles  tranfparentes , des  cryftallins , qu’à 
celle  de  la  vue?  Ce  qui  a fait  naitre  des 
doutes,  c’eft  que  plufieurs  Infeétes  n’ont  pas 
feulement , comme  nos  Papillons , deux  de 
ces  demi-globes  tranfparens , & taillés  à fa- 
cettes. La  Nature  ne  nous  a accordé  que 
deux  yeux,  on  n’a  pas  cru  qu’elle  en  eût  ac- 
cordé davantage  à de  vils  animaux,  on  a 
penfé  que  le  iurplus  eût  été  inutile,  parc.e 

Ïue  nous  avons  en  tout  été  traités  au  mieux. 

Tailleurs  ces  petits  globes  font  fouvent  pla- 
cés dans  les  endroits  que  nous  ne  jugerions 
pas  les  plus  convenables.  Il  doit,  par  exem- 
ple , paroitre  fort  étrange , qu’un  Infeêle 
porte  deux  yeux  fur  le  dos:  fi  cependant  ce 
que  nous  appelions  les  yeux  des  Papillons, 
des  Mouches,  des  Araignées  , en  dont,  le 
Faucheur,  qui  eft  un  genre  d’Infeétes,  qui  a 
’ _ . beau- 
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beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Araignées» 
a deux  yeux  placés  comme  le  feraient  ceux 
qu’un  Chameau  aurait  fur  chaque  côté  de  fa 
bolTe  ; cette  pofition  peut  paraître  des  plus 
bizarres.  On  demandera  à quoi  des  yeux  fur 
le  dos  peuvent  être  bons  au  Faucheur.  Som- 
mes-nous en  droit  de  nier  que  ce  font  des 
yeux,  parce  que  nous  ne  favons  pas  combien 
ils  font  peut-être  utiles  à ce  petit  animal, 
foit  pour  n’être  pas  la  proie  de  les  enne- 
mis , foit  pour  le  rendre  maitre  des  Infeétes 
dont  il  peut  fe  nourrir? 

M.  de  la  Hire  a été  un  de  ceux  qui  n’a 
pas  voulu  reconnoitre  jv'ur  'des  yeux  nos 
malles  de  cryftallins  : aia  . bfervé  qu’en- 
tre elles  deux  il  y avoit  fur  la  tête  des 
Mouches  trois  petits  corps  fphériques  , bril- 
lans  & tranfparens,  difpofés  en  triangle,  il 
crut  que  c’étoient-là  les  vrais  yeux  des  Mou- 
ches , & qu’elles  11’en  avoient  point  d’au- 
tres : il  s’imagina  leur  avoir  trouvé  tous  les 
caractères  des  yeux  , jufqu’aux  paupières.  » 
M.  Puget  * a eu  raifon  de  penfer  que  quel- 
ques poi!r  fingulièrement  placés  par  le  ha- 
zard , pe  ,dant  une  obfervation  que  M.  de 
la  Mire  n’avoit  pas  répétée,  lui  en  avoient 
impofé;  en  un  mot,  il  lui  a nié  avec  raifon, 
l’exiftence  de  ces  prétendues  paupières,  on 
ne  connoit  poimt  d’yeux  d’Infeètes  ailés  qui 
en  foient  pourvus.  Il  n’a  pas  ofé  nier  de 
même  à M.  de  la  Hire,  que  les  petits  dSrps 
fphériques  fuffent  réellement  trois  yeux  ; 

mais 

* Pag.  jo.  it  fan  Ouvrage  qui  aptur  titre , Obfcrr*- 
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mais  il  a très  bien  remarqué  qu’on  en  trou- 
ve un  plus  grand  nombre  lur  la  tête  des  Mou- 
ches, que  celui  que  M.  de  ia  Hire  a déter- 
miné ; qu’on  ne  trouve  pas  ces  petits  corps 
à tous  les  infectes  , comme  M.  de  la  Hire  l’a 
prétendu, que  les  Papillons  ne  les  ont  point, 
il  a montré  pourtant  un  éloignement  à les 

Î rendre  pour  des  yeux,  que  je  n’aurois  pas. 

I elt  vrai  qu’alors  une  Mouche  s’en  trouve  fu- 
rieufement  fournie  ; elle  en  a deux  gros,  dont 
chacun  en  contient  plulieurs  milliers  de  pe- 
tits, & outre  ceh,  elle  en  a peut-être  dou- 
ze ou  quinze  médiocres,  diiiribués  en  diffé- 
rens  endroits  de  la  tête.  La  Nature  a tant 
prodigué  le  travail  dans  ia  comtruètion  des 
fniëétes,  qu’il  n’y  a pas  dequoi  nous  éton- 
ner de  cette  multiplicité  d’yeux:  les  Arai- 
gnées en  ont  autant  à peu  près  que  nous  en 
voulons  faire  reconnoitre  aux  Mouches; el- 
les en  ont  de  différentes  groiîcurs.  11  elt  vrai 
que  les  différences  entre  leurs  yeux  ne  font  pas 
ii  confidèrables  qu’elles  le  feroienc  entre  les 
yeux  des  mêmes  Mouches  ,mais  le  plus  ou  le 
moins  ne  doit  pas  ici  nous  arrêter.  Les  diffé- 
rentes groffeurs  des  yeux  dans  le  même  In- 
feéte,  les  differentes  places  accordées  aux  uns 
& aux  autres,  ne  nous  conduifent-elles  pas  à 
foupçonner  avec  quelque  vraifemblance , que 
la  Nature  afavorilë  les  Infectes  d’yeux  diffé- 
remment conformés,  d’y  eux  propres  à difîë- 
rens  ulages?  qu’elle  leur  en  a donné  pour 
voir  les  objets  éloignés , & d’autres  pour 
voir  les  objets  qui  lont  près  d’eux  ; quelle 
les  a,  pour  ainfi  dire,  pourvus  de  téleicopes 
èc  de  microfcopes  ? Quand  le  même  Infecte  ^ 
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a des  jambes  de  différentes  longueurs  , ou 
des  jambes  différemment  conformées,  avant 
même  de  l’avoir  vu  s’en  fervir,  on  peut  dé- 
cider qu’elles  ont  des  fondions  différentes. 

* Dès  qu’on  voit  combien  les  deux  dernières 
jimbes  des  Sauterelles  furpalfent  les  autres 
en  longueur , on  peut  hardiment  décider 
qu’elles  fervent  à exécuter  des  mouvemens 
différens  de  ceux  qu’exécutent  les  autres; 
autli  font-ce  celles  dont  les  Sauterelles  fe 
fervent  pour  fauter.  Quelques  lnfedes  ont 
les  jambes  antérieures  courtes  , & confor- 
mées d’ailleurs  autrement  que  les  poftérieu- 
res,  elles  ne  font  pas  même  terminées  par 
un  pied  ; les  Papillons  nous  ont  déjà  donné 
occafion  de  parler  de  ces  efpèces  de  jam- 
bes. Leur  ftrudure  feule  nous  met  en  état 
de  juger  qu’elles  font  plus  propres  à agir 
comme  bras,  que  comme  jambes;  & c’eft 
auiîi  comme  bras  qu’elles  agiffent.  Nous 
voyons  à un  animal  des  dents  aiguës  & tran- 
chantes , & nous  lui  en  voyons  d’autres  c- 
paiffes  & plattes,&  nous  décidons  très  bien 
que  les  unes  coupent  les  alimens  par  mor- 
ceaux, & que  les  autres  les  broyent.  Enfin 
nous  voyons  aux  mêmes  Infeétes  plufieurs 
globes  d’yeux , qui  diffèrent  entre  eux  con- 
lidèrablement  en  groffeur,  & même  en  figu- 
re : n’en  devons-nous  pas  conclurre  que  ces 
globes  renferment  des  veux  dont  les  fonc- 
tions font  différentes?  Et  en  quoi  peuvent 
différer  celles  des  yeux,  qu’en  faifant  voir 
des  objets  proches,  ou  des  objets  éloignés; 
en  repréfentant  leur  grandeur  dans  la  pro- 
portion qu’elle  a avec  le  corps  de  l’Infeéle, 

M 4 ou 


c 


Digitized  by  Google 


272  Mémoires  pour  l’Histoire 

ou  en  repréfentant  leur  grandeur  augmen- 
tée ou  diminuée?  L’exiftence  des  yeux  me- 
mes eft  peut-être  ce  qui  refte  ici  de  moins 
établi;  cependant,  dès  que  fur  quelques  en- 
droits de  l’envelope  dure  & opaque  d’une 
tête,  on  trouve  des  globes  luiians  & trans- 
parens , n’y  a-t-il  pas  grande  apparence  que 
ce  font  dès  yeux;  fur-tout  quand  on  a re- 
connu que  ces  globes  font  coînpofés  de  len- 
tilles? Ce  ne  font  là  à la  vérité  que  des  vrai- 
femblances , mais  ce  font  de  grandes  vrai- 
fcmblances. 

Dans  quelques  Infeéles,  & fur-tout  dans 
quelques  Efpèces  de  Papillons,  chacun  des 
gros  globes  , de  ceux  qui  font  un  alfemblage 
de  tant  de  milliers  de  cryftallins,  font  extrê- 
mement chargés  de  poils  *:  des  poils  fem- 
blent  mal  placés  fur  une  cornée;  ceux  qui 
ont  eu  peine  à regarder  ces  globes  comme 
les  organes  de  la  vifion , en  ont  tiré  une  ob- 
jeêtion  allez  forte.  Il  eft  vrai  aulîi  que  tant 
de  poils  troubîeroient  abfolumcnt  la  vifion, 
fi  chaque  globe  n’étoit  qu’un  feul  œil  ; mais 
dès  que  le  globe  eft  un  paquet  d’yeux  po- 
i'és  les  uns  auprès  des  autres , alors  les  poils 
tiennent  peut-être  lieu  de  paupières  à cha- 
que œil.  Ces  poils  qui  s’élèvent  perpendi- 
culairement fur  le  globe  , n’empêchent  pas 
des  rayons  d’arriver  à chaque  petit  œil , à 
chaque  cryftallin:  ils  arrêtent  pourtant  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  y arriveroient  ; 
mais  la  conftitution  foible  de  ces  yeux  exige 
peut-être  que  cela  foit  ainû. 

Au 
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Au  relie,  nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
chacun  des  globes  *,  comme  s’il  n’étoit  qu’un 
feul  œil  ; & quand  nous  parlerons  des  yeux 
de  quelque  Infecte,  fans  déterminer  rien  de 
plus  particulier,  ce  feront  toujours  les  gros 
yeux , ces  gros  globes  que  nous  voudrons 
défigner. 

Tous  les  Papillons,  & la  plupart  des  au- 
tres Infeètes  ailés , portent  fur  leur  tête; 
deux  efpèces  de  cornes  f,  différentes  par 
leur  ftruéture  de  celles  des  grands  animaux; 
on  leur  a auili  donné  un  nom  particulier,  on 
les  a nommées  des  antennes.  Il  y a entre 
elles  des  variétés  de  forme  & de  conftruc- 
tion  que  nous  nous  arrêterons  d’autant  plus 
volontiers  à décrire,  qu’elles  fournifTent  une 
partie  des  caractères  les  plus  commodes  & 
les  plus  fûrs , pour  diflinguer  les  principales 
Clatfes  des  Papillons.  En  général,  les  an- 
tennes diffèrent  des  cornes,  en  ce  qu’elles 
font  mobiles  fur  leur  bafe,  & en  ce  qu’elles 
ont  d’ailleurs  un  grand  nombre  d’articula- 
tions qui  leur  permettent  de  fe  courber,  de 
fe  contourner  en  différens  fens,  & de  s’in- 
cliner de  différens  côtés.  Celles  des  Papil- 
lons font  implantées  fur  le  deffus  de  la  tête, 
aflèz  proche  du  bord  extérieur  de  chaque 
œil;  on  les  peut  divifer  en  fix  Genres  nota- 
blement différens  par  leurs  formes. 

Celles  du  prémier  Genre,  depuis  leur  ori- 
gine jufques  proche  de  leur  extrémité,  orrt 
un  diamètre  affez  égal  l , elles  y font  prefque 

cylin- 
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cylindriques  ;'mais  elles  fe  terminent  par  une 
grofle  tête  allez  femblable  à celles  des  malles 
d’armes,  a,  c.  Cette  tête  qui  les  termine, 
quoiqu’elle  n’ait  pas  autrement  de  reflem- 
blance  avec  celle  d’un  clou,  a été  nommée 
en  Latin  parles  Naturalilles , davus ; & ces 
fortes  d’antennes  ont  été  appellées  antennx 
clavaU:]e  les  appellerois  plus  volontiers  des 
antennes  à majfes , ou  des  antennes  à boutons  ; 
les  formes  des  boutons  font  moins  limitées 
que  celles  des  têtes  de  clou.  Il  y a des  bou- 
tons de  figure  d’olive,  qui  cil  aulfi  la  plus 
commune  des  bouts  de  nos  antennes  de  cet- 
te Cla(Te.  Il  y en  a pourtant  dont  la  tête 
n’a  prefque  que  la  moitié  de  la  longueur  de 
l’olive,  je  veux  dire,  qu’elle  eft  une  olive 
tronquée , ou  qu’elle  finit  par  une  furface 
plane  & circulaire  *. 

Il  ne  faut  qu’obferver  la  tige  & la  tête  de 
ces  antennes  avec  une  loupe,  pour  recon- 
noitre  qu’elles  font  compofces  de  parties  ar- 
ticulées les  unes  au  bout  des  autres.  On  en 
peut  compter  communément  1 1 , ou  1 2 , & 
quelquefois  14,  ou  15,  fur  chaque  mafle  ou 
bouton,  a r ; & on  n’en  compte  guères  qu’une 
x vingtaine,  ou  au  plus  une  trentaine  fur  la 
tige,  bc\  celles  du  bouton  ne  fontaufli  que 
des  anneaux,  au-Iieu  que  les  differentes  par- 
ties de  la  tige  font  affez  longues  pour  que  le 
nom  de  cylindre  leur  convienne  mieux. . 

11  y a des  antennes  de  ce  Genre  qui,  vues 
au  microfcope,  paroiflent  chargées  de  poils; 
inais  il  y en  a d’autres  qui  paroiflent  lifles. 
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Un  grand  nombre  de  Papillons  qu’on  voit 
pendant  le  jour  fe  pofer  fur  les  fleurs  , por- 
tent des  antennes  de  ce  prémier  Genre. 

Les  antennes  du  fécond  Genre»  font  com- 
munément plus  courtes  par  rapport  à la  lon- 
gueur du  corps  du  Papillon,  que  celles  du 
Genre  précédent  ; mais  ce  qui  fait  leur  vrai 
caractère,  c’eftque  depuis  leur  origine £juf- 
ques  tout  auprès  de  leur  extrémité,  elles 
augmentent  infenfiblement  de  diamètre;  là 
elles  diminuent  tout  à coup  de  grolTeur , pour 
fe  terminer  par  une  pointe  qui  fe  trouve  à 
leur  partie  inférieure,  & d’où  fort  une  efpè- 
ce  de  petite  houppe  compoféè  de  quelques 
filets  b.  Le  nom  d 'antennes  en  majfue  me  pa- 
roit  propre  à donner  idée  de  la  forme  de 
celles-ci,  qui  reflemble  allez  à celle  fous  la- 
quelle on  nous  repréfente  la  maffue  d’Her- 
cule. 

Si  on  confidère  à la  loupe  une  de  ces  an- 
tennes fur  la  tête  du  Papillon,  fa  partie  fupé- 
rieure  paroitra  arrondie  en  portion  de  cylin- 
dre, mais  la  partie  inférieure  paroitra  plus 
comprimée.  On  trouve  des  antennes  du  gen- 
re de  celles  dont  nous  voulons  donner  idée, 
à des  Papillons  c qui  fe  foutiennent  en  volant 
au-deflus  des  fleurs,  qu’on  ne  voit  jamais 
s’appuyer  deflus,  & dont  les  ailes,  mues  a- 
vec  vitefle , font  un  bourdonnement  con- 
tinuel. 

Je  mets  dans  le  3me  Genre  d,des  antennes 

qui 
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qui  diffèrent  de  celles  du  Genre  précédent, 
en  ce  qu’elles  font  plus  larges  qu’épaiffes , 
au-lieu  que  les  autres  font  plus  épaiil’es  que 
larges.  Comme  les  autres , elles  augmentent 
de  diamètre  à inclure  qu’elles  s’éloignent  de 
leur  origine,  mais  elles  ccflent  plutôt  d’en 
augmenter  ; leur  diamètre  diminue  enfuite 
înlenfiblcment  jufqu’à  leur  extrémité  qui  eft 
une  pointe  ovale , qui  n’a  point  le  bouquet 
de  poils  qu’a  celle  des  autres.  Ces  antennes 
d’ailleurs  font  plus  contournées, elles  reflcm- 
blent  allez  aux  cornes  de  bélier:  il  y a des 
Papillons  » communs  dans  les  prairies , qui 
portent  de  ces  fortes  d’antennes. 

je  raflemble  dans  le  quatrième  Genre  b, 
des  antennes  qui  fc  terminent  par  une  poin- 
te aiguë  a , allez  femblable  à celle  qui  ter- 
mine les  antennes  du  fécond  Genre  ; mais  el- 
les en  diffèrent, & de  celles  des  autres  Gen- 
res, en  ce  que  peu  au-deffus  de  leur  originel, 
elles  prennent  fubitement  une  augmentation 
de  groffeur  qu’elles  confervent  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’étendue,  c’eft- à-dire,  juf- 
ques  allez  près  de  leur  bout,  oit  elles  fe  con- 
tournent un  peu  pour  fe  terminer  par  une 
pointe , qui  quelquefois  porte  elle-même  une 
autre  pointe  compofée  de  plufieurs  filets  ou 

Ïioils  extrêmement  déliés.  Elles  ont  d’ail- 
eurs  une  ftruéture  remarquable , leur  furface 
fupérieure  eft  arrondie,  mais  le  refte  de  leur 
contour  eft  formé  par  deux  plans  femblables 
& égaux  c,  qui  fe  rencontrent  immédiate- 
, ' ment 
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ment  au-defious  de  l’antenne.  II  entre  dans 
leur  compofition,  & dans  celles  des  deux 
genres  précédens , un  plus  grand  nombre  de 
parties  articulées  les  unes  au  bout  des  au- 
tres , que  dans  celles  du  premier  Genre.  Sur 
les  deux  furfaces  planes,  ou  les  moins  arron- 
dies, de  chacun  des  elpèces  d’anneaux  de 
celles  du  quatrième  Genre  , le  microfcope 
fait  apercevoir  deux  rangs  de  poils  pr,  />r; 
ceux  d'un  rang  partent  d’auprès  d’un  des 
bords  de  l’anneau , d’un  des  côtés  du  plan , 
& ceux  de  l’autre  rang  partent  de  l’autre  cô- 
té ; ils  le  dirigent  vers  le  milieu  de  ce  plan, 
au-deûus  duquel  ceux  des  côtés  oppolès  fe 
rencontrent;  ils  y forment  une  efpècc  d’al- 
lée couverte , une  efpècc  de  berceau  pareil 
à ceux  qui  font  formés  par  la  rencontre  des 
arbres  plantés  aux  deux  côtés  d’une  allée. 
Plufieurs  Efpèces  de  très  gros  Papillons  ont  de 
ces  fortes  d’antennes; elles  font  elles-mêmes 
grofles  ,mais  elles  font  courtes  par  rapport  à 
la  longueur  du  corps:  je  les  appellerai  des  an- 
tennes prifmatiques , parce  que  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue  eft  une  elpèce  de  prif* 
me  qui  a pour  bafe  un  feûeur  de  courbe. 
J’en  ai  pourtant  trouvé  qui,  fur  une  de  leurs 
/ faces  , avoient  une  canelure  f. 

Nous  ferons  entrer  dans  le  cinquième  Gen- 
, rc,  toutes  les  antennes  f qui  font  aufli  gros- 
fes , ou  plus  grofles  à leur  origine  b qu’en 
aucun  autre  endroit, &qui  dé  là,jufqu’à  leur 
extrémité  a , vont  en  diminuant  de  diamètre 
pour  fe  terminer  en  pointe;  & même  géné- 

ia~ 

. * fi £<  U.  d,  t 14*  & I î» 

M 7 


1 


Digitized  by  Google 


278  Mémoires  pour  l’Histoire 

râlement  toutes  celles  qui,  près  de  leur  ex- 
trémité, ne  dbnt  pas  plus  grottes  qu’ailleurs: 
nous  les  appellerons  des  antennes  à filets  coni ' 
qucs&  graines , parce  qu’il  ett  communément 
aifé  de  voir  qu’elles  font  formées  d’une  fuite 
de  grains  difpofés  les  uns  au  bout  des  autres, 
comme  ceux  d’un  chapelet  a.  Il  y a de  ces 
grains  plus  ronds , il  y en  a de  plus  applatis, 
il  y en  a qui  rettemb^pnt  en  quelque  forte  à 
des  vertèbres  b.  Les  antennes  de  ce  Genre 
font  celles  qu’on  trouve  à un  plus  grand 
nombre  d’Efpèces  de  Papillons  ; il  y en  a de 
courtes , il  y en  a de  très  longues , par  rap- 
port à la  longueur  du  corps. 

Mais  de  toutes  les  antennes , celles  dont  la 
ftruéture  paroit  plus  fingulière , ce  font  cel- 
les dont  nous  formons  la  fixième  Clattec; 
on  les  nomme  attez  fouvent  , & nous  les 
nommerons  toujours,  des  antennes  en  plumes. 
Ce  nom  donne  une  idée  de  la  difpofition  & 
de  l’arrangement  de  leurs  parties:  à la  vue 
fimple,  chacufie  de  ces  antennes  ett  compo- 
fée  d’une  tige  d,  qui  depuis  fon  origine  juf- 
qu’à  fon  extrémité,  va  en  diminuant  degros- 
feur  ; des  deux  côtés  oppofés  de  cette  tige , 
partent  des  filets  difpofés  comme  les  barbes 
des  plumes,  mais  moins  preffés  les  uns  au- 
Drès  des  autres.  Ceux  qui  font  proche  de  la 
jafe  de  la  tige  b , font  courts,  ceux  qui  les 
Suivent  deviennent  infenfiblement  de  plus 
courts  en  plus  courts , & les  plus  courts  de 
tous  font  ceux  qui  font  au  bout  de  la  tige  a ; 

. . tous 
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tous  ont  un  peu  d’inclinaifon  vers  la  pointe. 

Il  faut  avoir  recours-  au  microfcope  , pour 
bien  voir  la  flruéturede  ces  antennes.  11  met 
d*abord  en  état  d’obferver  que  la  tige  e(l 
compofée  d’un  grand  nombre  de  parties  ar- 
ticulées les  unes  auprès  des  autres  «.  Il  ap- 
prend enfuite  que  les  filets  qui  par- 

tent de  cette  tige  font  de  vraies  barbes , fem- 
blables  à celles  des  plumes  ; je  veux  dire  qu’il 
fait  voir  que  chacun  de  ces  filets  eft  lui-mê- 
me compofé  d’une  tige,  des  deux  côtés  oppo- 
fés,  ou  au  moins  d’un  des  côtés  de  laquel- 
le partent  des  filets  extrêmement  déliés. 
Dans  les  difierens  Genres  de  Papillons  qui 
' portent  de  ces  lortes  d’antennes,  elles  fer- 
vent-à  faire  diftinguer  les  fexes  : celles  des 
mâles  font  bien  plus  belles  que  celles  des  fe- 
melles ; elles  font  plus  fournies  de  barbes, 
& de  barbes  plus  longues,  & qui  fe  fou- 
tiennent  mieux.  Le  grand  & beau  Papillon 
paon  b,  qui  vient  d’une  greffe  Chenille  à tu- 
bercules du  poirier,  nous  donnera  un  exem- 
ple de  cette  différence  ; de  chacune  des  par- 
ties de  la  tige  de  l’antenne  de  la  femelle  c , 
qui  efb  renfermée  entre  deux  articulations , 
il  ne  part  qu’une  barbe  de  chaque  côté,  au- 
lieu  qu’il  en  part  deux  du  côté  de  chaque 
pareille  partie  de  la  tige  du  Papillon  mâle d ; 
de-là  il  arrive  que  les  barbes  des  antennes 
des  Papillons  femelles  ne  s’entrelacent  pas 
enfemble  , -&  que  ces  antennes  n’imitent 
nas  aufïï  bien  que  les  autres  la  flrufture  des 
F plu* 

« Fig..  1*.  g,  g.  b Planch.  XLVIII,  lig, 

« Planch.  VUi.  Fig.  17*  d Fig.  1$. 
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plumes.  Les  filèts  qui  partent  de  la  tige  des 
barbes  font  de  part  «St  d’autre  un  angle  avec 
cette  tige , de  façon  que  chaque  barbe  a la 
forme  d’une  goutière  renverlëe.  Les  filets 
d’un  des  côtés  des  barbes  viennent,  dans  le 
Papillon  mâle,  fc  joindre  à ceux  de  la  barbe 
qui  fuit a,  «St  ceux  de  l’autre  côté  fe  joignent 
avec  ceux  de  la  barbe  qui  précède.  Cette 
jolie  difpofition  des  barbes  ne  s’obfèrve  point 
dans  celles  du  Papillon  femelle.  Une  des 
barbes  du  Papillon  mâle  elt  ici  alternative- 
ment un  peu  plus  longue  que  l’autre  b;  fon 
bout  femble  le  recourber  fur  celui  de  la  plus 
courte,  au  moins  les  filets  du  bout  de  la  plus 
longue  en  viennent-ils  mieux  s’entrelacer  dans 
ceux  du  bout  de  la  plus  courte.  Les  filets 
de  certaines  antennes , ou  qui  paroifl'enc 
tels  à la  vue  fimple,  obfervés  avec  un  fort 
microfcope,  fe  trouvent  être  des  touffes  de 
poils. 

Le  Papillon  mâle  d’une  grolfe  Chenille  ve- 
lue c , à poils  couchés  fur  le  corps , qui  vit 
fur  l’orme  «5c  fur  la  charmille , &c.  nous,  offre 
encore  une  Angularité  dans  fes  antennes,  que 
nous. devons  faire  remarquer  d.  Le  bout  de 
la  tige  de  chaque  barbe  fe  termine  par  une 
tête  arrondie  de  laquelle  part  un  coure 
filet,  roide  comme  une  efpèce  d’épine,  qui 
fe  dirige  vers  le  bout  de  l’antenne.  Les  ar-~ 
ticulations  de  la  tige  de  cette  antenne  ne  pa- 
rodient pas,  comme  celles  des  autres,  des 
cercles  parallèles  à la  bafe  ; elles  y forment 

des 
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des  canelures  obliques , la  tige  reiïemble  à 
une  corde  *. 

Au  relie,  les  antennes  de  cette  fixième 
Claire , & celles  des  cinq  autres , font  mobi- 
les fur  leur  bafe  ; les  Papillons  les  inclinent 
& les  redrellent  à leur  gré;  les  unes  les  tien- 
nent louvent  couchées  lur  leur  corps , d’au- 
tres les  portent  fouvent  élevées  & droites , 
& d’autres  les  portent  tantôt  droites , & tan- 
tôt couchées.  Nous  avons  des  Papillons  t 
qui  portent  leurs  antennes  à plûmes  comme 
les  lièvres  portant  leurs  oreilles;  il  femble 
aufli  que  ces  Papillons  aient  des  oreilles. 
Outre  que  l’antenne  eft  mobile  fur  fa  bafe , 
là  tige  peut  fe  courber  plus  ou  moins,  & fe 
contourner  en  différens  fens  : le  grand  nom- 
bre d’articulations  qui  s’y  trouvent  font  defti- 
nées  à fervir  à toutes  ces  flexions. 

Mais  nos  antennes  à plumes  font  encore 
capables  d’un  mouvement  plus  remarquable, 
parce  qu’il  nous  y fait  voir  bien  d’autres  or- 
ganifations  que  celles  des  pluifies  auxquelles 
nous  les  avons  comparées.  Dans  ces  anten- 
nes, toutes  les  barbes  elles-mêmes  font  mo- 
biles fur  leur  bafe  ; celles  qui  font  de  part 
& d’autre  , fe  trouvent  quelquefois  toutes 
dans  un  même  plan  avec  la  tige , elles  fe 
touchent  ; plus  louvent  elles  forment  avec 
cette  tige  une  efpèce  de  goutière  ; & il  eft 
libre  au  Papillon  de  tenir  cette  goutière  plus 
ouverte  ou  plus  fermée.  Mais  il/  m’a  paru 
que  toutes  les  barbes  font  forcées  à fe  mou- 
voir à la  fois,  que  celles  des  deux  côtés  font 

obli- 

* Fîg.  ïo.  f Planch.  L.  Fig.  io  5c  11. 
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obligées  en  même  tems  de  s’incliner,  ou  de 
fe  redrefler  par  rapport  à la  tige. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  des- 
principaux genres  d’antennes  des  Papillons, 
il  en  réfulte,  que  ce  font  des  parties  com- 
pofées  avec  art,  & très  organiiëes.  Mais  à 
quoi  fert  tout  cet  appareil,  qui  clt  l’ouvrage 
d’une  main  qui  ne  fait  rien  d’inutile?  11  faut 
avouer  que  nous  l’ignorons , car  les  ufages 
qu’on  a attribués  aux  antennes,  ne  répondent 
pas  aflurément  au  travail  qui  entre  dans  leur 
compofition.  Quelques-uns  ont  dit  qu’elles 
étoient  faites  pour  mettre  les  yeux  à cou- 
vert. Des  antennes,  qui  n’ont  que  la  gros- 
feur  d’un  filet  à leur  origine-,,  c’eft-à-dire , 
auprès  de  l’œil , & qui  vont  afiez  loin  fe 
terminer  par  une  grotte  tête,  ne  font  pas 
faites  pour  défendre  l’œil.  D’autres  les  ont 
employées  à nettoyer,  à balayer,  pour  ainfi 
dire , les  yeux  ; c’eft  un  ufage  bien  peu  im- 
portant, oc  auquel  la  forme  des  antennes  les 
rend  peu  propres.  Les  Papillons  peuvent, 
quand  il  leur  plait,  pafler  fur  leurs  yeux 
leurs  jambes  antérieures , ou  leurs  pieds,’ qui, 
au  moyen  des  poils  dont  ils  font  couverts, 
nettoyent  mieux  une  furface  dans  laquelle  il 
y a une  infinité  d’inégalités , que  ne  le  peut 
un  cordon  de  grains , qui  d’ailleurs  eft  dans 
une  place  oh  il  eft  difficile  de  le  faire  agir. 
Ceux  qui  ont  cru  que  les  Papillons  fe  i'er- 
voient  de  leurs  antennes , comme  l’aveugle 
fe  fert  d’un  bâton , qu’elles  leur  annonçoient 
les  corps  contre ’lefquels  leur  tête  pourroit 
fe  heurter,  ne  me  paroifient  pas  avoir  mieux 
imaginé  leur  véritable  ufage,  quoiqu’ils  en 

aient 
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aient  imaginé  un  plus  utile  que  les  précé- 
dons. Il  ne  faut  qu’avoir  obfervé  un  Papil- 
pillon  pendant  qu’il  marche,  pour  avoir  va- 
que fa  tête  feroit  fouvent  mal  garantie  par  „ 
l’avertiflcment  que  donneraient  les  anten- 
nes; fouvent  elle  les  précède.  Quantité  de: 
Papillons  tiennent  alors  leurs  antennes  droi- 
tes: il  y en  a qui  les  tiennent,  même  alors, 
inclinées  vers  le  dos  : elles  ne  leur  fervi- 
. roient  guères  davantage  pendant  qu’ils  vo- 
lent; & d’ailleurs , pour  un  pareil  ufage,  tou- 
tes les  variétés  de' formes  que  nous  avons 
obfervées  ne  leur  feroient  pas  fort  néceflai- 
res  ; apparemment  pourtant  qu’elles  leur  font 
utiles.  Il  n’entre,  peut-être,  pas  plus  d’ar- 
tifice dans  la  compofition  de  pluùeurs  des 
organes  de  nos  fenfations , qu’il  en  entre 
dans  la  compofition  de  ces  antennes.  Se- 
roient-elles  aulfi  l’organe  de  quelque  fens  à 
nous  connu,  comme  de  l’odorat?  Plufieurs 
Infeétes  femblent  l’avoir  exquis  , & on  ne  ' 
fait  pas  oh  en  eft  l’organe  chez  eux;  mais 
c’eft  fur  quoi  nous  n’oferions  même  hazar- 
der  des  conjeélures.  Si  elles  étoient  les  or- 
ganes de  quelque  fens  qui  nous7  a été  refu- 
ie, il  nous  feroit  abfolument  impoflible  de 
nous  faire  aucune  idée  des  avantages  que  les 
Infeétes  en  tirent.  Des  hommes  nés  fourds, 
ne  devinent  pas  que  les  oreilles  font  les  or- 
ganes d’un  fens  dont  ils  ne  fe  favent  pas  pri- 
vés. Après  tout,  les  corps  des  Infeftes  ne 
font  pas  faits  fur  le  modèle  du  nôtre,  leurs 
fenfations  auffi  pourroient  bien  n’avoir  pas 
été  prifes  d’après  les  nôtres. 

Au  refie,  les  tiges  des  antennes  de  plu- 

fieurs 
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fleurs  Efpèces , m’ont  paru  des  tuyaux  creux- 
Il  y en  a dont  l’extérieur  femble  de  la  natu- 
re de  la  corne,  qui  eft  même  luifant;  telles 
font  la  plupart  des  tiges  des  antennes  à plu- 
mes. Il  y en  a de  celles-ci  qui  font  brunes, 
d’autres  qui  font  noires , d’autres  qui  font 
jaunâtres. 

J’ai  tenu  fous  l’eau  des  Papillons  dont  les 
antennes  étoient  terminées  par  des  malles  ; 
il  eft  forti  des  bulles  d’air  allez  grofl'es  de 
plufieurs  de  leurs  jointur.es  ; peut-être  que 
cette  expérience  nous  donnera  dans  la  fuite 
des  vues  fur  un  des  ulâgcs  de  ces  parties. 
Les  boutons  de  ces  efpèces  d’antennes  font 
charnus  intérieurement.  Si  on  comprime 
ceux  de  divers  Papillons , tel  qu’elt  le  Pa- 
pillon blanc  d’une  Chenille  du  chou,  on  en 
fait  for  tir  plufieurs  liqueurs , une  blanche 
& tranfparente , enfuite  une  plus  épaiffe  & 
blanchâtre , & enfin  une  jaunâtre  ; j’igno- 
re pourtant  fi  elles  ont  là  une  ifliié  natu- 
relle. 

Une  partie,  dont  l’ufage  nous  eft  mieur  \ 
connu  que  celui  des  antennes,  c’eft  la  trom- 
pe avec  laquelle  plufieurs  Efpèces  de  Papil- 
lons fucent  le  fuc  des  fleurs:  je  dis  plufieurs 
Efpèces,  parce  que  tous  les  Papillons  n’ont 
pas  une  trompe  fenfible;  elle  manque,  par 
exemple,  à celui  du  Ver  à foie,  & nous  de- 
vons en  avoir  regret  : s’il  en  étoit  pourvu , 
nous  aurions  des  obfervations  de  M.  Mal- 
pighi  fur  les  fonftions  & la  ftruéture  d’une 
partie  qui  méritoit  d’être  examinée  par  des 

Îreux  tels  que  les  fiens.  On  a dû  avoir  ob- 
ervé,  il  y a longtems , que  quantité  d’au- 
tres 
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.très  Papillons,  foit  plps  grands,  foit  plus 
petits  que  celui  du  Ver  à foie,  & de  Genres 
différons,  n’ont  point  auflî  de  trompe,  ou 
n’en  ont  pas  de  lenfible;  mais  on  ne  paroit 
pas  y avoir  fait  afiez  d’attention.  Il  étoit 
naturel  de  faire  entrer  au  moins  dans  les  ca- 
raétères  des  Gaffes,  ou  des  Genres  des  Pa- 
pillons , que  les  uns  font  privés , ou  fem- 
'blent  privés,  d’une  partie  fi  effcntjelle  aux 
autres , qui  eft  le  prémier  conduit  de  leurs 
alimens.  On  l’a  jugée  fi  nécefiaire  , que  des 
Auteurs  l’ont  accordée  à des  Papillons  qui 
ne  l’ont  point. 

On  la  trouve  dans  l’inftant  à ceux  qui  en 
.font  pourvus,  fi  on  obferve,  même  à la  vue 
fimplc , le  deffous  de  leur  tête  ; elle  eft 
précifécient  entre  les  deux  yeux  *.  Quoi- 
qu’il y en  ait  de  très  longues,  toutes  y tien- 
nent fort  peu  de  place;  tant  que  le  Papil- 
lon ne  cherche  point  à prendre  de  nourritu- 
re, fa  trompe  eft  roulée  en  fpirale,  com- 
me le  font  les  lames  d’acier  dont  font  faits 
les  refiorts  des  montres,  'je  veux  dire , que 
chaque  tour  envclope  celui  qui  le  précède  f. 
Il  y en  a de  courtes  qui  ne  forment  guères 
qu’un  tour  & demi , ou  deux  tours  { ; il  y 
en  a de  grandeur  moyenne  qui  forment  trois 
tours  & demi,  ou  quatre  tours;  enfin  il  y 
en  a de  très  longues  qui  font  plus  de  huit 
ou  dix  tours. 

Quand  elle  eft  roulée,  il  n’y  a qu’une  par- 
tie de  la  circonférence  de  ce  rouleau  qui 

s’oftre 

■*  Planch.  VIH.  Fig.  t.  & Planeh.  IX.  Fig.  1 1.  8c  IX.  t, 
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s’oftre  à nos  yeux;  fes  deux  bouts,  qui  font 
des  plans  perpendiculaires  à la  tête  , ibnt 
cachés  par  des  parties  auxquelles  je  ne  lâi 
pas  donner  de  nom  bien  convenable;  elles 
n’ont  pas  d’ailleurs  , à beaucoup  près  , la 
même  ligure  dans  tous  les  Papillons.  Nous 
avons  dit  qu’il  y en  a de  ceux  qui  portent 
des  antennes  en  mafles  , qui  ne  fe  fervent 
point  de  leurs  deux  prémières  jambes  pour 
marcher  : la  dernière  partie  de  ces  jambes 
eft  chargée  de  poils  qui  lui  donnent  une  for- 
te de  reffemblance  avec  un  cordon  de  pala- 
tine de  peau;  du  deilous,  & de  la  baie  de 
la  tête  de  plufieurs  Papillons,  partent  deux 
pareils  cordons  * qui  s’élèvent  chacun  en  fe 
courbant , pour  luivre  le  contour  intérieur 
de  i’œil  , & qui  fe  réunifient  au-delà  de  la 
tête  ; quelques-uns  s’élèvent  beaucoup  au- 
defliis,  & y forment  comme  le  devant  d’une 
efpèce  de  bonnet , ou  d’une  efpèce  de  mi- 
tre ; ce  qui  donne  au  Papillon  une  forte  de 
coiffure  lingulière.  C’efi:  entre  ces  deux  cor- 
dons que  ia  trompe  efi:  placée;  ils  ne  lais- 
sent voir  que  partie  de  la  circonférence  du 
rouleau  qu’elle  forme  , ils  en  cachent  les 
deux  bouts,  ou,  ce  qui  efi:  la  même  chofe, 
ils  empêchent  de  voir,  par  les  côtés,  les 
différens  tours  de  la  fpirale;  fis  font  alors 
une  efpèce  d’étui  à la  trompe , je  ne  con- 
nois  pas  leurs  autres  ufages;  ils  font  pour- 
tant mobiles,  ils  la  peuvent  prefler  par  les 
bords.  Dans  d’autres  Papillons , ce  font 
deux  parties  plus  larges,  mais  beaucoup  plus 
courtes,  qui  couvrent  les  côtés  de  la  trom- 
pe 
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pe  *;  ce  font  deux  efpèces  de  lames,  elles 
fuivent  le  contour  des  yeux , de  vont  peu 
par-delà  ; leur  contour  extérieur  elt  arrondi 
en  portion  de  cercle  ou  de  courbe  ; elles 
font  ordinairement  couvertes  de  poils  courts: 
ce  font  deux  efpèces  de  cloifons  qui  forment 
la  cavité  où  la  trompe  eit  logée  ; aufii  nom- 
mons-nous ces  deux  parties,  tantôt  les  cloi • 
fous  barbues , & tantôt  les  barbes  du  Papillon. 
Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  faire 
obferver  de  ces  barbes, ou  cloifons  barbues, 
dont  les  figures  diffèrent  fort  des  figures  de 
celles  dont  nous  venons  de  parler. 

Si  on  eft  curieux  de  voir  comment  les  Pa- 
pillons fe  fervent  de  leur  trompe,  on  n’a 
qu’à  fuivre  un  de  ceux  qui  volent  autour  de 
quelque  fleur;  on  le  verra  fe  pofer  defius, 
ou  tout  auprès,  pour  quelques  inltans;  on 
obfervera  alors  qu’il  porte  en  avant  fa  trom- 
pe entièrement  ou  prefaue  entièrement  dé- 
roulée , bientôt  apres  il  la  redrelfe  au  point 
de  lui  laiffer  à peine  un  peu  de  courbure  ; il 
la  dirige  en  - bas , il  la  fait  entrer  dans  la 
fleur,  il  en  conduit  le  bout  jufqu’au  fond  du 
calice,  quelque  profond  que  foit  celui  que 
la  fleur  forme.  Quelquefois,  un  inftanc  apres, 
il  l’en  retire  pour  la  courber,  pour  la  con- 
tourner un  peu,  & quelquefois  même  pour 
lu;  faire  faire  quelques  tours  de  fpirale.  Sur  le 
champ  il  la  redreiïe  pour  la  plonger  une  fé- 
condé fois  dans  la  même  fleur , d’où  il  la 
retire  comme  la  prémière  fois  pour  la  re- 
courber. Après  avoir  répété  fept  à huit  fois 
le  même  manège,  il  vole  fur  une  autre  fleur, 
; < • moins 

* rlanch.  VIII.  Fig.  i*.  il,  il, 
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moins  apparemment  par  l’inconftance  que 
nosl  octes  lui  reprochent,  que  parce  qu 
ne  trouve  plus  allez  aifément,  lur  la  fleur 
qu’il  quitte,  le  fuc  qu’il  veut  recueilhr. 

‘ On  obfervera  des  Papillons  qui,  lanblent 
encore  plus  volages  * , ils  ne  s appuyent 
même  jamais  fur  une  fleur;  ils  volent  aufli 
continuement,  & plus  continuement  que  les 
hirondelles  C’ell  en  volant  que  celles-ci 
attrapent  les  moucherons  dont  elles  fe  Bour- 
riffent,  & c’ell  en  volant  fur  fleu,s  que 
ceux-ci  en  pompent  le  fuc.  ils  planent, 
pour  ainfi  dire,  à la  manière  des  oifeaux  de 
proie,  au-defl'us  de  celles  qui  font  de  leur 
goût  ; leurs  ailes,  qu’ils  agitent  avec  vîteffe, 
font  un  allez  grand  bourdonnement.  Mal- 
gré la  force  qu’ils  font  obligés  d’employer 
pour  fe  foutenir  en  l’air,  ils  dei oulent  leur 
trompe,  ils  la  picquent  au  fond  de  la  fkur, 
quelquefois  ils  la  courbent,  ils  lui  font  fane 
quelque  part  un  angle  pour  1 introduire  plus 
commodément  dans  certaines  fleurs;  apres 
l’y  avoir  picquée,  ils  l’cn  retirent  , lans  dou- 
teY  chargée  d’un  fuc  mielleux;  ils  la. cour- 
bent ou  roulent,  & la  redreflent  enfuite;6c 
ils  répètent  fouvent  ce  manege. 

N’examinons  point  encore  pourquoi  le  ra- 
oillon  redrefle  & recourbe  alternativement  la 
trompe  après  l'avoir  plongée  dans  les  fleurs; 
tâchons  auparavant  de  prendre  quelque  idee 
de  fa  ftruéture.  Ce  qui  en  paroit  a la  vue 
funple , c’eft  qu’elle  eft  une  elpece  de  lame 
plus  large  qu’épaifle , d’une  matière  allez 

* Ilanch.  XII.  R*.  I0» 
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analogue  à celle  de  la  corne.  Si  un  prefle 
le  Papillon  vers  la  bafe  de  fa  tête,  on  le 
force  à la  dérouler,  à l’étendre  preique  en 
ligne  droite.  On  voit  alors  qu’elle  tire  ion 
origine  de  la  partie  antérieure  & fupérieurô 
de^la  tête:  ce  ieroit  à peu  près  là  la  place 
dlun  nez  ; auili  quelques  Auteurs  qui  ont  vu 
des  Papillons  qui  portoient  une  trompe  dé- 
roulée , ont  dit  qu’ils  avoient  un  long  nez. 
Elle  paroit  aller  en  diminuant  de  largeur  de- 
puis fa  bafe  julqu’à  fon  extrémité,  au  moins 
ell-ellc  vifiblement  plus  large.au  prémier  de 
ces  bouts  qu’à  l’autre. 

On  la  déroule  encore  quand  on  veut , fans 
faire  une  grande  violence  au  Papillon.  II 
eft  allez  ailé  d’introduire  la  pointe  d’une  é- 
pingle  dans  le  centre  du  rouleau  ; ti  pendant 
que  l’épinglç  y eft  entourée  par  les  tours  de 
fpirale,  on  l’éloigne  doucement  du  Papillon, 
on  oblige  les  tours  à fe  devider,  on  redrefle 
la  trompe.  Lorlqu’on  la  déroule  , & fur- 
tout  lorfqu’étant  déroulée,  on  la  manie, 
on  la  comprime,  on  la  tiraille  pour  l’obfer- 
ver , on  la  voit  fe  fendre  * auprès  de  fa  poin- 
te en  deux  parties  égales  & femblables.  La 
fente  gagne,  .fi  l’on  continue  de  tourmenter 
la  trompe  ; elle  va  quelquefois  jufqu’à  la  ba- 
fe. On  a beau  même  ménager  certaines 
trompes , on  ne  peut-parvenir  à les  étendre 
fans  les  .faire , entr’ouvrir , foit  auprès  de 
leur  pointe,  foit  même  en  quelque  endroit 
qui  en  eft  éloigné.  De-!à  nait  une  queftion 
qui  a partagé  ceux  qui  ont  obfervé  cette  par- 
tie 

* Planch.  IX  Fig.  i<  * _ ' 
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tic  avec  le  plus  de  foin , & une  queftion  dont 
la  décifion  eft  abfolument  néceflaire  pour 
expliquer,  & comment  elle  elt  conftruite, 

& comment  elle  agit:  c’eft  de  favoir  fi  la 
trompe  ne  fe  fend  fi  ailëment,  que  parce  * 
qu’elle  elt  mince  & fragile, comme  caftante: 
ou  fi  c’ell  qu’elle  eft  réellement  compofée 
de  deux  parties , de  deux  elpèces  de  trom- 

Ses  appliquées  l’une  contre  l’autre.  Le  P. 

onnani,  qui  a fait  repréfenter  des  trompes 
en  grand  dans  fa  Micrographie,  eft  du  dernier 
fcntiment;il  ctoit  qu’elles  font  chacune  com- 
poféesde  deux  trompes  appliquées  l’une  con- 
tre l’autre.  M.  Puget , qui  a depuis  étudié 
cette  partie  avec  une  attention  dont  elle  lui 
avoit  paru  digne,  nous  a donné  une  deferip- 
tion  de  fa  ftructure  , oh  il  la  regarde  aulfi 
comme  naturellement  divifée  dans  toute  fa 
longueur.  Mais,  dans  le  même  Ouvrage  oh 
eft  cette  defeription,  il  en  donne  une  fécon- 
dé, qui,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  la  vraie, 
eft  cependant  une  grande  preuve  de  fon 
amour  pour  la  vérité:  il  y îetra&e  fon  pré- 
mier  fentiment,  il  y dit  que  la  facilité  qu’ont 
à fe  fendre , à fe  déchirer  des  parties  dé- 
licates, lui  en  a impofé.  Ilyfoutient,  & 
tâche  même  de  prouver  que  la  trompe  h’cft 
pas  réellement  compofée  de  deux  parties 
appliquées  l’une  contre  l’autre,  fuivant  leur 
longueur. 

Mes  prémières  obfervations  me  firent  em- 
bralTer  le  dernier  fentiment  de  M.  Puget  ; je 
crus  même  y être  fondé  fur  des  preuves  plus 
fortes  que  celles  qu’il  a rapportées,  parce 
que  j'étois  parvenu  à dérouler,  à plier,  mê- 
me 
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me  à replier  des  trompes  autant  que  je  vou- 
lois , fans  qu’il  leur  arrivât  de  le  fendre  : 
mais  d’autres  oblervations  plus  décifives 
m’ont  ramené  au  prémier  fentiment.  C’eft 
ainfi  que  les  plus  petits  lujets  font  capables 
de  nous  arrêter,  ü pourtant  nous  pouvons 
appeller  de  petits  fujets,  ceux  qui  aiant  peu 
d’etendue,  ont  des  organifations  qui  nous 
portent  néceffairement  à juger  qu’ils  font 
l’ouvrage  de  l’Ouvrier  par  excellence. 

C’efl:  dans  des  Papillons,  que  j’ai  été  at- 
tentif à voir  naitre,  à voir  quitter  la  dépouil- 
le de  Chryfalide,  que  j’ai  reconnu  que  leilr 
trompe  et!  compoiée  de  deux  parties  égales 
(Sofemblablcs.  Pendant  que  le  Papillon  efl, 
pour  ainli  dire,  emmailloté  fous  la  forme  de 
Chryfalide, fa  trompe  elt  droite, de  étendue 
le  long  de  fon  corps,  comme  nous  l’expli- 
querons mieux  dans  un  autre  Mémoire  ; a- 
lors  on  peut  fe  convaincre  qu’elle  cft  faite 
de  deux  parties  égales  & femblables,  appli- 
quées l’une  contre  l’autre.  Maison  s’en  con- 
vainc encore  mieux,  fi  on  le  faifit  dans  le 
moment  oîi  il  fc  défait  de  fes  cnvelopes:  h 
peine  la  trompe  s’elt-clle  dégagée  des  tiennes, 
qu’elle  fc  roule:  mais  dans  ce  prémier  in- 
ftant,  fes  deux  parties  ne  fe  roulent  pas  a- 
vec  une  égalité  parfaite;  de-là  arrive  qu’el- 
les ne  s’ajuüent  pas  exactement  l’une  contre 
l’autre,  & rien  n’eft  plus  vifible  que  leur  ic- 
paration  ».  On  eft  même  en  peine  de  lavoir 
comment  le  Papillon  parviendra  à les  ajus- 
ter, à les  appliquer  bien  régulièrement  l’une 
, . cou-. 

• ykucb.  u.  fis*  î.  4.  & »• 
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contre  l’autre  ; on  le  vôit  'les  rouler , les  de- 
rouler  continuellement,  tantôt  à plus  grands, 
tantôt  à plus  petits  tours , & cela  louvent 
pendant  un  long  tems,  fans  que  les  tours 
fc  rencontrent.  Quelquefois  cette  réunion 
fe  fait  allez  vîte,  les  deux  parties  fc  touchent 
par  leur  bafe  ; elles  tendent  d’ailleurs  à s’ap- 
pliquer l’une  contre  l’autre  par  leur  propre 
policion.  Quand  deux  parties  proches  de  la 
bafe  viennent  à former  deux  arcs  fèmblables 
& égaux , elles  fe  rencontrent , elles  fe  tou- 
chent dans  toute  leur  étendue  , & les  voilà 
jointes  ».  Il  en  arrive  enfuite  de  même  à la 
portion  fuivante  b,  & ainli  fucceflivement 
fufqu’au  bout.  Mais  c^uand  l’opération  dure 
trop  , la  trompe  peut-être  fe  dcflèchc  trop, 
les  deux  parties  n’ont  plus  une  égale  flexibi- 
lité, ou  n’en  ont  pas  allez,  elles  prennent, 
pour  ainfi  dire,  des  plis;  alors  on  a pitié  du 
Papillon  qu’on  voit  recourber  & redreflêr 
fans  fin  chacune  des  moitiés  de  fa  trompe  : 
elles  fe  mêlent  quelquefois c,  elles  s’entre- 
lacent de  façon  qu’il  ne  lui  elt  plus  pollible 
de  les  débarralfer  l’une  de  l’autre  ; & le  voi- 
là condamné  à être  prive  de  l’organe  qui  lui 
devoit  fournir  des  alimens.  Quand  dans  un 
quart-d’heurc  ; ou  dans  une  demi-heure  au  • 
plus, la  trompe  n’eft  pas  ajuftée,  il  defefpère 
d’y  réuflir,  du  moins  ne  fait-il  plus  de,  ten- 
tatives pour  y parvenir;  on  le  garde  en  vie 
fouvent  pendant  plufieurs  jours,  & on  voit 
que  fa  trompe  relie  toujours  divifée;  c’en  efï 
fait  pour  lui , dès  qu’il  a manqué  les  pré- 

miers 

a Planch.  IX.  Fig.  3.  te,  b Fig.  4.  C d. 
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miers  raomens.  Mais  quand  la  trompe  a été 
une  fois  bien  ajuftée,  li  quelque  teins  après 
elle  fe  dérange , alors  le  Papillon  réunit  ai- 
féuient  les  parties  qui  ont  été  féparées.  J’ai 
fouvent  divii’é  , & cela,  plus  ou  moins , & 
dans  des  endroits  différens,  des  trompes  de 
Papillons  vivans,  que  j’ai  tro  tvées  très  bien 
réunies  quelque  tems  après. 

M.  Ray , pag.  229.  N*.  82.  parle  d’un 
petit  Papillon  commun  dans  les  prairies, qui 
a une  double  trompe  : PhaUna.  mtnor  frfcuo* 
rum  gemma  probofade , alu  oblongis , &c.  Je 
n’ai  point  allez  obfervé  ce  Pa'pilioiv,  pour 
favoir  s’il  a réellement  deux  trompes,  ou  li 
c’ell  qu’il  arrive  affez  lbuvent  aux  deux  moi- 
tiés de  la  lienne  de  fe  féparer. 

Mais  l*s  deux  parties  des  trompes  ordi- 
naires ne  font -elles  que  Amplement  appli- 
quées l’une  contre  l’autre  ? Quoique  nous 
ayons  beaucoup  parlé  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  les  lépare,  deux  plans  li  étroits, 
qui  ne  feroient  que  fe  toucher , tiendroient 
encore  moins  enfemble.  Il  y a même  des 
circonftances  0Î1  on  éprouve  que  leur  union 
ell  alfez  forte  ; il  elt  befoin  qu’elle  le  foit, 
pour  qu’elles  ne  s’écartent  pas  l’uhe  de  l’au- 
tre pendant  les  mouvemens  réitérés  de  la 
trompe.  Mais  la  méchanique  d’oii  cette  u- 
nion  dépend,  ne  peut  être  expliquée  qu’a- 
près  que  nous  aurons  pris  des  idées  plus  com- 
, plettes  de  leur  Itruéture.  ' 

Parmi  les  trompes  qui  ont  des  grandeurs 
fenfibles,  je  n’en  ai  encore  obfervé  que  de 
’ deux  formes  allez  differentes  pour  deman- 
der à être  mifes  dans  deux  Genres  différens. 

N 3 Les 
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Les  unes  font  plus,  longues  & plus  applaties^ 

& fe  roulent  en  plus  de  tours  * ; les  dütres  font 
plus  courtes  ,plus  arrondies  & plusgrofles  f; 
les  prérnières  font  des  efpèces  de  lames,  ££ 
les  fécondés  reflemblent  plus  à des  cordons. 
Celles  du  prémier -genre  lont  les  feules,  que 
je  fâche,  dont  on  ait  examiné  la  ftrudure, 
de  on  n’a  pas  allez  cherché  à l’examiner  fur  - 
les  plus  longues  & les  plus  larges  de  ce  gen- 
xe.  Lorfqu’il  s’agit  d’oblérver  des  objets,  fur 
2a  compolition  dofquels  le  microfcope  mê- 
me ne  nous  fait  pas  allez  voir,  il  eft  elïentiel 
de  choifir  ceux  qui  font  les  plus  vilibles  par 
eux-mêmes.  C’eft  apparemment  pour  avoir 
obfervé  des  trompes  trop  petites,  & peut-être 
auffi  pour  avoir  cru  leur  itrudure  conforme 
aux  ufages  qu’il  leur  avoit  imaginés,  que  M. 
Puget  en  a fait  graver  des  figures  qui  ne  font 
pas  telles  que  ion  amour  pour  le  vrai,  & 
son  attention  à obferver,  méritoient  qu’elles 
fulfent.  Il  nous  apprend  que  celles  qu’il  a dé- 
crites avoient  au  plus  io  a 12  lignes  de  long, 

& il  y en  a qui  ont  plus  de  3 pouces  de 
longueur , & qui  font  larges  à proportion. 

Quelque  grandes  qu’elles  foient,c’efl;  avec 
le  microfcope , ou  avec  une  loupe  forte , 
qu’il  faut  les  voir  ; alors  le  defl’us  de  nos 
trompes  plattes  paroit  profilé  comme  le  font 
certains  ouvrages  de  menuiferie  f.  I.e  bord 
de  chaque  côté  effc  fait  en  quart  de  rond 
a a.  Chaque  quart  de  rond  eft , dans  quel- 
ques-unes , fuivi  d’une  moulure  creufe  f , & 

ènfin, 

* Elaach.  IX.  Fig.  i.x>  J-  &c.  J Fig.  i j , i*,  ij  , & u. 

t Fig.  1.  a , s.  + F'i"  6 • 
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enfin , après  la  moulure  fuit  un  filet  quarré 
fur  le  milieu  duquel  paroit  tout  du  long 
uqe  ligne  , qui  eft  celle  de  la  jondion  des 
deux  parties  de  la  trompe  *,  & qui  divife  le 
filet  quarré  en  deux  parties  égales.  J’ai  tou- 
jours trouvé  ces  trois  parties  dans  -les  diffé- 
rentes trompes  plattes  ; mais  dans  les  unes, 
le  quart  de  rond  eft  plus  ou  moins  arrondi, 
la  moulure  qui  le  fuit  eft  plus  ou  moins  creu- 
fe,  & plus  ou  moins  large  ; & de  même  le 
filet  quarré  eft  tantôt  plus  large,  & tantôt 
plus  étroit. 

La  figure  du  deffous  de  la  trompe  eft  plus 
fimplc,  chaque  moitié  eft  un  quart  de  rond  b; 
par  leur  rencontre  ces  quarts  de  rond  for- 
ment une  goutiere  étroite,  & afièz  creufe  le 
long  du  milieu,  d’un  bout  à l’autre. 

Mais  où  il  paroit  le  plus  de  travail,  c’eft 
dans  le  nombre  prodigieux  de  fibres  trans- 
verfales  qui  ceignent  la  trompe,  & qui  fem- 
blent  la  divifer  dans  une  infinité  d’ànncaux 
ou  de  tranches , fur  une  grande  partie  de  fa 
longueur c.  Vers  le  bout , ces  fibres  pren- 
nent une  direction  plus  oblique  à la  longueur 
de  la  trompe  d. 

Il  y a des  trompes  qui  font  liftes  &luifan  tes 
dans  toute  leur  longueur,  tant  par-deftus,  que 
par-deflous;maisil  y en  a,au-deffous  defquel- 
les  on  obferve,  à quelque  diftance  du  bout,& 
jufqu’au  bout, des  feuillets  membraneux  très 
proches  les  uns  des  autres e.  Il  y en  a deux 

fur 
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fur  chaque  moitié  de  la  trompe  *,  ils  y for- 
ment une  elpèce  de  goutière,  parce  qu’ils  * 
s’écartent  les  uns  des  autres  en  s’éloignantde 
leur  bafe.  M.  Puget,  qui  avoit  cru  d’abord 
que  la.  trompe  du  Papillon  étoit  lemblable 
à celle  d’un  Eléphant,  avoit  penlé  que  ces 
feuillets  fervoient  comme  de  doigts  au  Pa- 
pillon pour  ramalTer  une  liqueur  épailîè  au 
fond  des  fleurs  ; & que  la  trompe,  qui  étoit 
«ne  elpèce  de  main,  portoit,  en  lé  roulant,  ces 
elpèces  de  doigts  à ia  bouche.  Mais  n’aiant 
point  trouvé  de  bouche  aux  Papillons , aufli 
n’en  ont-ils  pas , il  abandonna  cette  prémiè- 
re  idee,  & la  combattit  lui-même.  11  regar- 
da donc  enfuite  la  trompe  comme  elle  doit 
■être  regardée,  comme  le  canal  qui  pompe 
& conduit  la  liqueur  qui  elt  l’aliment  con- 
venable au  Papillon  ; il  crut  même  avoir  ob- 
fervé  dans  l’intérieur  de  cette  trompe  deux 
canaux  pôles  l’un  au-deflus.de  l’autre,  tout 
du  long  du  milieu  de  la  trompe.  , . 

Sans  nous  arrêter  à faire  voir  ce  qui  en  a 
ïmp'ofé  à M.  Puget  une  fécondé  fois , pour- 
quoi il  a mal  placé  les  canaux,  nous  dirons 
que  le  Pere  Bonnani  avoit  mieux  réuffi  à 
voir  les  trompes  ; il  a donné  au  moins  l’es- 
fentiel  de  leur  ftrutture,  en  les  repréfentant 
compofées  de  deux  parties  féparées , dans 
i l’intérieur  de  chacune  defquelles  un  canal 
elt  creufé.  Ce  qu’il  a penlé  fur  l’iifage  des 
feuillets  f qui  fe  trouvent  vers  les  bouts  des 
trompes,  n’ell  pas  aalli  exa£t;il  a fait  repré- 
fenter  ces  feuillets  comme  des  mamelons;  il 

a ima- 

* Fig.  s.  sr,  t fUach,  IX;  Fig.  z.  Il,  tt. 
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a imaginé  que  leur  fonction  étoit  de  fucer 
le  lue  des  plantes  , & qu’ils  le  portoient 
dans  les  canaux  de  la  trompe.  Mais  on  ne 
fera  pas  dilpofé  à croire  que  ce  foit-là  leur 
ufage,  fi  on  fait  attention,  qu’outre  qu’ils 
n’ont  point  la  forme  de  mamelon  , il  y a 
quantité  de  trompes  de  Papillons  qui  fu- 
cent  le  fuc  des  fleurs,  & qui  n’ont  rien  d’a- 
nalogue à ces  feuillets;  qu’ils  font  fouvent 
fitués  en  des'  endroits  trop  éloignés  de  la 
pointe  pour  fucer:  peut-être  ne  fervent-ils 
qu’à  arrêter,  & appuyer  un  peu  le  bout  des 
trompes  foibles;les  plus  fortes  trompes  n’en 
ont  point. 

Il  efl:  plus  certain  que  chaque  moitié  de 
la  trompe  a un  canal  propre  à recevoir  & à 
conduire  de  la  liqueur..  Voici  l’obfcrvaeion 
qui  m’en  a convaincu , & qui  établit  le  fait 
inconteftablement.  J’ai  cru  que  les  trom- 
pes des  Papillons  morts  pourroient  fe  lais- 
lcr  dérouler  & étendre,  comme  celles  des* 
Papillons  vivans, 'ii  on  les  ramollilfoit;  que 
celles  des  Papillons  vivans  ne  font  fouvent 
li  fragiles , que  parce  qu’elles  fe  font  trop 
deflechées,  peut-être  même,  pendant  la 
durée  de  l’obfervation.  J’ai  donc  plongé 
dans  l’eau  les  têtes  de  divers  Papillons  morts, 
je  les  y ai  laiflêes  pendant  plusieurs  heures  ; 
après  les  en  avoir  retirées,  je  déroulois  leurs 
trompes , & bien  mieux  que  celles  des  Pa- 
pillons vivans;  viles  étaient  plus  flexibles; 
je  pouvois  les  marner,  les  redreflêr , les 
couper  cranfverfalemcnt,  & cfcla  fans  qu’elles 
fe  fendillent,  tant  que  j’avois  attention  de 
ne  les  point  tenir  trop  longtems  faas  recom- 
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jnencer  à les  humcfter.  On  fait  que  la  corne 
& la  baleine,  qui  font  des  matières  analo- 
gues à celle  de  l’extérieur  des  trompes , pren- 
nent dans  l’eau  de  la  fouplefi'e.  Nos  trom- 
pes ont  aufli,  comme  la  corne,  un  degré  de 
tranfparence  ; il  a fuffi  pour  me  laiffer  voir 
plufieurs  fois  deux  petites  colomnes  d’eau 
<]ue  je  faifois  marcher  dans  la  trompe  que 
je  preüois  entre  mes  doigts,  pendant  que  je 
l’obfervois  avec  une  loupe  forte  près  d’une 
bougie.  Ces  colomnes  aboient,  l'oit  du  cô- 
té de  la  bafe  , foit  vers  le.  bout , félon  le 
iens  dans  lequel  je  preflois.  C’a  été  ordi- 
nairement fur  les  trompes  que1  j’avois  cou- 
pées en  travers,  vers  leur  milieu,  que  j’ai 
fait  cette  obfervation.  Dans  le  plan  de  la 
ieéhon  fe  trouvoient  les  ouvertures  des  deur 
canaux,  par  lcfqtiels  je  faifois  fortir  la  quan- 
tité que  je  voulois  de  l’eau  des  petites  co- 
Jomncs  *.  La  fituation  des  conduits  où  é- 
toit  cette  eau,  fe  voyoit  donc.très  bien; ils 
étoient  creufés  dans  Jes  parties  dont  le  con- 
tour extérieur  eft  en  quart  de  rond , & finis- 
foient  vers  le  commencement  de  la  moulure 
en  goutière.  Lorfqu’après  avoir  fait  fortir 
.l’eau  des  canaux,  je  remettois  la  trompe 
dans  un  vaiflèau  qui  en  contenoit,  & que  je 
l’y  laiffois  pendant  quelques  heures, fouvenc 
elle  reprenoit  de  nouvelle  eau. 

La  ltruclure  du  milieu  de  la  trompe,  de 
l’endroit  où  fe  touchent  &so!eux  branches , 
eft  plus  difficile  à déterminer,  que  l’exiften- 
ce  des  canaux  dont  nous  venons  de  parler. 

Quand 
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' Quand  on  les  a écartées , fi  on  obferve  fé- 
parément  les  deux  faces  qui  s’appliquent  l’u- 
ne contre  l’autre,  on  reconnoit  très  diftinc- 
tement  à chacune  une  petite  lame  qui  part 
de  la  bafe  du  filet  quarré,  & qui  efl  parallè- 
le au  plan  de  la  trompe,  ou  au  plan  fupé- 
rieur  du  filet  quarré  #.  On  croit  voir  aufli 
vers  le  defious  de  la  trompe , c’eft-à-dire , à 
l’endroit  oh  fe  rencontrent  les  deux  quarts 
de  ronds  de  la  goutière  inférieure,  deux  au- 
tres lames  pareilles  à celles  dont  nous  ve- 
nons de  déterminer  la  pofition.  Ce  font  ces 
quatre  lames  qui  fervent  à faire  l’aflèmbla- 
ge  des  deux  moitiés  de  la  trompe.  Quoi- 
qu’ordinairement  elles  paroifloient  chacune 
une  lame  mince,  étroite  & continue,  quand 
je  les  ai  oblervées  à une  lumière  favorable, 
il  m’a  lemblé  qu’elles  étoient  compofées  d’u- 
ne infinité  de  filets  Amplement  appliqués  les 
uns  contre  les  autres , mais  fi  bien  appliqués 
pourtant,  qu’ils  faifoient  un  corps  qui  pa- 
roifioit  continu:  en  un  mot,  je  les  ai  regardés, 

& j’ai  cru  les  voir  tels  que  les  barbes  des 
plumes.  Ces  dernières , obfervées  avec  une 
loupe  très  forte  , paroiflent  en  bien  des  cir- 
conftances  former  une  lame  continue,  oh  on 
ne  voit  point  de  féparation  ;on  ne  reconnoit 
que  cette  lame  de  barbes  de  plumes  eft  fai- 
te de  filets  appliqués  les  uns  contre  les  au- 
tres, & entrelacés,  que  quand  on  la  confé- 
déré après  l'avoir  frottée:  j’ai  frotté  aufli  les 
lames  faillantes  des  moitiés  de  la  trompe, 

& j’ai  cru  bien  voir  alors  les  filets  que  je  ' 
veux  y faire  imaginer. 
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De  la  compofition  dont  nous  voulons  don- 
ner idée,  il  luit  que  nous  voulons  faire  con- 
cevoir que  l’alfemblage,  la  liaifon  des  deux 
parties  de  la  trompe  fe  fait  précilëment  com- 
me ce'les  des  barbes  des  plumes,  que  les 
, poils  dont  eft  compofée  la  lame  fupérieure 
d’une  des  moitiés  s’engrainent  & s’entre- 
lacent avec  ceux  de  la  lame  fupérieure  de 
l’autre  moitié  , & que  de  même  ceux  des 
deux  lames  inférieures  s’entrelacent  enfem- 
ble.  Ce  qui  m’a  enoore,  confirmé  dans  cet- 
te idée,c’efi  que  j’ai  réuni  des  trompes  dans 
des  endroits  oü  elles  étoient  féparées,  de 
la  même  manière  qu’on  réunit  les  barbes  des 
plumes.  Deux  barbes  de  plumes  font  écar- 
tées, qu’on  fade  doucement  glifier  ces  bar- 
bes entre  deux  doigts  qu’on  conduit  de  leur 
bafe  vers  leur  pointe,  & qu’on  répète  plu- 
fieurs  fois  cette  petite  manœuvre , les  bar- 
bes fe  réunifient;  de  même,  en  faifant  glis- 
fer  une  trompe  fouple  entre  mes  doigts /que 
je  conduifois  de  la  bafe  vers  la  pointe  , & 
répétant  cette  manœuvre  plufieurs  fois,  je 
réunifiois  les  deux  parties  lupérieures: 

Au-deflous  de  la  lame  fupérieure , & au- 
'.  deflus  de  l’inférieürc,  j’ai  vu  a quelques  trom- 
pes des  dentelures  qui,  en  s’engrainant  les 
unes  dans  les  autres,  peuvent  fortifier  l’u- 
nion , & la  pourraient  faire  feules,  fi  les 
lames  n’étoient  pas  compofées  tje  filets. 

L’efpace  qui  eft  entre  les  deux  lames  des 
bords  de  chaque  moitié  de  trompe,  efi  creu- 
féxm  demi-goutière,  qui  femble  s’élargir  en 
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s’éloignant  de  chaque  bord  ; d’oh  il  paroit 
que  quand  les  deux  moitiés  de  la  trompe 
iont  réunies , il  y a encore  un  canal  tout  du 
long  du  milieu  de  la  trompe  qui  eft  plus  é- 
troit  au  milieu  que  fur  les  côtés  a : c’eft-là 
oli  M.  Puget  en  a mis  deux  l’un  au-deflous 
de  l’autre.  Les  barbes  des  plumes  ordinai- 
res , qui  ne  font  jointes  que  par  des  filets 
engrainés  les  uns  dans  les  autres , qu’on  fé- 
pare  & qu’on  rafiemble  quand  on  veut,  for- 
ment des  tifius  qui  empêchent  l’air  & l’eau 
de  palier.  Ce  font  des  tifius  bien  propres  à 
nous  faire  admirer  l’art,  & l’exaètitude  avec 
laquelle  les  ouvrages  de  la  Nature  font  exé- 
cutés ; ils  font  propres  aufiî  à nous  faire 
concevoir  qu’il  peut  y avoir  un  canal  bien 
clos  tout  du  long  de  la  trompe,  quoiqu’il 
foit  fait  par  l’afiemblage  de  deux  parties  ai- 
fées  à féparer , & unies  par  le  fimple  entre- 
lacement de  divers  poils. 

Voilà  donc  trois  canaux  dans  la  trompe; 
favoir,  deux  b dont  il  y en  a un  creulé  tout 
du  long  de  chacune  de  fes  moitiés,  & qui 
• fo.nt  près  des  bords  de  la  trompe  ; & le  troi- 
fième  c,  qui  eft  tout  du  long  de  fon  milieu. 
Servent-ils  toys  trois  à conduire  le  fuC  des 
fleurs  dans  le  corps  du  Papillon?  Je  croirois 
volontiers  qu’il  y a de  ces  canaux  deftinés 
à conduire  l’air  que  le  Papillon  refpire , & 
alors  la  trompe  feroit  chargée  de  faire  les 
fonétions  de  la  bouche  & du  nez.  Une  dbfer- 
vation  particulière  m’a  paru  appuyer  cette 
idée:  je  confidèrois  un  Papillon  de  la  belle 
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Chenille  du  titimale,  qui  venoit  d’éclorre, 
&qui  n’avoitpu  ajulter  l’une  contre  l’autre  les 
deux  moitiés  de  fa  trompe;  elles  étoient  répa- 
rées jufqu’afl'ez  près  de  leur  bafe.  Dans  l'angle 
formé  par  leur  réparation, il  fe  trouvoit  une 
gouttelette  de  liqueur  très  claire  &très  tranf- 
parente.  Ce  qui  me  parut  digne  d’attention, 
c’efl:  que,  fans  que  je  ville  de  mouvement  dans 
la  trompe,  la  gouttelette  d’eau  étoit  poufifée 
tantôt  en  avant,  & tantôt  retirée  en  arrière: 
à mefure  qu’elle  étoit  portée  plus  loin,  elle  pa- 
roifloit  grolîir  comme  groflk  une  boule  .d’eau 
favonneufe  dans  laquelle  on  fouffle;  & elle 
diminuoit  de  groïïeur  à mefure  qu’elle  re- 
tournoit  en  arrière:  quelquefois  elle  étoit 
conduite  à plus  d’une  ou  deux  lignes  loin, 
& peu  après  elle  étoit  ramenée  à fa  prémiè- 
re  place.  Ce  manège  dura  longtems.  Les 
mouvemens  alternatifs  de  la  gouttelette  d’eau 
de  devant  en  arrière , & d’arrière  en  avant , 
ne  pouvoient  être  attribués  qu’à  ce  qu’elle 
.cèdoit  à ceux  de  l'air  que  le  Papillon  faifoit 
entrer  dans  fon  corps , & qu’il  en  faifoit  en- 
fui te  for  tir. 

La  gouttelette  d’eau  eft  tombée  quelque- 
fois, •&  alors  il  en  a paru  une  fécondé  dont 
la  liqueur  cft  fortie  de  l’origine  de  la  trom- 
pe. Quand  cette  gouttelette  étoit  poulfée 
loin , elle  prenoit  une  figure  allongée , elle 
mouilloit  les  deux  branches.  C’ell  peut-être 
un  ufage  de  cette  liqueur , que  d’humeéter 
les  deux  moitiés  de  la  trompe  pour  les  tenir 
fouples;  peut ‘être  fert-elle  aufii  à foulever 
les  barbes  qui  doivent  s’engrainer  les  unes 
dans  les  autres.  Mais  nous  verrons  bientôt 

w* 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  » 303 

un  autre  ufage  plus  certain  de  l’eau  que  le 
Papillon  peut  pouffer,  & pouffe  dans  le  ca- 
nal formé  par  la  réunion  des  deux  parties  de 
la  trompe. 

Cette  obfervation  prouve  déjà  que  près 
de  la  bafe  de  la  trompe , le  Papillon  a des 
organes  propres  à attirer  & à repouffer  l’air, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  qu’il  peut 
par  la  fuêlion,  faire  entrer  Pair,  ou  de?  li- 
queurs dans  fa  trompe.  Swammerdam , pag. 

* 138.  de  fon  Hiftoire  générale  des  Infeétes, 

laroit  croire  aufli  que  les  Papillons  refpirent 
iar  la  trompe,  mais- il  n’en  apporte  aucune 
ireuvê.  Nous  examinerons  ailleurs  fi  c’eft- 
à le  principal  conduit  de  l’air  qu’ils  inlpi- 
rent,  ou  qu’ils  expirent. 

Les  trompes  du  fécond  genre  a,  les  plus 
groflès  & les  plus  courtes,  fe  terminent  par 
une  pointe  dure  & aiguë;  leur  bout  eft  à 
peu  près  taillé  comme  celui  d’une  plume:  il 
peut  être  enfoncé  avant  dans  la  fleur,  & 
apparemment  que  le  Papillon  J’y  enfonce 
julqu’à  ce  que  les  embouchures  des  tuyaux 
par  oh  la  liqueur  doit  monter,  foient  au  ni- 
veau des  endroits  de  la  feuille  d’ob  elle  s’é- 
chappe. Il  y a de  ces  Papillons  qui  ont  la 
pointe  de  leur  trompe  fi  dure , qu’elle  eft 
capable  de  picquer  le  doigt  contre  lequel  on 
la  preffe  ; telle  eft  celle  du  gros  Papillon, 
qui  porte  une  efpèce  de  deffein  de  tête  de 
mort  fur  fon  corcelet,  & connu  fous  le  nom 
de  Papillon  à tête  de  mort  b.  Les  autres  trom- 
pes fe  terminent  aufli  par  une  pointe  propre  à 

picquer , 
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Eicquer,  mais  cjui  n’efl:  pas  prife  de  fi  loin. 

,e  fuc  qui  s’épanche  de  la  fleur  picquée,eft 
attiré  par  la  luè'tion  dans  le  bout  de  la  trom- 
pe , & la  lüâion  achève  de  le  faire  mon- 
ter,. 

, Mais  eft-Ce  par  le  canal  du  milieu,  ou  par 
ceux  des  côtés , ou  par  tous  les  trois  en- 
femble,  que  la  liqueur  coule  dans  la  trom- 
pe? Efi-il  bien  lür  que  c’efi:  la  finition  qui  l’y 
fait  monter;  cet  effet  n’eft-il  point  plutôt 
produit  par  les  roulemens  fuccelfifs  de  la 
trompe  ? • Ce  font  des  faits  fur  lefquels  je  ne 
croyois  pas  qu’il  fût  poflible  de  s’éclaircir: 
un  hazard  cependant,  que  je  ne  cfiêrchois 
pas , les  a aflez  mis  à portée  de  mes  yeux. 

Je  faifois  defiiner  un  aflez  beau  Papillon  *, 
de  la  Clafie  de  ceux  qui  viennent  le  loir  aux 
lumières.  Une  Chenille  rafe,  à feize  jam- 
bes , peu  au-deflus  de  la  grandeur  médiocre, 
d’un  beau  verd-tourville,  qui  femble  velou- 
té, & qui  vit  de  pimprcneîle  & d’helianthe- 
mc,  me  l’avpit  donné.  Cette  Chenille  étoit 
entrée  en  terre  vérs  le  15  Avril , elle  s’y 
transforma  en  Chryfalide , & le  Papillon  for- 
tit  de  fa  Chryfalide  & de  terre  le  20  Mai. 
Ce  ne  fut  que  le  29  du  même  mois  que  je 
le  fis  defiiner;  il  avoit.paflé  neuf  jours  atta- 
ché au  couvercle,  du  poudrier  dans  lequel  il 
étoit  né,  fans  prendre  de  nourriture;  la  ter- 
re lèche,  qui  étoit  tout  ce  que  le  poudrier 
renfermoit,  ne  pouvoit  pas  lui  en  fournir. 
Pour  le  contenir  pendant  qu’on  le  defiînoit, 
on  le  mit  fous  un  couvercle  de  compotier 


§ pinach,  ym.  rij*  ît* 


des  Insectes.  305 

d’un  verre  bien  blanc;  il  marchoit  delTous 
plus  que  le  Deflinateur  <Sc  moi  11’aurions  vou- 
lu, & en  marchant  il  allongeoit  la  trompe, 
comme  pour  chercher  des  alimens , qu'un 
long  jeûne  lui  avoit  rendus  très  nécellaircs. 
Je -mis  auprès  de  lui  un  morceau  de  lucre,  & 
tout  aufli-tôt  il  appliqua  delfus  le  bout  de  fa 
trompe  »,  & il  me  parut  ne  plus  fonger  qu’à 
le  fucer.  Il  devint  tranquille , & li  tran- 
quille, que  quoique  ce  fût  un  Papillon  vif, 
& qui  vole  très  bien,  il  ne  montra  aucune 
envie  de  s’envoler  lorfque  j’ôtai  le  couver- 
cle de  verre,  delTous  lequel  il  étoit  renfer- 
mé ci-devant.  Je  n’avois  penfé  qu’aux  Pa-. 
pillons  qui  fucent  les  fleurs , & ils  ne  m’a- 
voient  pas  paru  alfef  traitables , pour  qu’on 
pût  fe  promettre  de  les  obferver  pendant 
qu’ils'  prennent  leurs  repas  ; mais  j’efpèrai 
que  celui  dont  je  parle  me  permettrait  de 
voir  agir  fa  trompe.  Je  pris  le  papier  fur  le- 
quel il  étoit  pôle  avec  Ion  morceau  de  fu- 
cre  ; il  fe  lama  tranfporcer  auprès  de  la  fe- 
nêtre; il  n’étojt  occupé  que  de  fon  fucre; 
dès  qu’on  éloignoit  un  peu  le  fucre  de  lui, 
il  s’en  rapprochoit , pour  pofer  delfus  le  bout 
dé  fa  trompe.  Enfin,  il  fembloit  un  vrai 
Papillon  privé , & fi  privé,  qu’il  n’y  a pas 
d’oifeau  qui  le  foit  autant.  Je  croyois  bien 
que  dès  que  fa  faim  feroit  appaifée , il  re  Je- 
viendroit  farouche  ; mais  je  n’aurois  pas  cru 
que  pour  appaifer  fa  faim , il  fût  refté  près 
de  deux  heures  de  fuite  fur  le  fycre,  fans 
l’abandonner.  Je  cherchai  à profiter  de  cet- 
• te 
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te  heureufe  difpofition  du  Papillon  , pour 
voir  comment  la  trompe  agilîoit.  De  teins 
en  tems  il  la  rtmloit , mais  ce  n’étoit  que  - 
pour  un  inltant , & il  la  tenoit  déroulée 
quelquefois  pendant  plusieurs  minutes  de 
luite  ; quand  il  venoit  de  la  dérouler,  il  la  ** 
rendoit  quelquefois  presque*  droite,  & diri- 
gée perpendiculairement  à la  longueur  de 
fon  corps  ; quelquefois  il  la  tenoit  un  peu 
recourbée  en  arc  : il  tâtoit  avec  le  bout  de 
cette  trompe,  pour  trouver  le  morceau  de 
fucre  que  de  petits  mouvemensavoient  quel- 
quefois un  peu  éloigné:  dès  qu’il  l’avoit  tou- 
ché, le  bout  de  la  trompe  fe  courboit  pour 
J’embraflèr.  Le  bout  courbé  fur  une  portion 
du  fucre , avoit  ordinairement  la  longueur 
de  la  5e.  ou  6e.  partie  de  la  trompe  entière; 
le  plus  fouvent  il  étoit  recourbé  defaçon  que 
la  furface  qui  touchoit  le  fucre , étoit  la  furfa- 
ce  inférieure  de  la  trompe, étendue  horizon- 
talement. * Quelquefois  le  bout  de  la  trom- 
pe touchoit  le  fucre  par  fon  autre  lurface  % 
c*elt-à-dire , que  quelquefois  le  bout  étoit 
plié  dans  Un  fens  contraire  au  prémier. 
Quelquefois  le  Papillon  enfonçoit  le  bout 
de  la  trompe  dans  le  morceau  de  fucre. 

Ce  que  j’avois  alors  le  plus  d’envie  de  voir, 

& ce  que  j’ëtois  le  plus  attentif  à obferver , 
c’étoit  ce  qui  fe  pafloit  dans  l’intérieur  de  la 
trompe.  Nous  avons  dit  qu’elle  a un  affez 
grand  degré  de  tranfparence.  Je  tenois  d’u- 
ne main  une  loupe  forte  que  j’approchois  . 
de  la  partie  de  la  trompe  que  je  voulois  côn- 
fidèrer,  & autant  que  j’en  avois*bcfoin.  Le 
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Papillon  n’cn  étoit  pas  effarouché  ; il  étoit 
même  permis  a mon  autre  main,  qui  tenoit 
le  papier  fur  lequel  il  étoit , de  placer  ce 
papier  dans  les  pofitions  qui  me  convenoient 
le  mieux:  pour  profiter  de  la  lumière,  J’é- 
tois  quelquefois  une  demi-minute , ou  près 
d’une  minute  fans  rien  appercevoir  ; après 
quoi  je  voyois  clairement  une  petite  colom- 
ne  de  liqueur  monter  avec  viteflè  tout  du 
long  de  la  trompe.  Souvent  cette  colom- 
ne  paroiffoit  coupée  par  de  petites  bulles, 
qui  fembloient  être  des  bulles  d’air  qui  a- 
voient  été  attirées  ; quelquefois,pourtant  la 
colomne  paroiffoit  continue.  La  liqueur  mon- 
toit  ainfi  pendant  trois  à quatre  fécondés, & 
cefloit  de  monter.  Au  bout  d’un  intervalle 
d’un  plus  grand  nombre  de  fécondés , ou 
quelquefois  après  un  intervalle  auflï  court, 
on  voyoit  monter  de  nouvelle  liqueur.  Mais 
c’étoit  tout  du  long  du  milieu  de  la  trompe 
que  la  liqueur  paroiffoit  monter  1 & elle  y 
montoit  à plein  canal.  Quelque  difpofition 
que  j’suffs  û croire  qu’elle  ffevoit  paiïer  par 
les  canaux  des  côtés,  quoique  je  foupçon- 
naffe  que  quelque  illulion  d’Optique  me  pou- 
voit  faire  rapporter  au  milieu  de  la  trompe, 
le  jet  de  liqueur  qui  montoit  plus  près  de  fes 
bords  , il  m’a  paru  enfin  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  doute  que  ce  ne  fût  par  le  canal  qui  eft 
tout  du  long  du  milieu  de  la  trompe , que  la 
liqueur  pafi'oit.  Ainfi  ce  canal,  formé  de  deux 
parties  réunies  fouvent  fur  le  champ , efl: 
néanmoins  affez  clos  pour  que  de  la  liqueur 
puifle  monter  dedans  par  fuélion.  Mais  nous 
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avons  voulu  faire  entendre  ci-devant  que 
l’aflemblage  de  fes  parties  elt  fait  comme  ce-  - 
lui  des  barbes  des  plumes , de  nous  avons 
fait  remarquer  en  même  tems , que  lorfque 
les  barbes  des  plumes  font  bien  engrainées 
enfemblc,  elles  arrêtent  l’eau  & l’air.  Les 
deux  canaux  des  côtés,  ceux  qui  font  creu- 
fèfc  dans  chaçune  dés  branches  de  la  trom- 
pe, femblent  donc  uniquement  deftinés  à 
conduire  l’air  que  le  Papillon  refpire. 

C’ell  fur  du  fucre  folide  que  le  bout  de  la 
trompe  de  notre  Papillon  étoit  appliqué  ; 
comment  arrivoit-il  donc  que  je  voyois  mon- 
ter un  jet  de  liqueur  dans  cette  trompe?  M. 
Puget  n’avoit  pu  concevoir  comment  une  li- 
queur mielleufe  & épaiiïe  , pouvoit  palier 
par  des  canaux  fi  déliés  ; c’elt  ce  qui  l’avoit 
. déterminé  à faire  agir  cette  partie  comme 
une  main.  L’Auteur  de  la  Nature  a donné 
aux  petits  animaux  des  moyens  d’opérer, 
quelquefois  très  fimples,  que  nous  ne  lavons 
pourtant  pas  deviner,  & que  fouvent  nous 
ne  iommes  pas  à portée  de  voir.  Pendant 
que  j’obfervois  la  trompe  de  notre  Papillon, 
outre  les  colomnes  de  liqueur  que  j’y  voyois 
monter,  il  y avoit,  mais  plus  rarement, des 
tems  oh  je  voyois  au  contraire  de  la  liqueur 
defeendre  à plein  canal  depuis  la  bafe  de  la 
trompe  jufqu’à  fa  pointe.  La  liqueur  qui 
étoit  ainfi  pouflee  en-bas  , occupoit  quel- 
quefois plus  de  la  moitié,  ou  des  deux  tiers 
de  la  longueur  de  la  trompe.  Il  n’eft  plus 
difficile  à préfent  de  voir  comment  le  Pa- 
pillon peut  fe  nourrir  du  miel , du  fyrop  le 
plus  épais,  & même  du  fucre  le  plus  folide. 
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La  liqueur  qu’il  darde  en-bas  eft  apparem- 
ment très  liquide;  elle  eit  pouflee  fur  le  lu- 
cre, elle  le  mouille  , elle  le  diffout.  Le 
Papillon  repompe  enfuite  cette  liqueur  lors-“> 
qu’elle  s’eft  chargée  de  lucre,  il  la  Conduit 
juiqu’à  la  bafe  de  fa  trompe,  & par-delà. 
11  ne  falloit  que  penfer  à cet  expédient,  pour 
voir  que  c’étoit  le  feul  auquel  le  Papillon 
dût  avoir  recours.  Si  pourtant  j’euffe  enco- 
re douté  que  la  liqueur  qu’il  pouffoit  de  teins 
en  tems  vers  le  bout  de  fa  trompe,  fcrvoit 
à ramollir  le  fucre , il  m’eût  été  aile  de  me 
convaincre  que  c’étoit-là  fon  effet.  Lorfque 
je  confidèrai  les  différens  endroits  du  fucre 
fur  lefquels  la  trompe  avoit  été  appliquée, 
je  vis  qu’ils  étoient  aifés  à reconnoitre.  Le 
fucre , fec  par-tout  ailleurs , étoit  là  ramolli, 
un  peu  fondu,  en  un  mot,  dans  l’état  d’un 
fucre  qui  a été  mouillé.  Rappelions- nous 
encore  une  obfervation  rapportée  ci-devant 
fur  une  trompe  de  Papillon,  dont  les  dernç 
moitiés  ne  s’étoient  reunies  que  vers  l’origi- 
ne ; il  y avoit  une  goutte  d’une  eau  très 
claire,  & très  tranfparentd,  qui  tantôt  étoit 
attirée  jufqu’à  la  tête,  & qui  tantôt  étoit  re- 
ppulfée  entre  les  deux  moitiés  de  la  trom^ 
pe.  Nous  jugerons  à préfent  que  cette  eau 
fi  limpide  eft  de  celle  qui  eft  employée  à 
diffoudre  le  fucre , ou  à donner  plus  de  li- 
quidité aux  liqueurs  trop  fyrupeufes , ou  trop 
jnielleufes , que  le  Papillon  a à faire  palier 
par  fa  trompe. 

Le  Papillon  qui  a bien  voulu  nous  permet- 
tre d’oblervcr  la  trompe  à loiür  »,  porte  fes 

ailes 
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ailes  parallèlement  au  plan  fur  lequel  il  efi. 
pofé;  les  deux  fupéneures  femblenc  chacu- 
ne faire  un  pli  près  de  leur  bord  extérieur. 
Les  couleurs  font  diftribuées  par  aires  trian-; 
gulaires  fur  le  deiTus  de  chacune  de  ces  ailes. 
Le  bout  de  l’aile  a pourtant  une  bande  allez 
large  qui  la  borde,  dont  la  couleur  eft  plus 
claire  que  celle  des  aires  triangulaires  , & 
moins  nuée.  Vues  en  gros,  lès  couleurs  ne 
lemblcnt  qu’un  mélange  d’une  efpècedebrun 
jaunâtre  , 6c  de  gris  ; mais  li  on  les  confidè- 
re  un  peu,  on  y trouve  du  verd  olive,  du 
pourpre,  du  canelle  , du  jaune;  en  un  mot, 
un  mélange  de  plulieurs  belles  couleurs  que 
le  pinceau,  aurait  peine  à imiter.  Le  corps 
du  Papillon , fur-tout  par-delTous , a une  lé- 
gère teinte  rougeâtre  qui  tire  fur  la  couleur 
du  rocou.  Le  delfous  de  fes  ailes  a encore 
une  teinte  plus  légère  de  cette  même  cou- 
leur; il  y parait  feulement  de  plus,  quelques 
points,  quelques  traits,  6c  quelques  ondes, 
le  tout  en  noir , ou  en  brun  noir.  Le  len- 
demain du  jour  oy  il  avoit  fucé  le  fucre  pen- 
dant fx  longtems,  je  lui  en  préfentai  ; mais 
il  ne  daigna  pas  y toucher,  6c  n’y  voulut 
plus  toucher  depuis  : l'on  prémier  repas  fut 
le  feul  de  fa  vie,  aufli  fut -il  peut-être 
plus  long  que  repas  de  Papillon  l’ait  jamais 
été. 

Au  relie , il  n’efl  pas  le  feul  Papillon  qui 
puilfe  donner  occaüon  de  répéter  les  obfer- 
vations  que  nous  avons  rapportées.  Peu  de 
jours  après  que  je  les  eus  faites,  M.  de  Mau- 
pertuis  voulut  voir  li  un  Papillon  * , qui  lui 
r — étoit 
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étoit  né  d’une  Chenille  épineufe  que  nous 
avons  nommée  la  bedaude , n’avoit  pas  le  mê- 
me goût  pour  le  fucre,  qu’avoit  eu  le  mien. 
11  trouva  que  le  fucre  le  rendoit  pour  le 
moins  aufii  traitable  ; il  lui  fit  fucer  du  Ca- 
ere fur  ion  doigt , fur  lequel  il  fe  tenoit , 
comme  auroit  pu  faire  un  oifeau  privé. 

J’ai  aufli  prél'enté  depuis  du  fucre  à un  au- 
tre Papillon  * , qui  étoit  venu  d’une  Chenil- 
le épineufe , commune  fur  l’orme.  Je  m’é- 
tois  défié  de  lui,  je  craignois  qu’il  ne  m’é- 
chappàt;je  le  tenois  par  les  ailes  appliquées 
les  unes  contre  les  autres  au-delïus  du  dos. 
Je  le  pofai  fur  du  fucre,  il  le  faifit  fur  le 
champ  avec  fes  pieds  ; il  déroula  enfuite  fa 
trompe  , & en  appliqua  le  bout  fur  le  fucre. 
Je  le  retirai  de  l’endroit  oü  je  Pavois  pofé  ; 
les  jambes  n’abandonnèrent  pas  le  fucre,  el- 
les le  tinrent  toujours  bien  faifi , & la  trom- 
pe ne  cefla  pas  d’agir  pendant  plus  d’un  quart 
d'heure  que  je  le  foutins  en  l’air,  pour  mieux 
voir  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’intérieur  de  Ia- 
trompe.  Après  l’avoir  affez  obfervé,  je  lui 
Atai  fon  fucre  ; je  lui  en  r’offris  plufieurs  fois 
dans  la  même  journée , mais  il  n’en  voulut 
pas  goûter.  Il  y- a apparence  que  beaucoup 
d’autres  Papillons, & fur-tout  de  ceux  qu’on 
aura  fait  éclorrc  chez  foi , & qui  auront  pas- 
fé  plufieurs  jours,  depuis  leur  naiflance , fans 
fucer  le  fuc  des  fleurs,  fucéront,  comme 
ceux  dont  nous, venons  de  parler,  le  fucre 
qu’on  leur  préfentera.  Il  s’en -faut  pourtant 
beaucoup  que  tous  les  Papillons  qu’on  tient 

captifs* 
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captifs , & à qui  il  n’elt  arrivé  de  prendre 
aucun  aliment,  veuillent  faire  ulage  de  leur 
trompe,  j’ai  offert  du  fucre  à ceux  de  plu- 
fieurs  Kfpèces  différentes , qui  iont  péris 
fans  en  vouioir  tâter. 

Nous  avons  vu  que  le  Papillon  retire  de 
tems  en  tems  fa  trompe  du  fond  de  la  fleur, 
ou  de  dellus  le  morceau  de  fucre , pour  la 
rouler.  Seroit-ce  feulement  parce  qu’il  ne 
fauroit  tenir  fa  trompe  étendue , fans  des 
efforts  qu’il  ne  peut  continuer  de  faire  que 
pendant  un  tems  allez  court  ; qu’après  avoir 
agi»  il  i"e  repofe?  Le  roulement  de  la  trom- 
pe pourroit  avoir  un  autre  ulage.  S’il  étoit 
entré  dans  ion  canal  des  parties  trop  gros- 
lières  que  la  liiétion  n’eût  pas  pu  faire  mon- 
ter jufqu’à  la  bafe,  peut-être  que  le  roule- 
•ment  les  y conduirait.  La  force  qui  con- 
traint la  trompe  à le  rouler,  agit  pour  pous-  - 
fer  en  avant  ce  qui  eft  contenu  dans  fon  ca- 
nal; car  foit  Figure  ire.  un  canal  droit  AA , 


PP,  dans  lequel  eft  contenue  une  boule, 
C.  Il  eft  évident  que  fi  on  recourbe  la  par- 
tie B B , PP  , de  ce  canal , Fig.  a',  pen- 
dant que  la  partie  AA , Bfî,  relie  droite, 
la  boule  C,  fera  poufiée  vers  AA.  S’il  arri- 
ve 
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ve  de  plus  à la  partie  B B , P P , de  fe  res- 
ferrer,  de  diminuer  de  diamètre,,  comme  il 
y a apparence  qu’il  arrive  au  diamètre  de 
notre  canal,  pendant  que  la  trompe  lè  rou- 
le, la  boule  en  fera  encore  plus  fortement 
pouflèe.  C’effc  ainfi  que  par  des  roulcmens, 
de  des  diminutions  fuccellives  du  diamètre 
du  canal  de  la  trompe , des  parties  trop 
groffières , qui  n’ont  pas  cédé  à la  ludion, 
peuvent  être  portées  jufqu’à  l’origine  de  la 
trompe. 

Les  roulemens  de  la  trompe , à plus  for- 
te raifon  , font  capables  de  faire  circuler 
de  la  liqueur  fluide  contenue  dans  fa  cavité; 
car  une  liqueur  entrée  dans  le  canal  de  la 
trompe,  pourrait  y monter  en  defeendant 
continuellement , comme  l’eau  monte  en 
delcendant  dans  cette  ingénieufe  machire, 
connue  fous  le  nom  de  Vis  d? Archimède  ; c’eit 
même  une  machine  dont  la  trompe  d'è  nos 
Papillons  aurait  pu  donner  idée.  Car  foit  P, 
Fig.  3e-  la  poin-  3.  JFj*:  4, 

te  de  la  trompe,  «.  ‘ 

& que  la  liqueur 
dont  elle  s’eft  ^ 

chargée,  n’aille  ^ 1 

que  jufqu’en  £;  l 

il  eft  ailé  devoir  T*  b 

que  fi  le  Papillon  roule  le  bout  de  cette  trom- 
pe, comme  dans  la  Figure  4e.  la  liqueur  qui 
eft  en  P£,  aura  Une  pente  pour  defeendre 
vers  B , & qu’un  roulement  fucceflif  lui  don- 
nera des  pentes  pour  la  conduire  tout  près 
de  l’origine  de  la  trompe. 

Le  reflbrt  des  trompes  tend  à les  rouler, 

[Verne  I.  Part.  I.  O le 
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le  roulement  eft  leur  état  ordinaire  ; les  trom- 
pes des  Papillons  morts  l'ont  roulées  ; fi  on  les 
ramollit  dans  l’eau , & qu’on  les  redreffe , dès 
qu’enfuite  on  les  abandonne  à elles-mêmes, 
elles  le  roulent  de  nouveau.  Les  fibres  tranf- 
verfales,  fi  proches  les  unes  des  autres,  font 
comme  des  articulations,  comme  des  ver- 
tèbres infiniment  petites , qui  permettent 
au  corps  de  la  trompe  de  prendre  une  fi 
grande  courbure.  Cette  ftruéture  extérieure 
approche  de  celle  des  Vers  de  terre,  & per- 
met une  forte  de  mouvement  vermiculaire  à 
la  trompe.  Nous  avons  pourtant  à remar- 
quer une  autre  direction  qu’ont  plufieurs 
de  ces  fibres  ; celles  qui  font  fur  la  furface 
Supérieure,  proche  de  la  pointe,  deviennent 

Î>lus  obliques  ; elles  s’inc  inent  comme  pour 
è diriger  vers  la  bafe  *.  La  trompe  eft  fans 
doute  bien  pourvue  de  fibres  longitudinales 
qui  font  apparemment  logées  dans  fon  inté- 
rieur, & fous  l’enveloppe  écailleufe,  com- 
me le  font  celles  des  jambes  écaillcufes,  & 
qui  font  apparemment  employées  à redrelfer 
la  trompe  ; ce  font  les  relions  d’une  machi- 
ne fingulière , mais  des  relions  fi  délicats , 
qu’il  nous  faut  defefpèrer  de  les  mettre  à 
portée  de  nos  yeux. 

Il  y a quelques  variétés  dans  les  couleurs 
des  trompes  ; quelques-unes  font  toutes 
noires  ; d’autres  font  roufles , ou  couleur  de 
marron  ; d’autres  font  feuille-morte  ; d’autres 
d’un  jaune  plus  clair.  Il  y en  a qui  font  char- 
gées de  poils  à leur  furface  inférieure,  & 
d’autres  qui  n’en  ont  point  du  tout,  d’autres 
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en  ont  fur  les  côtés  ; mais  tout  cela  n’offre 
plus  rien  de  bien  digne  de  nous  arrêter  aune 
partie  qui  nous  a beaucoup  tenu,  mais  qui 
mérite  bien  d’être  connue.  Nous  ajouterons 
pourtant  encore , qu’il  y a des  variétés  non 
feulement  dans  la  figure  des  trompes,  qu’il 
y en  a dans  leur  ftru&urc  intérieure.  Les 
trompes  en  cordon,  qui  font  plus  courtes 
& plus  groffes  que  les  autres*,  n’ont  dans 
leur  intérieur  qu’un  feul  canal.  Si  on  les 
coupe  à quelciue  diftance  de  leur  pointe, 
comme  au-deffus  depp,  Fig.  16.  on  ne  voit 
qu’une  ouverture  , dont  le  contour  eft  un 
ovale,  dont  le  grand  diamètre  eft  fur  la  lar- 
geur de  la  trompe  ; tout  le  refte  eft  plein , & 
dans  ce  plein , on  diftingue  de  chaque  côté 
un  petit  cercle  bien  terminé,  qui  eft  la  cou- 
pe d’un  tendon , ou  d’un  mulcle  qui  fert  ap- 
paremment aux  mouvemens  d’une  des  moi- 
tiés de  la  trompe. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

VU  CINQUIEME  MEMOIRE. 

Planche  VII. 

L A Figure  1.  eft  celle  d’une  Chenille  de 
la  ronce,  que  j’ai  trouvée  en  Poitou  deux 
années  de  fuite  dans  le  mois  de  Septembre  ; 
elle  eft  d’un  velouté  couleur  de  fuye , & un 
peu  plus  grande  que  dans  la  Fig.  dddd,  les 
quatre  anneaux  de  lès  jambes  intermédiaires, 
qui  forment  des  efpèces  de  pyramides  pref- 

O 2 que 
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que  couchées,  & inclinées  vers  la  tête.  <•, 
autre  anneau  qui  a uns  pyramide  refendue, 
qui  forme  deux  efpèces  de  cornes. 

La  Figure  2.  eft  celle  du  Papillon  de  la 
Chenille  précédente  ; il  eft  notiurne.  Ses 
ailes  fupérieures  font  d’un  brun  verdâtre, 
marquées  de  taches  de  couleur  de  rofe  de 
différentes  nuances,  qui  le  parent  de  maniè- 
re à lui  mériter  une  place  parmi  les  beaux 
Papillons. 

La  Figure  3.  eft  celle  d’un  Papillon  diur- 
ne, repréfenté  plus  grand  que  nature,  &vu 
du  côté  du  ventre. 

aa,  les  deux  antennes,  à malle  ou  à bou- 
tons. 

ib,  les  deux  barbes, ou  tiges  barbues,  qui 
ont  leur  origine  en  ce , au-deffous 
de  la  tête,  & qui  s’élèvent  beaucoup 
au-deffus  de  la  tête,  pour  y former 
comme  le  devant  d’un  bonnet  poin- 
tu , ou  d’une  efpèce  de  mitre. 

ce  y les  yeux,  qui,  dans  ce  Papillon , font 
très  chargés  de  poils. 

/,  la  trompe  roulée  en  fpirale , entre  les 
deux  tiges  barbues. 

££,  les  deux  premières  jambes,  qui,  dans 
les  Papillons  de  cette  Claire,  font 
chargées  de  poils.  La  partie  par  la- 
quelle chacune  d’elles  le  termine;  eft 
fi  fournie  de  poils,  qu’elle  femble 
un  pendant  de  palatine.  Le  Papillon . 
ne  le  fert  point  aufli  de  ces  jambes 
. pour  marcher  ; ce  font  de  fauffes 
jambes» 

bht 
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hb3  ii,  les  quatre  autres  jambes,  les  vé- 
ritables jambes. 

kk,  portion  des  ailes,  qui,  dans  ce  Pa- 
pillon , embraiïe  le  deflous  du  ven- 
tre, le  couvre. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’une  jainbe  , b3hy 
Fie.  3.  ou  delà  léconde  paire, ,re- 
préfentée  féparément. 

9 , la  cuifle.  . . 

p,  q,  r,  trois  parties  dont  la  jambe  eft 
compofée. 

La  Figure  V.  eft  le  bout  du  pied  , ou  de 
la  partie  r,  Fig.  3.  . 

/,  marque  l’endroit  ou  font  quatre  ongies 
ou  crochets.  Le  bout  du  pied , vu 
ici  de  côté , n’en  peut  montrer  que 
deux. 

La  Figure  6.  eft  celle  d’une  des  faulles 
jambes,  g , g,  de  la  Fig.  3.  /,  le  corps  de 
la  jambe.  m3  le  bout  qui  eft  fait  en  pendant 

de  palatine.  ...... 

La  Figure  7.  eft  celle  d’une  aile  îupencir^ 
re  du  Papillon  à queue  * , qui  vient  de  la 
Chenille  à corne  en  T,  du  fenouil. 

La  Figure  8.  eft  celle  d’une  portion  'de 
cette  aile  vue  Amplement  à la  loupe.  Alors 
l’arrangement  de  les  écailles  la  fait  paroitre 
tiffuc  comme  une  efpèce  de  camelot , ou  de 
bouracan. 

La  Fig.  9.  eft  celle  d’une  portion  d’aile  du 
grand  Papillon  paon  f,  de  la  grande  Chenil- 
le «à  tubercules  du  poirier;  elle  eft  groflîe  par 
le  microlcope.  On  y voit  en  quelques  en- 
droits 

* rlancli.  XXX.  Fig.  1.  t Fliuch,  XLYÜL  Fig.  f. 
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droits  les  écailles  difpofées  en  rangs  fembla- 
bles  à ceux  des  tuiles.  On  y en  voit  aulil 
quelques-unes  ifolées  , & qui  font  relteés 
près  des  endroits  d’oü  les  autres  ont  été  em- 
portées. rr , marquent  des  lignes  ponétuées 
oü  des  écailles  étoient  implantées. 
uo , quelques-unes  des  groflès  nervures. 
Dans  les  endroits  oli  elles  ont  été 
coupées  , comme  en  o , on  peut  re- 
connoitre  qu’elles  font  des  tuyaux 
creux. 

La  Figure  io.  cil  celle  d’une  portion  de 
la  même  aile  Fig.  9.  prife  près  du  bord.  On 
lui  a ôté  toutes  fes  écailles,  excepté  celles 
qui  lui  font  une  frange , ff 
La  Figure  11.  elt  celle  d’une  aile  qui  efl; 
comme  velue , qui  outre  les  écailles  , efl 
^chargée  d’efpèces  de  poils  qui  couvrent  preF 
que  les  écailles.  C’eft  une  aile  d’un  Papillon 
nottume*  qui  vient  d’une  grofle  Chenille  ve- 
lue à feize  jambes,  dont  les  poils  le  couchent 

fur  le  corps,'  & qui  mange  bien  les  feuilles 

d’orme.  „ „ „ . , 

La  Figure  12.  eft  celle  d’une  portion  de 

l’aile  de  la  Fig.  11.  repréfentée  en  grand  * 
pour  faire  mieux  voir  la  difpofition  des  poils 
qui  fe  couchent  fur  les  écailles. 

La  Fig.  13.  efi:  celle  d’une  portion  du  def- 
fus  du  corps  d’un  Papillon , grofîîe  par  le 
microfcope,  pour  rendre  fenûble  la  difpofi- 
tion  des  écailles  aiguës,  ou  enpicquans,  », 
i i qui  bordent  chaque  anneau. 

Les  chiffres  1,  2,  &c.  jufqu’à  19,  mar- 
quent 

* ïLnch,  xixv.  Fi*  «. 
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quent  des  écailles  d’ailes  de  Papillons  de 
différentes  formes , dont  la  plupart  font  as- 
fez  raccourcies. 

Les  chiffres  21,  22,  &c.  jufqu’à  28,  défi- 
gnent  des  écailles  qui  font  plus  allongées. 

Les  chiffres 30,  &c.  jufqu’à  35,  indiquent 
des  écailles  qui  font  très  allongées , ou  qui 
ont  une  longue  tige,  de  celles  qu’on  peut 
appeller  des  poils , & qui  en  paroilï'ent  à la 
vue  fimple. 

Le  chiffre  37,  montre  une  écaille  en  poin- 
te , ou  en  pi  equant,  telles  que  celles  qui 
bordent  l’anneau,  Fig.  13. 

Planche  VIII. 

La  Figure  1.  efl  celle  d’un  Papillon  à an- 
tennes prilmatiques , à qui  on  a coupé  les 
ailes , afin  que  le  deffus  du  corps  fût  à dé- 
couvert. 

„ aas  les  antennes  qui  tiennent  à la  tête,/. 

h b,  les  deux  yeux. 

te,  dd,  le  corcelet  auquel  tiennent  les 
ailes. 

dd,  endroit  011  les  ailes  ont  été  coupées. 

eeeeee,  fix  anneaux  dont  efl  compofé  le 
corps  du  Papillon.  Le  corcelet  eft 
tout  ce  qui  efl  compris  entre  ces 
fix  anneaux,  & la  tête. 

La  Figure  3.  efl  un  œil  du  mêmePjapillon, 
vu  au  microfcope. 

La  Figure  4.  eft  aufil  un  œil  vu  au  micro£ 
cope  ; mais  il  efl  de  ceux  qui  font  chargés  de 
poils , comme  le  font  ceux  du  Papillon  de 
la  Planche  7«ne  Fig.  3. 
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La  Figure  5.  repréfente  en  grand  une  an- 
tenne à mafle  ou  à bouton,  ou  une  antenne 
«le  la  prémière  efpèce. 
b3  la  baie  de  cette  antenne,  le  bout  par 
ob  elle  tient  à la  tête. 
b c3  fa  tige  qui  ell  cylindrique,  &compo- 
fée  d’un  grand  nombre  de  petits  cy- 
lindres , mis  bout  à bout  les  uns  des 
autres.  _ , 

*e3  la  malle,  ou  le  bouton  qui  termine 
ces  fortes  d’antennes. 

La  Figure  6.  eft  aulli  celle  d’une  antenne 
de  l’efpèce  de  la  précédente , mais  dont  le 
bout  a , de  la  maü'e  , eft  plan. 

Les  Fig.  7 & 8.  font  celles  d’une  antenne 
en  mafliie,  ou  de  la  fécondé  efpèce.  Depuis 
leur  bafe,  ou  depuis  le  bout  qui  s’articule 
avec  la  tête  b , elles  augmentent  de  diamè- 
tre jufqu’auprès  de  leur  autre  bout , ob  elles 
s’arrondilfent,  & fe  terminent  par  un  petit 
.bouquet  de  filets,  a.  La  Fig.  7.  ell  celle  de 
l’antenne  vue  par-delTus , ôc  la  Fig.  8.  celle 
de  l’antenne  vue  par-deflous.  Elles  ont  été 
dcfiinées  fur  celles  du  Papillon  épcrvier  ou 
bourdon,*,  qui  vient  d’une  Chenille  à corne 
fur  la  queue  , dont  le  caille-lait  eft  l’ali- 
ment. 

Les  Figures  9 & 10.  font  celles  d’une  an- 
tenne de  la  troifième  efpèce,  de  celles  qui 
font  en  corne  de  bélier.  Le  bout  b3  qui 
s’articule  avec  la  tête,  a encore  moins  de 
diamètre  que  n’en  a la  partie  fupérieure  de 
la  même  antenne.  Celle-ci  après  avoir  pris 

beaucoup 
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beaucoup  de  grofleur,  fe  termine  en  pointe, 
marque  rendrait  oh  ces  fortes  d’anten- 
nes prennent  des  inflexions,  qui  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes  fur  la 
même  antenne.  Tantôt  elles  font 
telles  que  celles  de  la  Fig.  9.  ôt  tan- 
tôt telles  que  celles  de  la  Figure  10. 
& quelquefois  moyennes  entre  cel- 
les de  l’une  & de  l’autre. 

La  Fig.  11.  & la  Fig.  12.  font  celles  d’an- 
tennes de  la  quatrième  efpèce , ou  de  celles 
que  je  nomme  prifmaùtjues , faute  de  favoir 
un  nom  qui  leur  convienne  mieux. 

b y leur  bafe;  elles  y ont  un  peu  moins, 
mais  guères  moins  de  diamètre  qu’el- 
les en  ont  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur  de  y o'u  elles  font 
d’une  grolfeur  uniforme,  a , eft  un. 
filet  crochu  par  lequel  elles  fe  ter- 
minent. 

La  Figure  12.  eft  celle  d’une  de  ces  an- 
tennes qui , d’un  côté,  qui  eft  le  fupérieur, 
ont  unecanelure;  elle  commence  en  dt  <5c 
finit  vers  e. 

La  Figure  13.  eft  une  portion  de  la  Fi- 
gure 1 1.  très  groflie  au  microfcope,  & prife 
entre  de. 

ccy  la  coupe  d’un  des  bouts  qui  donne  le 
contour  de  l’antenne. 

ppy  rr,  marque  une  des  faces  planes  d’une 
des  articulations,  fur  laquelle  pry 
pr,  montrent  aulli  deux  rangs  de 
poils,  difpofés  de  façon  que  ceux 
d’un  rang  s’élèvent  & le  dirigent  pour 
aller  rencontrer  ceux  de  l’autre  , & 
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faire  avec  eux  une  efpèce  de  ber- 
ceau. 

Les  Figures  14  & 15.  font  celles  d’anten- 
nes de  la  5me  efpèce,  que  je  nomme  anten- 
nes à filets  coniques  & graines  , parce  qu’ordi- 
nairement  elles  font  déliées,  & compofées 
de  grains  mis  les  uns  au  bout  des  autres. 

b , la  bafe  de  ces  antennes.  Depuis  cette 
bafe  jufqu’au  bout  a,  l’antenne  di- 
minue infenüblement  de  diamètre. 

La  Fig.  15.  donne  un  exemple  'de  celles 
qui  femblent  compofées  de  grains  mis  bouc 
à bout  les  uns  des  autres. 

La  Figure  14.  donne  un  exemple  de  cel-, 
les  qui  femblent  compofées  d’une  fuite  de 
vertèbres. 

La  Figure  16.  eft  celle  d’une  des  antennes 
de  la  £>me  efpèce , de  celles  que  nous  appel- 
ions antennes  en  plumes , ou  à barbes  déplumés. 

b,  la  bafe,  le  bout  de  l’antenne  qui  tient 
à la  tête. 

La  Figure  17.  eft  encore  celle  d’une  an- 
tenne de  la  même  efpèce,  mais  dont  les  bar- 
bes font  plus  écartées  les  unes  des  autres. 
Les  mâles  portent  des  antennes  toiles  que 
celles  de  la  Figure  16.  & les  femelles  en 

Î sortent  de  celles  de  cette  Figure  17  ; elles 
es  ont  même  fouvent  compoïées  de  barbes 
plus  courtes,  & plus  écartées  les  unes  des 
autres. 

Dans  la  Fignre  18.  gfg,  font  deux  articu- 
lations , repréfentées  en  très  grand , de  la 
tige  a b , Figure  i<5.  gc  > gd,  font  deux  bar- 
bes , qui  partent  de  ces  deux  articulations. 
, On  voit  que  ces  barbes  elles-mcmes  lont  des 

tiges 
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tiges  qui  ont  d’autres  barbes,  celles  de  l’une 
rencontrent  celles  de  l’autre  dans  la  ligne 

bf 

La  Figure  19.  elt  la  coupe  de  deux  barbes 
principales,  telles  que  cellesqui  font  marquées 
gc,g  d,  Fig.  18.  Ici  d & e ,font  les  coupes  des 
deux  tiges.  En  i fe  rencontrent  les  filets  qui 
partent  de  chaque  tige,  h & h , font  des  fi- 
lets qui  vont  rencontrer  les  filets  des  autres 
barbes. 

La  Figure  20.  donne  l’exemple  d’une  an- 
tenne à plumes,  ou  à barbes,  d’une  autre 
eonftru&ion.  L’antenne  n’eft  pas  ici  dans 
ion  entier. 

La  Figure  21.  cil  une  tête  de  Papillon 
qui  porte  des  antennes  repréfentées  en  grandi 
dans  la  Figure  précédente. 

La  Figure  22.  eft  une  des  articulations  de 
l’antenne  de  la  Fig.  20.  4,  coupe  de  la  tige. 
aby  4 b y deux  barbes  principales  qui  fe  ter- 
minent chacune  par  une  tête,  d’oh  il  fort 
une  pointe  en  manière  d’épine. 

La  Figure  23.  fait  voir  comment  les  fi- 
lets d’une  barbe  vont  rencontrer  l’autre 
barbe. 

La  Figure  24.  eft  la  tête  d’un  Papillon 
noélurne , vue  par-deflous , & graille. 

44,  les  antennes  à filets  coniques  & grai- 
nés,  coupées  en  a a. 

bby  les  deux  yeux. 

liyl'ty  deux  efpèces  de  lames  barbues  dont 
le  contour  extérieur  eft  un  peu  cir- 
culaire. 

t y la  trompe  roulée  entre  les  deux  lames. 

lua  Figure  25.  eft  celle  d’un  Papillon  noc- 

Q 6 turae. 
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turne,  qui  vient  d’une  Chenille  verte  & ra- 
ie de  la  première  Claffe,  & qui  fe  nourrit 
de  la  pimprenelle,  & de  l’éliantheme,  donc 
la  trompe  allongée  fuce  du  fucre,  f. 

La  Fig.  2 6.  ell  celle  du'  même  Papillon, 
vu  d’un  autre  fens. 

P L A N C H E I X. 

La  Figure  1.  eft  celle  d’une  trompe  d’un 
Papillon  * qui  vient  de  la  Chenille  cpineufe 
la  plus  commune  fur  l’orme;  elle  eff ici  vue 
au  microfcope.  Ses  tours  de  fpirale  ont  été 
écartés  les.uns  des  autres,  afin  qu’on  les  pût 
' aifément  diftinguer. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  la  même  trompe 
prefque  entièrement  étendue,  & beaucoup 
plus  grofiie , pour  rendre  fes  moulures  fen- 
libles.  /,  l’endroit  où  il  eft  ordinaire  aux  deux 
parties  qui  la  compofent , de  fe  féparer. 

*,  k,  les  bouts  des  deux  branches  de  la 
trompe.  ’ * 

I,  /,  frange  qui  paroit  deffous  le  bout  de 
la  plupart  des  trompes,  & qui  eft 
formée  par  des  efpèces  de  lames  qui 
font  repréfentées  plus  en  grand  dans 
la  Figure  8. 

Les  Figures  3 , 4 & 5.  font  voir  les  deux 
branches  de  la  trompe,  féparées  & différem-' 
jnent  contournées.  Le  Papillon  qui  ne  vient 
que  de  naître,  les  montre  fouvent  avec  plu- 
sieurs autres  qu’il  eût  été  inutile  de  repré- 
fenter, 

La 
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La  Figure  6,  eft  celle  d’une  portion  d’une 
des  trompes  précédentes , extrêmement  gros- 
fie , vue  par-deflfus.  aa>  quart  de  rond  qui 
forme  le  bord  extérieur  de  chacun  des  cô- 
tés de  cette  trompe. 

(Ci  goutière,  ou  moulure  creufe.  Après 
cette  moulure  vient  un  filet  quarré 
ddd.  Les  deux  parties  de  la  trom- 
pe font  ici  féparées  ;ddd,  marquent 
aufli  divers  filets  femblables  aux  bar- 
' bes  des  plumes  que  nous  avons  cru 

y voir,&fervir  à ail'embler  les  deux 
branches. 

La  Figure  7.  eft  celle  d’une  portion  de  la 
même  trompe,  vue  par-deflous. 

La  Figure  8.  eft  celle  du  bout  d’une  bran- 
che de  la  trompe , Fig.  1 , & 2 , vu  par- 
deflous.  Il  nous  a paru  que  deux  lames 
triangulaires, deux  barbes, formoient  enfem- 
ble  une  elpèce  de  goutière.  r j,  deux  de  ces 
lames.  9 

Les  Figures  9 & 10.  font  deux  portions 
de  trompe,  priiès  vers  le- milieu  d’une  trom- 
pe beaucoup  plus  longue  & plus  ^rofle  que 
celles  des  figures  précédentes.  Elle  étoit 
celle  d’un  grand  Papillon  à antennes  prifma- 
tiques  *;  elle  étoit  beuucoup  plus  longue, 
& prefqu’une  fois  plus  longue  que  le  corps 
du  Papillon.  Ses  moulures  font  un  peu  dif- 
férentes de  celles  des  autres  figures.  La 
JFigure  9.  eft  cette  portion  de  trompe  vue 
par-deflus,  de  la  Fig.  jo.  la  même,  vue  par- 
deflous. 

aa.  Fi- 
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ai j.  Figure  9.  le  quarc  de  rond. 
b b filet  quarré. 

c,  la  goucière  qui  fuit  le  filet  quarré. 

d,  l’endroit  o'u  les  deux  parties  de  la  trom- 

pe s’aflemblent.  Il  y a auffi  un  fi- 
let quarré  après  la  goutière,  & c’eft 
du  deflous  de  ce  filet  quarré  que 
partent  les  barbes  marquées  dd , 

Fig.  5.  , 

g e coupe  des  deux  canaux  creulés  dans 
chaque  branche  de  la  trompe.  Quand 
le  Papillon  fuçoit  le  lucre , ou  le  fy- 
rop , je  n’ai  point  vu  palier  la  li- 
queur dans  ces  canaux,  qui  ne  font 
peut-être  que  des  conduits  pour  l’air. 

/ coupe  du  canal  qui  eft  formé  par  l’as- 
lemblage  des  deux  branches  de  la 
• trompe,  & qui  eft  le  feul  011  j’aye  - 
vu  palier  la  liqueur  pendant  que 
j’oblervois  un  Papillon  qui  fuçoit 
9 du  fucre.  . 

Figure  10.  la  même  portion  de  trompe, 
Fig.  9.  vue  par-deffous. 
a a,  les  quarts  de  rond.  v 

£ marque  la  ligne  du  milieu  5 ou  le  ren- 
contrent  les  fibres  des  deux  moi- 
tiés de  la  trompe.  Cette  ligne  fem- 
bie  celle  du  comble  d’un  petit  toit 
qui  fe  rend  de  chaqufepôte  au  quart 
de  rond;  ou,  fi  ron  veut,  la  ca- 
vité extérieure  du  milieu  eft  une 
goutière  formée  par  deux  plans. 
b b blets  quarrés  dudelïus. 
e*  e les  deux  canaux  creufés  dans  les 
9 y deux  moitiés  de  la  trompe, 

/>  car 
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/,  canal  formé  par  la  réunion  des  deux 
moitiés  de  la  trompe , ou  celui  par 
011  pafl'e  le  fuc  des  fleurs. 

Sur  les  Figures  9 & 10.  paroiffent  les  fi- 
bres tranfverfales  extrêmement  fines,  dont 
la  trompe  eft  entourée. 

Les  Figures  1 1 & 1 2.  font  celles  de  la  tête  du 
Papillon  à tête  de  mort  *,  vues  par-defîous. 

i , i,  les  yeux. 

/,  /,  les  deux  lames  chargées  de  poils , 
entre  lefquelles  la  trompe  eft  logée. 

t,  la  trompe. 

La  Figure  13.  eft  celle  de  la  même  tête, 
dont  la  trompe  eft  déroulée  en  partie. 

La  Figure  14.  fait  voir  la  même  trompe 
encore  plus  déroulée, 

La  Fig.  15.  „eft  celle  de  la  trompe  de 
grandeur  naturelle,  «St  étendue.  Elle  eft  de 
celles  gui  font  courtes  & groffes. 

La  Figure  16.  eft  celle  de  la  même  trom- 
pe , groifie  au  microfcope , vue  par-defliis. 

i,  la  pointe  de  cette  trompe, taillée  com- 
me celle  d’une  plume  ; elle  eft  dure 
& picguante. 

La  feule  inlpeétion  de  la  Figure  montre 
aflez  la  différence  qui  eft  entre  les  moulures 
du  defliis  de  cette  trompe,  & les  moulures 
des  trompes  des  autres  Figures. 

Les  fibres  tranfverfales  qui  la  ceignent,  y 
font  repréfentées.  On  remarquera  que  vers 
p , ces  fibres  fe  dirigent  plus  "obliquement, 
elles  tendent  vers  la  pointe. 

La  Figure  17.  eft  celle  de  la  même  trom- 
pe, vue  par-deffous. 

SIXIE - 

* f laach.  XIV.  fig- 
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SIXIEME  MEMOIRE. 

Des  Caradères  qui  peuvent  être  employés 
pour  diltribuer  les  Papillons  en  Glaflë», 
en  Genres  & en  Elpèces  : 

Et  i°.  des  différentes  Clajfes  & des  différ  en  s 
Genres  de  Papillons  diurnes. 

NOus  voyons  voler  des  Papillons  dans 
les  jardins,  dans  les  campagnes  pen- 
dant le  jour  ; mais  les  Naturâliltes  ont  ob- 
fervé  qu’il  y en  a d’autres  qui  n’y  volent  que 
la  nuit:  ceux  qui  viennent  fe  brûler  aux  lu- 
mières dans  les  foirées  chaudçs  de  l’Eté,  font 
du  nombre  des  derniers.  Les  uns  aiment  & 
cherchent  la  clarté  du  foleil,  les  autres  fem- 
blent  la  craindre  & la  fuir;  c’eil  ce  qui  a 
fourni  une  divifion  des  Papillons  en  deux 
Claffes , qui  a été  généralement  adoptée.  On 
a mis  dans  la  prémière , ceux  qui  ne  volent 
que  pendant  le  jour , qu’on  peut  appeller  des 
Papillons  diurnes  ; & on  a mis  dans  la  fécon- 
dé, ceux  qui  ne  volent  guères  que  pendant 
la  nuit,  qu’on  appelle  des  Papillons  nottur- 
nes,  ou  des  phalènes.  Quelques  Efpèces  d’oi- 
feaux,  comme  les  Chat-huans,  les  Chouet- 
tes, les  Oifrayes,  &c.  ne  volent  que  pen- 
dant la  nuit:  mais  le  nombre  des  oifeaux  qui 
volent  pendant  le  jour,  furpaffe  confidèra- 
blement  celui  des  oifeaux  nofturnes  ; ces 
derniers  ne  font  prefque  qu’une  exception 
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à la  règle  générale.  Il  en  eft  tout  autrement 
de'  nos  petits  volatiles  ; le  nombre  des  Espè- 
ces de  Papillons  qui  ne  volent  que  pendant 
la  nuit , ou  qui  volent  plus  volontiers  pen- 
dant la  nuit,  eft  confidèrablement  plus  grand 
que  le  nombre  des  Efpèces  de  ceux  qui  ne 
volent  que  pendant  le  jour. 

Les  vrais  Papillons  nocturnes,  ou  phalènes, 
fe  tiennent  tranquilles  pendant  le  jour  fur  des 
feuilles  d’arbres  ou  de  plantes;  iis  font  fou- 
vent  au  milieu  des  broflàilles,  ou  des  plan- 
tes les  plus  touffeus  ; ils  y font  cachés  & ta- 
pis de  manière  qu’il  eft  difficile  d’en  voir  un 
feul  dans  les  endroits  oh  il  y a en  beaucoup. 
Mais  fi  on  bat  de  petits  buiffons , fi  on  le- 
coue  les  branches  de  certains  arbres , ou  cer- 
taines touffes  de  plantes,  on  les  détermine 
à s’envoler;  il  y a tel  endroit  oh  on  en  fait 
fortir  à la  fois  de  petites  nuées.  Ils  ne  pren- 
nent pas,  pour  l’ordinale,  un  grand  effor, 
ils  vont  s’appuyer  fur  quelque  autre  arbre,  ou 
fur  quelque  autre  plante  des  environs , & s’y 
cachent.  Pour  voir  un  grand  nombre  de  ces 
Papillons , on  n’a  qu’à  fe  promener  dans  les 
jardins  pendant  ces  nuits  d’Eté  oh  la  chaleur 
n’eft  tempérée  par  aucun  vent,  & porter  a- 
vec  foi  une  lumière  ; ils  y accourent  de  tou- 
tes parts. 

Les  Papillons  dont  les  inclinations  font  fi 
différentes,  les  diurnes,  & les  phalènes  ou 
nodturnes,  ont  des  parties  par  lefqueiles  ils 
font  aifés  à reconnoitre  ; on  les  diftingue  fur-, 
tout  par  la  forme  de  leurs  antennes.  C’eft 
une  règle  bien  certaine , que  tous  ceux  qui 
ont  les  antennes  dont  nous  avons  fait  le  pre- 
mier 
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mier  Genre,  & que  nous  avons  nommées 
antennes  à bouton  OU  à rnafij'e  a , font  des  Papil- 
lons diurnes  ; qu’on  ne  voit  jamais  aucun  de 
ceux  qui  en  portent  de  cette  Eipèce , venir 
le  loir  le  brûler  à la  chandelle.  11  y a enco- 
re d’auties  formes  d’antennes  propres  aux 
Papillons  diurnes  , comme  font  celles  du  fé- 
cond Genre  b,  dont  le  diamètre  augmente 
infenliblement  depuis  leur  origine  jufqu’au- 
près  de  leur  bout,  ou  des  antennes  en  mas- 
fue;  celles  du  troifième  Genre  que  nous  avons 
comparées  aux  cornes  de  bélier c,  ont  été 
aufli  regardées  comme  propres  aux  Papillons 
diurnes. 

Les  phalènes  portent  des  antennes  des 
trois  autres  Genres,  de  celles  du  4rae  du  5«e 
& du  6me  ; favoir,  ou  de  celles  qui  ont  pres- 
que dans  toute  leur  longueur  un  diamètre 
égal, que  nous  avons  nommées  antennes  pris - 
viatiques  d;  ou  de  celles  dont  le  diamètre  va 
toujours  en  diminuant  depuis  la  bafe  jufqu’à 
la  pointe,  que  nous  avons  nommées  des  an- 
tennes à filets  toniques e ; ou  de  celles  qui  font 
en  plumes  ou  à barbes  f.  Les  Papillons  qui 
viennent  le  foir  voler  dans  les  appartemens, 
qui  vont  fe  brûler  aux  lumières,  ont  toujours 
des  antennes  d’un  des  trois  derniers  Genres. 
Il  n’eft  pourtant  pas  auffi  confiant  que  les 
Papillons  qui  portent  de  ces  fortes  d’anten- 
nes , ne  parodient  jamais  que  la  nuit  ; j’en 

ai 

a Planch.  VIII.  Fig.  s , 8c  6.  * ïlanch,  YIII.  Fig.  7*  & *« 
c Planch.  VIII.  Fig.  9 Sc  »o. 
d Planch.  VIII.  Fig.  11  8c  ii. 

• Planch.  VIII.  Fig.  t+.  8c  ij. 

/Planch.  VIII.  Fig.  it,  17 , a*» 
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ai  vu  voler  en  plein  jour,  & en  grand  nom- 
bre, dans  des  bois , des  Efpèces  qui  ont  les 
antennes  en  plumes,  & cela,  même  dans 
des  endroits  éloignés  de  celui  ohj’allois,  & 
oii  rien  ne  les  obligeoit  à prendre  l’eflor. 
Mais  ce  que  j’ai  oblêrvé  en  même  tems,  c’eft 
que  tous  ceux  qui  voloient  alors  étoient  des 
mâles,  qui  cherchoient,  pour  s’accoupler, 
des  femelles  qui  étoient  tranquilles  & immo- 
biles fur  des  feuilles,  ou  fur  des  branches 
d’arbres.  Mais  la  règle  qui  relie  vraie  dans 
toute  fa  généralité , c’ell  qu’on  ne  voit  ja- 
mais les  phalènes  voltiger  de  fleur  en  fleur 
en  plein  jour,  pour  fucer  leur  miel  ; s’ils  vo- 
lent alors,  c’e{l  pour  chercher  à perpétuer 
leur  Efpèce.  J’ai  pourtant  vu  des  phalènes 
fe  tenir  pendant  le  jour  fur  des  fleurs  de  char- 
don , fie  qui  paroifl'oient  les  fucer.  D’ail- 
leurs, il  faut  avouer  qu’il  y a quantité  d’Efc 
pèces  de  Papillons  qu’on  nomme  phalènes , 
qui  ne  volent  guères  plus  la  nuit  que  le  jour; 
ils  n’aiment  pas  à faire  ufage  de  leurs  ailes , 
apparemment  parce  qu’ils  n’ont  pas  befoiQ 
de  s’en  fervir. 

il  effc  fingulier  que  les  Papillons  qui  fuient 
la  lumière  du  jour,  foient  précifément  ceux 
qui  fe  rendent  dans  les  chambres  éclairées , 
& autour  d’une  lumière  qu’on  porte  dans  les 
jardins.  Mais  j’ai  remarqué  que  ce  ne  font 
pas  généralement  tous  les  phalènes  que  la 
lumière  attire,  que  ceux  qui  s’v  rendent  font 
prefque  toujours  les  mâles.  Nous  avons  dit 
ailleurs*,  que  les  mâles  des  Vers  luifans  font 
attirés  par  la  lumière  qui  brille  auprès  du 
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derrière  de  leurs  femelles  ; celle  d’une  bou- 
gie peut  tromper,  & trompe  réellement  ces 
mâles,  ils  volent  vers  elle.  Les  femelles  des 
Papillons  noéturnes  ne  répandent-elles  point 
une  lumière  trop  foible  , pour  faire  impres- 
fion  fur  nos  yeux,  quoiqu’affez  forte  pour 
agir  fur  ceux  de  leurs  mâles  ? 

""Tous  les  Papillons  fe  rangent  donc  en  deux 
Claffes,  dont  la  prémière  elt  celle  des  Papil- 
lons diurnes;  & la  fécondé,  beaucoup  plus 
Bombreufe , eft  celle  des  Papillons  phalènes 
ou  noéturnes.  Pour  nous  aider  à reconnoi- 
tre  ceux  de  ces  différentes  Claffes,  nous  a- 
vons  befoin  de  pouffer  les  divilions  & les 
fubdivifions  bien  plus  loin.  La  Nature  n’a 
pas  été  moins  prodigue  en  variétés  de  for- 
mes par  rapport  aux  Papillons , que  par  rap- 

{)ort  aux  Chenilles  ; mais  elle  n’a  pas  con- 
iilté  les  Naturaliftes  pour  diftribuer  ces  va- 
riétés. Nous  avons  dit  dans  le  fécond  Mé- 
moire, que  des  Infeétes  qui , dans  leur  pré- 
mier  état,  étoient  affez  femblables  pour  être 
mis  dans  le  même  Genre  ; après  leur  derniè- 
re transfomation . demandoient  à être  pla- 
cés dans  des  Claffes  différentes. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  formes  des 
antennes  peuvent  fervir  à diftinguer  plulieurs 
Claffes  de  Papillons  ; les  trompes  nous  y 
ferviront  auffi.  Tous  les  Papillons  diurnes 
que  je  connois,  en  font  pourvus,  mais  plu- 
fieurs  Genres  de  phalènes  en  manquent,  ou 
paroiffent  en  manquer;  & entre  les  phalè- 
nes qui  ont  une  trompe  fenflble,  les  uns 
l’ont  longue  & applatie,  les  autres  l’ont  plus 
courte  & plus  arrondie.  . 

Des 
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Des  fources  d’oü  nous  pouvons  tirer  un 
nombre  beaucoup  plus  grand  de  caractères , 
font  les  ailes;  elles  fourniffent  les,  variétés 
les  plus  propres  à nous  frapper , foit  que 
nous  conûdèrions  leur  figure,  foit  que  nous 
confidèrions  leur  port,  je  veux  dire  , la  po- 
fition  dans  laquelle  les  tient  le  Papillon 
pendant  qu’il  marche  , ou  pendant  qu’il 
eft  en  repos.  Il  y a auflï  de  ces  variétés , 
dont  nous  nous  fervirons  pour  aider  à dis- 
tinguer les  ClaflTes  des  Papillons  diurnes , 

& d’autres  que  nous  n’employerons  que  pour 
diftinguer  les  Genres  des  phalènes. 

Quoique  dans  quelques  polirions,  les  ailes 
fupérieures  foient  cachées  paa  les  inférieu-  > 
res»,  elles  font,  généralement  parlant,  cel- 
les qui  fe  font  le  plus  voir,  & celles  d’oîi 
on  doit  le  plus  tirer  les  caractères.  Toutes 
ont  des  figures  triangulaires;  les  unes  font 
des  efpèces  de  triangles  reCtilignes,  les  au- 
tres des  triangles  curvilignes  •>,  & les  autres 
des  triangles  mixtili^nes.  C’eft  par  un  des  tro.s 
angles,  mais  qui  a été  abbattu,  que  l’aile  eft 
alfemblée , & articulée  avec  le  corceletc; 

& c’eft  cette  partie  de  l’aile , que  je  nomme 
le  fommet , & qui  le  feroit  du  triangle , fi  le 
triangle  n’étoit  pas  tronqué.  Jediftinguedeux 
côtés,  l’un  par  le  nom  de  côté  intérieur  (fi)\ 
c’eft  le  plus  proche  du  corps;  & l’autre  par 
le  nom  de  côté  extérieur  (fe):  s’ils  fe  prolon- 
geaient jufqu’à  fe  rencontrer,  informeraient 
rangle  du  fommet.  Je  nomme  le  troifèmt 
côté , celui  qui  eft  oppofë  au  fommet,  la  ba* 
fe , OU  le  bout  de  l’aile  ( ei ]). 

Des 
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Des  différens  rapports  qu’ont  entre  eux  ces 
trois  côtés , naiiient  un  grand  nombre  de 
figures  d’ailes, dont  nous  ne  parcourrons  que 
les  principales. 

Lorfque  le  côté  extérieur  & le  côté  inté- 
rieur font  prelque  droits  & égaux,  alors  l’ai- 
le eft  un  triangle  ifofcèle  , ou  un  lééteur  de 
courbe , félon  que  la  bafe  eft  droite  ou  con- 
vexe; mais  félon  que  cette  même  bafe  eft 
plus  grande  ou  plus  petite  par  rapport  aux 
deux  autres  côtés  égaux  ou  prefque  égaux, 
l’aile  ou  a plus' d’ampleur*,  ou  eft  plus  é- 
troitef. 

Les  différens  rapports  qu’ont  entre  eux  le 
côté  extérieur  & le  côté  intérienr,  donnent 
encore  bien  des  variétés.  Ce  dernier  eft  or- 
dinairement le  plus  court  ; quand  il  ne  l’eft 
que  de  peu , la  bafe  fait  avec  lui  un  angle 
droit , ou  prefque  droit , & alors  , lorfque 
le  côté  intérieur  de  chaque  aile  eft  parallèle 
à la  longueur  du  corps , les  bafes  des  deux 
ailes  fe  trouvent  fur  une  même  ligne  droite. 
Si  le  côté  extérieur  eft  beaucoup  plus  long 

Sue  l’intérieur,  lorfque  les  deux  ailes  font 
ans  la  pofition  oh  nous  venons  de  les  con- 
fldèrer , les  deux  bafes  font  enfcmble  un 
angle  plus  ou  moins  ouvert,  félon  que  la 
longueur  du  côté  extérieur  furpafleplus  celle 
de  l’intérieur,  <3c  félon  auflî  aue  l’angle  com- 
pris entre  ces  deux  côtés,  eft  plus  ou  moins 
grand.  Alors  la  bafe  s’incline  plus  ou  moins 
vers  la  tête  du  Papillon.  Le  côté  extérieur 
eft  ordinairement  convexe  vers  le  dehors  oh 

il 
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il  efi:  droit,  au-lieu  que  le  côté  intérieur  efl: 
tantôt  droit  , tantôt  concave  » , & tantôt 
convexe  ver$  le  corps  du  Papillon b. 

Pour  la  bâfe,  non-feulement  elle  efl;  ou 
droite,  ou  convexe,  ou  concave;  mais  de 
plus,  elle  efl:  tantôt  découpée  avec  art , -tan- 
tôt elle  efl:  comme  déchirée.  Quelques-unes 
ont  des  dentelures  légères , d’autres  les  ont 
plus  fcnflbles  c : il  y a même  des  ailes  oh 
une  des  dentelures  de  la  bafe  s’étend,  fi  fort 
par-delà  l’alignement  des  autres , qu’elle  for- 
me une  efpèce  de  queue  au  Papillon J. 

Les  ailes  fupérieures  enfin , font  tantôt  plus 
grandes,  <Sç  tantôt  plus  petites  par  rapport 
au  corps  du  Papillon  ; elles  ont  aufli  différons 
rapports  de  grandeurs  avec  les  ailes  inférieu- 
res. Dans  quelques  Papillons,  ces  derniè- 
res font  très  petites  en  comparaifon  des  fu-  < 
péricures.  Dans  d’autres  Papillons , ces  ai- 
les ont  autant  de  furfacè , ou  au  moins  au- 
tant de  longueur, que  les  fupérieures.  Enfin, 
les  ailes  inférieures  de  quelques  Papillons , 
font  même  plus  longues  que  les  fupérieures. 

A l’égard  des  différences  qui  nous  font 
fournies  par  le  port  des  ailes  , elles  font 
encore  en  grand  nombre,  & méritent  qu’on 
y fafle  plus  d’attention  qu’on  n’y  en  a fait 
jufqu’ici.  On  n’a  pas  affez  diftingué  toutes 
celles  qu’elles  nous  préfentent.  Tel  Papil- 
lon, pendant  qu’iLeft  tranquille  & en  repos, 
tient  le  plan  de  fes  ailes  perpendiculaire  à 
celui  fur  lequel  il  efl;  pofé  e •,  fes  deux  ailes 

fupé- 

•m  Planch. X.  Fig.  î.  / »•  * Fig.  4.  /#, 
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fupérieures  appliquées  l’une  contre  l’autre 
s’élèvent  beaucoup  au-dcffus  de  fon  corps. 
D’autres  tiennent  leurs  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition  *.  D’autres  les  lailfent  tom- 
ber fur  ce  plan , ils  ont  les  ailes  pendantes. 
Ce  n’eft,  au  relie,  qu’après  que  le  Papillon 
a été  tranquille  pendant  quelques  inltans , 
qu’on  doit  déterminer  le  port  de  fes  ailés. 
Tel  Papillon  tient  fes  ailes  ouvertes  & éten- 
dues parallèlement  au  plan  fur  lequel  il  fe 
pofe,  qui,  ?.->rès  y être  relié  quelques  mô- 
mens , les  redrelfe.  Les  ailes  de  quelques 
autres  forment  alors  une  elpèce  de  toit, 
fous  lequel  eft  le  corps  du  Papillon  f;  les 
côtés  intérieurs  des  deux  ailes  fupérieures 
vont  fe  rencontrer' au-deflus  de  fon  corps. 
Il  y a des  Genres  de  Papillon  dont  les  ailes 
forment  alors  un  toit  élevé  & aigu,  d’autres 
qui  ne  forment  qu’un  toit  écraié,  quelque- 
fois arrondi.  Les  ailes  de  quelques  autres  Pa- 
pillons embraüent  leur  eprps , elles  s’appli- 
quent deffus  à la  manière  de  celles  des  oi- 
lcaux.  Mais  il  feroit  inutile  d’entrer  aéïuel- 
lement  dans  de  plus  grands  détails  fur  les 
différons  ports  des  ailes , puifque  nous  al- 
lons le  faire  en  traçant  le  plan  des  Gaffes  & 
des  Genres  dans  lefquels  il  nous  femblé  qu’on 

f>eut  affez  commodément  ranger  les  Papil- 
ons , pour  être  enfuite  en  état  de  les  recon- 
noitre,  & fur-tout  pour  prendre  une  idée  du 
nombre  de  leurs  Efpèces  & de  leurs  varié- 
tés. Nous  avons  pourtant  regret  de  ne  pou- 
voir pas  profiter,  autant  que  nous  le  fou- 

■ hai* 
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haitcrions,  des  figures  des  Papillons  qui  ont 
été  gravées  dans  ia  plupart  des  .Livres  d His- 
toire Naturelle,  pour  les  mettre  en  ordre 
par  rapport  aux  pprts  des  ailes.  Les  Defïï- 
nateurs  ont  cherché  fur-tout  à repréfenter  la 
diftribution  des  taches,  des'  raies,  des  ban- 
des de  différentes  couleurs  ; ils  ont  cherché 
à nous  repréfenter  les  Papillons  en  beau  ; 
pour  cela,  ils  les  ont  repréfentés  volans, 
ou  aiant  même  les  ailes  beaucoup  plus  éta- 
lées qu’ils  ne  les  ont  lorfqu’ils  volent  ils  ont 
même  fait  voler  dans  leurs  DefTeins  diverfes 
elpèccs  de  Papillons  à qui  la  Nature  n’a  pas 
accordé  d’employer  leurs  ailes  à un  ufage 
auquel  ieul  nous  les  jugeons  deftinées.  Oa 
les  a repréfentés  dans  des  attitudes  qu’ils 
n’ont  jamais,  & on  a négligé  de  les  faire 
voir  dans  les  attitudes  qu’ils  ont  lorlqu’ils 
■le  préfentent  a nos  yeux.  Dans  ces  mêmes 
DefTeins  , on  a prefque  toujours  négligé  de 
faire  remarquer  fi  un  Papillon  avoitune  tiom- 
pc  ou  s’il  n’en  avoit  pas;  fur  tombien  de 
jambes  il  fe  pofe  & il  marche.  On  y a 
été  allez  peu  attentif  à donner  aux  antennes 
leurs  vraies  formes.  Ainfi  ce  ne  font  que  les 
Papillons  que  nous  avons  oblérvés  nous-mê- 
mes, que  nous  avons  pu  mettre  en  01  die: 
fi  celui  que  nous  avons  choifi  eft approuvé, 
on  y trouvera  des  places  Préparées  pour  ceux 
qu’on  obfervcra  dans  la  fuite.  , 

Les  couleurs,  leurs  mélanges,  leurs  diftn- 
butions,  auxquelles  on  femble  avoir  été  plus 
attentif  qu’à  tout  le  refte , ne  me  paroifient 

S res  qu’à  diftinguer  des  Efpeces  encore 
quefois  ne  péut-on  s’enfervirqua  diftin- 
‘lowc  I.  Part.  I.  P 
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fuer  des  individus  ; une  même  Efpèce  de 
apillons  nous  montre  quelquefois  fur  tout 
cela  beaucoup  de  variétés. 

DiJIribution  des  Papillons  diurnes . 

Nous  avons  vu  ci-devant,  que  les  Papil- 
lons diurnes  peuvent  être  diltribués  en  trois 
différentes  Claffes  générales  par  les  formes 
des  antennes  ; nous  ne  nous  bornerons  pas 
cependant  à cette  divifion , parce  que  laCkis- 
fe  des  Papillons  à antennes  à boutons  ou  à 
malle,  le  trouveroit  feule  conlidèrablement 
plus  nombreufe  que  les  Clalfes  de  ceux  à an- 
tennes en  malî’ue , & de  ceux  à antennes  à 
cornes  de  bélier  prifes  enfemble.  D’ailieurs 
les  Papillons  qui  portent  des  antennes  de  la 
prémière  efpèce , nous  offrent  des  variétés 

2ui  femblent  exiger  qu’on  les  diftribue  en 
ifférentes  Clalfes. 

Pour  avoir  les  caractères  de  ces  Clalfes , 
nous  remarquerons  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Papillons  qui  ont  des  antennes  à 
boutons  ou  i malfe , tiennent  le  plan  de 
leurs  ailes  perpendiculaire  à celui  fur  lequel 
ils  font  pofés.  Nous  l’avons  déjà  dit , & 
nous  avons  dit  auffî  qu’alors  les  deux  ailes 
fupérieures  font  appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre, & s’élèvent  au-delfus  du  corps  *;  mais 
on  ne  paroit  pas  avoir  fait  afièz  d’attention 
dans  les  figures  qu’on  nous  a données  de  ces 
Papillons,  aux  pofitions  de  leurs  ailes  infé- 
rieures. On  en  peut  obferver  deux  allez 

dif- 

Ü Flanch,  X.  Fig.  t.  Si  N.’xx,  Fig.  x« 
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différentes  pour  fournir  les  cara&ères  de 
deux  Claffes.  Les  ailes  inférieures  des  uns 
fe  recourbent  alors  par  en-bas  pour  embraffer 
Je  defi'ous  du  corps  a , les  bords  de  l'une 
vmt  s’appliquer  contre  ceux  de  l’autre,  tout 
du  long  du  milieu  du  ventre  ; l’aile  eft  con- 
cave par  en-bas  , de  façon  qu’elle  fait  un 
moule  capable  de  recevoir  la  moitié  du 
corps  b : ainli  le  corps  entier  de  ceux-ci  eft 
couvert  par  les  ailes , elles  le  càchent  tant 
par-deffus  que  par-deffous. 

Les  mêmes  ailes  inférieures  de  quelques 
autres  Papillons  fe  recourbent  alors  tout  au- 
trement; la  partie  inférieure  de  chacune  fe 
plie  pour  ven:r  embraffer  le  corps  par-deffus; 
elles  forment  enfemble  une  efpèce  de  gou- 
tière,  dans  laquelle  il  eft  logé  Je  ne  fuis 
pas  certain  encore  qu’il  y ait  des  Papillons 
diurnes,  dont  le  plan  entier  des  ailes  infé- 
rieures l'oit  vertical , ou  dont  le  bord  infé- 
rieur s’applique  Amplement  le  long  des  cô- 
tés , & n’empêche  pas  même  de  voir  le  corps; 
en  cas  qu’on  en  obferve  dont  les  ailes  infé- 
rieures aient  cette  troifiôme  pofition , ils 
pourront  être  mis  dans  une  Gaffe  particu- 
lière. Nous  devons  nous  fouvenir,  que  par- 
mi les  Papillons  qui  portent  des  antennes  de 
la  prémière  efpèce . il  y en  a qui  n’ont  que 
quatre  jambes  femblabfes,  ou  au  moins  que 

Suatre  jambes  fur  lefquclles  ils  fe  pofent,  de 
s marchent  Les  deux  prémières  jambes 

font 


« Planch  VII.  Fig.  i.  le  Planch.  i*.  Fig.  f. 
i Planch.  10  Fig.  )•  a,  t.  t Planch.  il.  Fig.  3 Icji 
i Planch.  VII.  Fig.  3. 
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font  de  fauffes  jambes , elles  font  terminées 
par  des  efpèces  de  cordons,  femblables  aux 
cordons  de  palatines  ; quoiqu’elles  foient 
grandes,  le  Papillon  les  replie,  <5c  les  appli- 
que contre  fon  corps,  de  manière  qu*on  ne 
peut  les  voir,  que  quand  on  le  force  à les 
déplier. 

Il  y a encore  d’autres  Papillons  diurnes 
qui  ne  le  pofent , «St  ne  marchent  que  fur 
quatre  jambes , «St  qui  femblent  auffi  n’en  a- 
voir  que  quatre  ; ils  en  ont  pourtant  réelle- 
ment fix  femblablement  conliruites  : mais  les 
deux  premières  • font  ü déliées  «St  fi  courtes, 
que  le  fecours  de  la  loupe  eft  prefque  né- 
çeffaire  pour  les  appercevoir.  C’eft  des  re- 
marques précédentes  que  nous  tirons  les  ca- 
ractères de  fept  Clalfes  de  Papillons  diurnes. 

I.  C L A S S E. 

Nous  compofons  la  prémière  Gaffe  de  ceux 
dont  les  antennes  font  terminées  par  des  mas- 
fes  ou  boutons, qui  tiennent  le  plan  de  leurs 
ailes  perpendiculaire  à celui  fur  lequel  ils 
font  pofés , & dont  le  bord  inférieur  des  ai- 
les inférieures  embraffe  le  deffous  du  corps; 
& enfin,  qui  font  pofés  fur  fix  jambes,  & 
qui  marchent  auffi  fur  fix  jambes.  Le  Pa- 
pillon blanc,  avec  quelques  taches  noires, 
qui  vient  delà  plus  belle  des  Chenilles  du 
chou,  dont  on  aura  l’hiftoire  dans  le  nrae 
Mémoire,  nous  fournit  un  exemple  des  Pa- 
pillons de  cette  Claffe  b. 

II.  Claî- 

* Planch.  XI,  Fig-  *.  * Plançji.  X Fig.  7- />/>/* 
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II.  Classe, 

La  fécondé  ClafTc  comprend  ceux  dont  les  ' 
quatre  ailes  font  perpendiculaires  au  plan  de 
pofition  , & dont  les  inférieures  embraffent 
auffi  le  corps  par-deffous , mais  qui  ne  fe  po- 
fent  que  lur  quatre  jambes  ; il  ne  leur  en 
paroit  que  quatre,  foit  qu’ils  marchent,  foit 
qu’ils  foient  en  repos.  Ordinairement  ils 
tiennent  leurs  deux  prémières  jambes  re- 
pliées ; ce  font  de  fauffes  jambes  qui  fe  ter- 
minent par  des  efpèces  de  cordons  fembla- 
bles  aux  pendans  des  palatines  de  peau.  Di- 
verfes  Efpèces  de  Chenilles  épineufes  don- 
nent des  Papillons  de  cette  Cîaffe  ; nous 
n’en  avons  fait  repréfenter  qu’un  ici  s pour 
fervir  d’exemple  ; c’eff  celui*d’unc  Chenille 
épineufe  de  l’ortie  b,  qui  y vit  folitaire;  el- 
le fe  tient  ordinairement  dans  une  feuille  de 
cette  plante  qu’elle  a pliée  en  goutière  c,  & 
qu’elle  ronge  en  commençant  par  le  bout, 
tant  qu’elle  peut  y être  à couvert.  Jeune, 
elle  efl  d’une  couîeur  de  cafté  foncé;  plus 
vieille,  elle  devient  d’un  brun  noir;  mais  de 
chaque  côté  tout  du  long  du  corps , elle  a 
un  rang  de  taches  d’un  jaune  citron  qui  fe 
touchent  prefque:  elle  a fept  épines  fur  cha- 
que anneau.  Elle  fe  pend  par  le  derrière, 
la  tête  en-bas  , pour  fe  transformer  en  une 
Chryfalide  e;  & après  quinze  ou  vingt  jours, 
le  Papillon , qui  efl  ici  repréfenté , fort  de 

cette 

« Planch.  X.  Fig.  1.  pp  b Planch.  II.  Fig.  4* 
c Fig.  10.  d Planch.  X.  Fig.  11.  t Fig.  1 u 
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cette  Chryfalidc;  il  m’eftné  lesprémiers  jours 
du  mois  d’Août.  On  voit  dans  la  Figure  8* 
que  fes  ailes  inférieures  embralfent  le  des- 
ious  de  fon  corps.  Dans  cette  poütion , c’eft 
la  face  inférieure  d’une  de  ces  mêmes  ailes 
qui  eft  en  vue  ; des  ondes  de  noir  & de 
brun  font  le  fond  de  la  couleur  de  cette  ai- 
le ; le  bord  a des  couleurs  plus  claires , & 
vers  le  haut,  une  tache  jaune;  il  y a auffi 
du  jaune  & du  violet  mêlés  parmi  le  brun  & 
le  noir  qui  font  la  bafe  des  couleurs. 

Une  partie  du  delTous  d’une  aile  fupérieu- 
ïe  paroit  dans  cette  même  ftgure  ; vers  fon 
origine  , il  y a ici  en  blanc  une  tache  qui 
eft  d’un  beau  rouge , & quelques  taches  d’un 
beau  bleu.  La  portion  du  bord  extérieur, 
oü  il  femble  y avoir  un  petit  cordon , eft 
marquée  par  aes  taches  blanches  & par  des 
taches  noires.  * 

Dans  la  Figure  9.  le  même  Papillon  eft  vu 
par-deflus , aiant  les  ailes  étendues  ; la  grande 
tache  blanche  qui  eft  ici  fur  chaque  aile  fu- 
périeure , eft  rouge  & d’un  beau  rouge  ; les 
autres  taches  qui  font  marquées  en  blanc, 
font  blanches  ; & le  refte  elt  noir.  Tout  le 
defliis  des  ailes  inférieures  eft  du  même  noir, 
excepté  près  du  bord  , oîi  il  y a une  efpèce 
de  large  bande,  ou  de  galon  , qui  eft  rouge, 
& feulement  picquée  de  quelques  points 
noirs. 

Une  autre  Chenille  de  l’ortie  f,  que  je  n’ai 
eu  que  quelques  jours  avant  qu’elle  fe  foit 
transformée  en  Chryfalidc,  qui  portoit  aufli 
. , fur 

* Flancbu  X.  t Planch.  X.  Fig.  10. 
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fur  chaque  anneau  fept  épines  * , m’a  donné 
un  Papillon  lèmblable  au  précédent;  il  ne 
m’a  paru  en  différer  que  par  le  nombre  des 
taches  blanches  qui  font  dans  la  Fig.  9.  dans 
l’efpace  t , t , t , fur  les  ailes  fupérieures  ; il 
en  avoit  deux  de  plus,  ou  plus  diitinttes.  C’é- 
, toit  un  Papillon  mâle,  dont  celui  de  la  Fig. 
9.  étoit  apparemment  le  Papillon  femelle  1 
mais  ce  qui  eft  ici  plus  digne  de  remarque  , 
c’eft  que  la  Chenille  d’oh  le  mâle  cil  venu 
étoit  entièrement  d’un  blanc  jaunâtre  tirant 
fur  le  citron,  avec  quelques  petites  taches 
rougeâtres  ; le  tronc  des  épines  étoit  du  mê- 
me "jaune  que  celui  du  corps.  Cette  Chenille 
étoit  donc  tout  autrement  colorée  que  celle 
qui  a donné  le  Papillon  de  la  Figure 9.  Peut- 
être  que  dans  cette  Efpèce  les  Chenilles  d’oU 
viennent  les  Papillons  mâles  ne  font  pas  de 
même  couleur  que  celles  d’oü  viennent  les 
Papillons  femelles;  c’eft.  pourtant  ce  qui  de- 
mande à être  vérifié  par  des  obfervations  ré- 
pétées. 

III.  Classe. 

Les  Papillons  diurnes  que  nous  raffemblons 
dans  la  troifième  Clafle,  ont  le  même  porc 
d’ailes  & la  même  forme  d’antennes , que 
ceux  des  deux  Claffes  précédentes  ; ils  ont 
même  de  commun  avec  ceux  de  la  fécondé, 
de  ne  fe  pofer,  & de  ne  marcher  que  fur 
•quatre  jambes  j;,  mais  ils  n’ont  point,  com- 
me eux,  leurs  deux  prémières  jambes  ter- 

mi- 

* Fig.  U*  t Flaiwh.  XI.  Fig.  J.  f f* 
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minées  en  cordons  de  palatines  pelles  font 
faites  comme  les  autrcsjambes  , mais  fi  con- 
sidérablement plus  petites , que  les  yeux  ont 
peine  à les  voir  *. 

Un  Papillon  très  commun  dans  les  prairies 
& dans  les  champs  vers  la  fin  de  Juin  , pen- 
dant tout  le  mois  de  Juillet,  & même  plus 
tard,ell  de  cette  Clafle  f.  Le  dellousde  les 
ailes  inférieures  eft  d’un  gris  dans  lequel  il 
entre  des  teintes  de  jaunâtre,  le  deflous  des 
fupérieures  eft.  d’un  allez  mauvais  feuille- 
morte;  & ce  qu’il  oft're  de  plus  remarquable, 
eft  une  tache  en  œil,  allez  noire,  & dont 
le  centre  eft  marqué  par  un  point  blanc:  les 
furfaces  fupérieures  des  quatre  ailes  ont  des 
couleurs  allez  femblables  à celles  des  furfa- 
ces inférieures. 

Il  y a des  Papillons  beaucoup  plus  petits 
que  les  précédens  , & qui  d’ailleurs  leur 
reflemblent  parfaitement  par  les  couleurs  de 
leurs  ailes , qui  font  aufli  de  la  même  Clafle. 

Sous  cetteClafle  fe  rangent  encore  quelques 
Efpèces  de  Papillons,  lur  les  ailes  defquels 
il  y a une  diftribution  de  taches  noires  & de 
taches  blanches  , qui  imite  allez  celle  des  ' 
quarrés  d’un  damier.  Enfin,  beaucoup  d'au- 
tres efpèces  de  Papillons  appartiennent  à cet- 
te même  Clafle. 

IV.  Classe. 

Nous  croyons  devoir  ranger  dans  une  4"* 
Clafle , les  Papillons  dont  les  antennes  font 

cn- 

* Fig.  t,  tt i , -J-  Fig.  1 & 2. 
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encore  terminées  par  des  mafTes  ou  boutons, 
& qui  portent  auffi  leurs  quatre  ailes  perpen- 
diculaires au  plan  de  pofition , mais  dont  le 
bord  des  inférieures  le  recourbe  pour  venir 
embraflèr  & couvrir  le  deflus  du  corps*.  Les 
ailes  de  ceux-ci  laiffcnt  tout  le  relie  du  corps 
à nud.  Quelque  marqué  que  foit  ce  caractè- 
re, les  Papillons  que  je  connoisaétuellemenc 
de  cette  Gaffe  en  ont  encore  un  qui  frappe 
davantage;  chaque  aile  inférieure  a,  vers  le 
bout  extérieur  de  fa  bafe,  un  long  appendi- 
ce, une  partie  qui  s’étend  en  pointe,  & beau- 
coup par-delà  le  relie.  Ces  parties  femblenc 
former  une  queue  au  Papillon  f,  aulîî  ap- 
pelle-t-on ceux  qui  les  ont,  des  Papillons  à 
queue.  Des  Papillons  pourtant,  aux  ailes  deff 
quels  ces  appendices  manqueraient , feroient 
* de  notre  quatrième  Gaffe  ,11  le  bord  de  leurs 
ailes  inférieures  fe  replioit  pour  embraffer  le 
deflus  du  corps.  Ils  ont  fix  véritables  jam- 
bes. 

Vers  la  fin  de  Juillet  on  trouve  affez  fou- 
vent  aux  environs  de  Paris , un  grand  & beau 
Papillon  de  cette  Claffe  J , dont  je  n’ai  pas 
eu  la  Chenille,  mais  on  la  peut  voir  dans  la 
94me  Planche  des  InfeCtes  d’Europe  de  Mme. 
Merian  ; elle  l’a  nourrie  de  feuilles  de  pru- 
nier fauvage.  Le  fond  de  la  couleur  des  ailes 
de  ce  Papillon  efl:  un  citron  clair.  Les  ta- 
ches qui  font  deflus,  font  noires,  faites  en 
efpèces  d’ondes , ou  de  flammes , qui  imi- 
tent celles  de  ces  taffetas  qu’on  nommera»*- 

b/s. 


* ïlancK.  XI.  Fig.  i,  4,  & f. 
t Fig.  i.  \ ôc  j.  f f.  + Flanck,  X.  Fig-  3.  & «1 
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bis.  De  part  & d’autre  de  l’appendice  qui 
forme  une  queue  à chaque  aile  inférieure , il 
y a des  taches  en  forme  d’yeux,  cinq  en 
tout  ; la  circonférence  extérieure  de  ces  yeux 
eft  noire,  & leur  intérieur  eft  rempli  par  un 
beau  bleu  nué;  il  n’y  a que  le  milieu  de  l’oeil 
le  plus  proche  du  corps , qui  foit  feuille- 
jnorte. 


V.  Classe. 

.Nous  mettrons  dans  la  cinquième  Clafle, 
des  Papillons  qui  ont  encore  leurs  antennes 
terminées  par  des  maffes  ou  boutons,  qui 
ont  fix  vraies  jambes,  mais  qui,  quand  ils 
font  en  repos,  tiennent  ordinairement  leurs 
ailes  parallèles  au  plan  de  pofition  » , ou  qui 
au  moins  ne  les  redreffent  jamais  allez  pour 
que  les  deux  fupérieures  s’appliquent  l’une 
contre  l’autre  au-defifus  du  corps1». 

Nous  avons  un  Papillon  de  cette  Clafle, 
qui  vient  d’une  petite  Chenille  rafe  de  la  gui- 
mauve0. Cette  Chenille  a feize  jambes  , fa 
couleur  eft  par-tout  d’un  vrai  gris  de  fouris, 
excepté  tout  proche  de  la  tête , où  elle  a fur 
le  prémier  anneau  trois  taches  d’un  beau 
jaune,  qui  lui  font  un  joli  collier.  Elle  eft 
cachée  par  la  feuille-même  qu’elle  mange  d ; 
avant  de  commencer  à la  ronger , elle  a foin 
de  la  plier,  & de  la  tenir  pliée  , au  moyen 
de  divers  fils;  elle  eft  dans  la  cavité  que  forme 
cette  feuille.  Quand  elle  fe  dipofe  à fe  trans- 
for-' 

• Planch.  XI.  Fig.  tf,  h Fig.  7,  t Fig.  ?»  , 
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former  en  Chryfalide , elle  plie  encore  avec 
plus  d’art  une  des  plus  petites  feuilles*; 
elle  en  fait  une  efpèce  de  boîte  ovale  dans 
laquelle  elle  file  une  mince  coque  de  foie  : 
c’elt  dans  cette  coque  qu’elle  perd  fa  figu- 
re , pour  prendre  celle  de  Chryfalide  f.  La 
Chryfalide , qui  eft  d’une  couleur  brune , eft 
couverte  d’une  légère  poudre  blanche , d’une 
efpèce  de  farine  femblable  à celle  qu’on  voit 
fur  les  prunes , & qu’on  en  appelle  la  fleur. 
Vers  les  prémiers  jours  d’Août,  j’ai  eu  les 
Papillons  de  ces  Chenilles  qui  ont  été  cachés 
fous  la  forme  de  Chryfalide  pendant  trois  fe- 
maines  ou  environ. 

La  Figure  6.  repréfente  ce  Papillon  dans 
fon  attitude  la  plus  ordinaire.  Le  fond  de  la 
couleur  du  deflus  de  fes  quatre  ailes  efl  un 
agate  fur  lequel  font  des  taches  nuées  de 
noir , de  brun  & de  gris , & fur  lequel  il  y 
a aufîî  des  taches  preîque  blanches. 

Le  même  Papillon  efl  repréfenté  dans  la 
Figure  7.  aiant  les  ailes  élevées , ce  qui  eft 
plus  rare  ; mais  on  voit  qu’alors  les  deux  ai- 
les fupérieures  ne  fe  touchent  point , qu’il 
refte  entre  elles  un  efpace.  Le  deiîous  des  ai- 
les eft  d’une  couleur  jaunâtre,  marqué  de 
taches  d’une  couleur  plus  claire  que  celle  des 
taches  du  deflus. 

Les  Chryfalides  des  Papillons  diurnes  des 
quatre  prémières  Clafles , fe  trouvent  toutes 
pendues  ou  liées  , comme  nous  l’explique- 
rons ailleurs  I,  mais  jamais  elles  ne  font  ren- 
fermées 

* Planch  xr.  Fig.  »••  t Fig.  Il  & It« 
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fermées  dans  des  coques , comme  l’cft  celle 
de  notre  Papillon  de  la  guimauve  ». 

On  ne  manquera  pas  aulli  de  cara&ères 
pour  les  Genres  dans  lefquels  on  voudra  di- 
vifer  ces  Gaffes , les  boutons  même  des  an- 
tennes en  fourniront.  Les  uns  ont  ces  bou- 
tons plus  arrondis , les  autres  les  ont  plus 
allongés,  les' autres  les  ont  plus  applatis. 
Quelques-uns  fe  terminent  par  une  pointe 
plus  aiguë,  les  autres  le  terminent  par  un 
plan  circulaire,  qui  a même  plus  de  diamè- 
tre que  le  relie.  Ce  dernier  caractère  , par 
exemple,  dilligue  un  beau  Papillon  jaune y 
dont  les  ailes  îont  bordées  de  noir,  des  di- 
vers autres  Papillons  jaunes  de  la  prémière 
Gaffe.  Les  antennes  des  uns  font  plus  lon- 
gues, proportionnellement  à la  longueur  du 
corps , que  Celles  des  autres. 

La  baie  des  ailes  des  uns  cil  une  ligne  cour- 
be qui  n’a  ni  dentelures  ni  découpures b ; tel- 
les lbnt  communément  les  baies  de  ceux  de 
la  prémière  Claffe.  Les  bafes  des  ailes  des  i 
autres,  au  contraire,  font  découpées,  den- 
telées ou  déchirées  ; & telles  font  les  bafes 
des  ailes  des  Papillons  de  la  fécondé  Claffe  c, 
qu’on  peut  diftinguer  les  uns  des  autres  par 
la  nature  des  dentelures. 

On  les  diftinguera  encore  par  le  côté  inté- 
rieur de  l’aile  fupéricurc  qui  elt  concave, 
mais  plus  ou  moins  dans  diftérens  Papillons 
des  prémières  Claffes.  Il  cil,  par  exemple, 
très  concave  dans  le  Papillon  qui  vient  de 

la 
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la  Chenille  épineafe  de  l’orme,  appellée  be~ 
daude  *,  & il  eft  prefque  droit  dans  le  Papil- 
lon qui  vient  d'une  Chenille  épineufe  de  l’or- 
tie, qui  a des  raies  brunes  ,&  des  raies  d’un 
verd  foncé  f.  Ces  Papillons  font  de  deux 
Genres  différens  de  la  leconde  Clafle. 

Il  y a même  apparence  que  lorfque  les 
obfervations  fe  feront  plus  multipliées , on 
parviendra  à remarquer  fur  chaque  Papillon, 
des  particularités  qui  nous  indiqueront  la 
Clafle,  & même  le  genre  de  la  Chenille  d’oh 
il  eft  forti  ; que  de  même  on  parviendra  à 
diftinguer  des  Chenilles,  en  apparence  allez 
fembîables,  par  des  circonftances  qui  nous 
échappent  actuellement , & qui  indiqueront 
r le  genre  du  Papillon  qui  en  doit  eclorre. 
On  fait  déjà,  par  exemple,  qu’aucune  des 
Chenilles  qui  le  filent  des  coques  pour  le 
transformer  en  Chryfalide  , ne  prennent  la 
forme  de  Papillons  qui  ont  les  antennes  en 
boutons  ou  à malle , & qui  portent  leurs  ai- 
les bien  perpendiculaires  au  plan  fur  lequel 
ils  font  pofés. 

Jufqu’ici  je  n’ai  point  vu  de  ces  mêmes  Pa- 
pillons qui  l'oient  venus  de  Chenilles  à longs 
poils,  & bien  velues,  ni  de  celles  qui  ont 
une  corne  fur  le  derrière , ni  de  celles  qui 
ont  de  ces  gros  tubercules  qui  imitent  de 
petites  turquoifes  , ou  d’autres  pierres  de 
couleur.  Je  n’ai  vu  aucune  Chenille  épineu- 
fe qui  fe  foit  transformée  en  un  Papillon 
noéturne.  Il  y a plus,  toutes  les  Chenilles 

épi- 
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épineufes  que  j’ai  nourries , ont  donné  des 
Papillons  diurnes  de  la  fécondé  Çlaffe  , je 
veux  dire,  des  Papillons  qui  ne  fe  polent, 
& ne  marchent  que  fur  quatre  jambes , oc 
dont  les  deux  prémières  font  terminées  en 
pendans  de  palatines. 

Mais,  entre  les  Chenilles  rafes,  oc  entre 
celles  qui  n’ont  que  des  poils  courts , il  y en 
a qui  fe  transforment  en  Papillons  diurnes , 
& d’autres  qui  fe  transforment  en  Papillons 
no&urnes.  Des  obfervadons  plus  fines  que 
celles  que  j’ai  faites,  apprendront  peut-etre 
à dillineuer  celles  de  ces  Chenilles  qui  doi- 
vent devenir  des  Papillons  de  formes  oc  d’in- 
clinations différentes. 

VI.  Classe. 

Les  Papillons  de  la  fixième  Gaffe  font 
cara&érifés  par  leurs  antennes  en  maffue*, 
c’eft-à-dire,  par  ces  antennes,  qui,  depuis 
leur  origine  jufqu’affez  près  de  leur  extrémi- 


à des  Papillons  de  cette  efpèce,  je  ne  vois 
pas  qu’il  y ait  à héfiter  à les  placer  parmi 
fes  diurnes,  puifqu'il  n’y  en  a point  qui  vo- 
lent plus  pendant  le  jour,  ni  qui  volent  moins 
pendant  la  nuit.  Ce  font  de  ceux  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qui  planent  fur  ies  fleurs, 
' pendant  que  leur  trompe  allongée  en  luce 

* flaatb'  XII.  Fig.  î,  kFig.  H» 


té  augmentent  en  groueur.  x uus  w,cu*  uuc 
ie  connois  de  cette  Claffe , volent  prefque 
continuellement  pendant  le  jour.  Quoique 
TVTprian  ait  donné  le  nom  de  phalènes 
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la  liqueur.  Quelques  Auteurs  les  nomment 
des  eperviers , nom  qui  leur  convient  allez, 
en  ce  qu’ils  reflèmblent  à ces  oifeaux , ou  à 
d’autre  oifeaux  de  proie , par  la  facilité 
qu’ils  ont  de  fe  foutenir  en  l’air  fans  pres- 
que changer  de  place.  Le  bruit  qu’ils  font 
en  volant , nous  les  fait  appeller  des  Papil- 
lans-bourdons.  Quand  ils  s’appuyent,  ils  ont 
leurs  ailes  parallèles  au  plan  fur  lequel  ils 
font  pofés.  Le  côté  intérieur  de  leurs  ailes 
eft  plus  court  que  l’extérieur.  Le  corps  fe 
termine  par  une  efpèce  de  queue  fourchue, 
formée  par  de  longs  poils  *. 

Nous  avons  déjà  décrit  dans  le  fécond  Mé- 
moire f une  Chenille  \ qui  porte  une  corne 
fur  le  derrière,  & qui  vit  des  feuilles  du  cail- 
le-lait, qui  donne  un  Papillon  de  cette  Clas- 
fe  ; nous  y avons  dit , que  le  fond  de  la 
couleur  de  cette  Chenille  eft  un  verd  céla- 
don ; elle  eft  picquée  de  quantité  de  points 
blancs , qu’on  n’a  pu  mettre  qu’en  noir  dans 
la  gravure  ; elle  a ae  chaque  côté  deux  raies 
blanches.  Quelquefois  les  Chenilles  de  cet- 
te efpèce  entrent  en  terre  lorfqu’elles  font 
près  de  fe  métamorphofer;  quelquefois  elles 
le  font,  auprès  de  la  furface  de  la  terre,  u- 
ne  coque  avec  la  terre  même , & avec  d:- 
verfes  feuilles  & branches  de  la  plante  dont 
elles  fe  nourriifent , ou  de  quelques  autres 
plantes,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure  2. 
dont  le  côté  ouvert,  étoit  fermé  par  "les  pa- 
rois du  poudrier , contre  lequel  la  coque  é- 

toic 
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toit  appliquée.  C’eft  vers  le  20  d’Août  que 
les  Chenilles  de  cette  Efpèce,  que  je  nourris- 
fois , fe  font  mifes  en  Chryfalides  ; je  n’ai  point 
bien  fu  le  tems  oh  les  Papillons  Sortirent  des 
Chryfalides.  Après  avoir  été  abfent  de  Paris 
pendant  tout  le  mois  de  Septembre , j’y  re- 
vins à la  fin  de  celui  d’Oétobre,  j’y  trouvai 
les  Papillons  nés  & morts,  dans  leurs  pou- 
driers. Le  deflus  de  leur  corps  * eft  entière- 
ment à découvert,  les  ailes  ne  le  cachent 
point  ; il  eft  d’un  brun  couleur  de  fuie  : c’eft 
aufli  la  couleur  du  deflus  des  ailes , oh  il  y 
a de  plus  des  ondes  & des  taches  noires , & 
d’autres  d’un  gris  plus  clair  f.  11  faut  voirie 
Papillon  par-deflous , pour  voir  fes  ailes  in- 
férieures t?  qui  font  très  courtes, & couleur 
de  tabac;  une  nuance  plus  claire  de  cette 
couleur , eft  aufli  celle  du  deflous  des  ailes 
fupérieures.  Le  deflous  du  corcelet,  la  partie 
oh  les  jambes  s’attachent,  eft  bien  fournie 
de  poils  blancs , le  refte  du  deflous  du  corps 
eft  prefque  noir  *,  mais  fur  les  bords  des  cô- 
tés il  y a alternativement  de  petites  houp- 
pes blanches  & de  petites  houppes  noires  ; 
fes  poils  qui  lui  font  une  queue  fourchue  x 
font  noirs. 

La  forme  des  antennes,  le  port  des  ailes, 
la  façon  de  voler , demandent  qu’on  place 
dans  la  même  Clafie  des  Papillons  ordinai- 
rement plus  petits  que  celui  que  nous  ve- 
nons de  prendre  pour  exemple.  Ceux  dont 
nous  voulons  former  un  Genre  de  cette  Clas- 
fe  font  très  aifés  à diftinguer,  on  les  peut 

nom- 
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nommer  des  Papillons-mouches  ; ils  fe  rappro- 
chent des  mouches;  leurs  ailes  ne  font  pas 
entièrement  couvertes  de  ces  poulîières  qui 
rendent  opaques  celles  des  autres  Papillons; 
elles  font  tranfparentes  au  moins  dans  une 
partie  de  leur  étendue.  Ces  fortes  d’ailes  en 
partie  tranfparentes,  ont  déjà  le  nom  d'ailes 
vitrées , qui  leur  doit  être  confervé.  Le  Pa- 
pillon-mouche que  nous  avons  fait  repré* 
fenter  * , a la  plus  grande  partie  du  deflus  du 
corps  couverte  de  poils  d’une  olive  un  peu 
jaune  ; fes  ailes , tant  fupérieures  qu’inférieu- 
res f,  ont  tout  autour  une  bordure  opaque. 
La  bordure  de  la  bafe  de  l’aile  eft  beaucoup 

Elus  large  que  celles  des  côtés,  elle  eft  d’un 
eau  brun , entre  le  canelle  & le  maron  ; 
tout  Je  refte,  tout  le  milieu  de  chaque  aile, 
eft  tranfparent.  Lorfqu’on  voit  le  Papillon 
3ar-deflüs  J,  fes  ailes  fupérieures  femblent 
)ourtant  être  traverfées  vers  le  milieu  de  leur 
ongueur  par  une  bande  opaque  ; cette  bande 
opaque  elt  celle  qui  borde  l’aile  inférieure 
qui  eft  courte  ; comme  cette  bande  de  Paile 
inférieure  eft  bien  appliquée  contre  la  par- 
tie tranfparente  de  la  lupérieure , elle  lui 
donne  ce  qu’elle  a d’opaque  & de  coloré. 
Le  deftous  du  corps  de  ce  Papillon  eft  cou- 
vert de  poils  plus  jaunâtres  que  ceux  du  des- 
fus,  ils  font  prefque  citron  ; ceux  de  la  queue 
font  canelle  ; il  en  a aufli  de  cette  couleur 
vers  le  milieu  du  corps.  Je  n’ai  point  encore 
élevé  la  Chenille  qui  donne  ce  Papillon, 

Les 

* Plinch.  XII.  Fig.  9 te  10. 
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Les  Papillons  de  cette  6e.  Clafl'e  ont  fix  jam- 
bes. 

VII.  Classe. 

Nous  mettons  dans  la  leptième  Clafl'e  des 
Papillons  diurnes,  ceux  qui  ont  des  antennes 
en  cornes  de  bélier  *.  Si  pourtant  on  vou- 
loit  regarder  cette  même  Claffc  comme  la 

Prémrère  des  phalènes  ou  des  no&urnes  , le 
apillon  que  nous  allons  donner  pour  exem- 
ple de  ceux  qui  portent  de  ces  fortes  d’an- 
tennes , fembleroit favorifer cet  arrangement: 
il  vole  peu  pendant  le  jour;  on  le  voit  atta- 
ché contre  des  tiges  de  plantes , & fouvent 
contre  celles  du  gramen.  Mais  je  ne  crois 
pas  qu’il  vole  davantage  pendant  la  nuit,  «5c 
il  ne  cherche  point  à fe  cacher  pendant  le 
jour.  Mme  Merian  l’a  mis  parmi  les  phalè- 
nes, «5c  M.  Ray  lui  donne  place  parmi  les 
diurnes , par  la  même  raifon  ; apparemment, 
qui  nous  y détermine  actuellement  ; c’eft  que 
les  antennes  reflèmblent  plus  à celles  des 
Papillons  diurnes , qu’à  celles  des  noéturnes. 
Quand  il  eft  en  repos,  les  ailes  fupérieures 
de  la  femelle  pemaent  de  chaque  c6té  f , & 
font  fur  fon  dos  une  efpèce  de  toit.  Le  fond 
de  leur  couleur  efl:  changeant  ; vu  dans  un 
fens,  il  paroit  olive;  vu  dans  un  autre, d’un 
brun  bleuâtre;  vu  dans  un  autre,  d’un  noir 
bleu  ; un  œil  d’or  fe  mêle  à ces  différentes 
couleurs;  quatre  à cinq  taches  rouges  fem- 
blables  à celles  du  jafpe-fanguin,font  jettées 

fur 

* rianch.  XII.  Fig.  ij  , 8c  i> 

t rig.  ij. 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  3 55 

fur  ce  fond  de  couleurs  changeantes.  Les 
ailes  de  deflous  * font  par-tout  d’un  beau 
rouge;  le  contour  de  leur  bafe  doit  feul 
être  excepté,  il  eft  bordé  de  noir;  la  cou- 
leur du  corps  tient  de  celle  des  ailes  fupé- 
rieures.  Ce  Papillon  eft  commun  dans  les 
prairies. 

Je  n’ai  eu  la  Chenille  d’oh  il  fort,  que  lors- 
qu’elle venoit  de  finir  la  coque  oh  elle  étoit 
près  de  fe  transformer  en  Chryfalide  t;elle 
étoit  rafe  alors , & le  fond  de  fa  couleur 
étoit  un  jaune  pâle , fur  lequel  elle  a plu- 
fieurs  rangs  de  taches  noires  alignées  fui- 
vant  la  longueur  du  corps.  Elle  a feize 
jambes;  elle  f^fait  une  fort  jolie  coque  de 
foie  ; quelques-unes  fe  la  fojit  d’une  foie 
blanche , mais  plus  commmunément  elles 
fe  la  font  d’une  foie  couleur  de  paille.  On 
la  trouve  prefque  toujours  attachée  contre 
une  tige  de  gramen  : fa  forme  eft  fingulière» 
elle  approche  de  celle  d’un  grain  d'orge  % ; 
elle  a au  moins  trois  fois  plus  de  longueur 
qu’un  pareil  grain  , & plus  de  diamètre  à 
proportion, je  veux  dire,  que  le  milieu  a eft 
l’endroit  oh  elle  eft  le  plus  renflée,  & que 
de  là,  jufqu’à  chacun  de  les  bouts  ce,  elle 
diminue  inlenfiblement  de  diamètre  pour  s’y 
terminer  en  pointe.  Elle  femble  compofée 
de  différentes  côtes  ; fon  tiffu  extrêmement 
ferré , & fa  couleur , feroient  croire  à ceux 
qui  ne  l’examineroient  pas  de  près,  qu’elle 
eft  réellement  de  paille.  C’eft  dans  le  mois 
de  Juin  que  chacune  de  ces  Chenilles  fe  fait 

une 
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une  pareille  coque  ,-  dont  le  papillon  fort 
vers  le  commencement  de  Juillet.  J’ai  eu 
de  ces  Papillons  , qui , dans  les  poudriers 
où  je  les  tenois,  ont  fait  des  œufs  ronds  & 
brillans , femblables  à de  la  femence  de  per- 
le. Au  bout  de  dix  ou  douze  jours  les  peti- 
tes Chenilles  en  font  lorties  ; elles  n’ont  pas 
vécu  chez  moi  plus  de  huit  ou  dix  jours, 
parce  qu’on  ne  leur  a pas  donné  des  alimens 
convenables. 

Si  tout  a été  repréfenté  exa&ement  dans 
le  Papillon  de  la  Planche  20.  des  Infeéhes  der 
Surinam  de  Mme.  Merian , il  demande  qu’on 
établifle  une  8me.  Clafie  pour  les  Papillons 
diurnes.  Celui  qu’on  y voit  # des  antennes 
, à filets  coniques.  Ce  Papillon  porte  cepen- 
dant fes  ailes  droites, ou  perpendiculaires  au 
plan  de  pofition;  & ce  qui  eft  encore  par- 
ticulier , c’eft  que  la  grofle  Chenille  rayée 
tranfverfalement  de  verd  & de  noir,  d’où  il 
fort , fè  file  une  coque , pour  s’y  transfor- 
mer en  Chryfalide.  Enfin,  on  augmentera  le 
nombre  des  Clafles  de  nos  Papillons  diurnes, 
fi  de  nouvelles  obfervations  le'  demandent. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

BU  SIXIEME  MEMOIRE - 

Planche  X. 

LEs  Figures  1 , s,  3,  4 , 5,6,  font 
celles  de  quelques  ailes  de  différentes 
formes.  % 

/ 
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/,  marque  le  fommet  de  chacune  de  ces 
ailes. 

/>,  le  côté  extérieur,  qui,  dans  todtes 
ces  figures , eft  courbe,  & conve- 
xe vers  .le  dehors  de  l’aile. 

ei,  eft  la  bafe  -de  l’aile,  ou  le  bout  de 
l’aile. 

' */,  en  eft  le  côté  intérieur,  prefque  droit 
Figure  2,  concave  Fig.  1,  5 St' 6, 
convexe  Fig.  4.  L’aile  de  cette 
Figure  4.  eft  une  de  celles  où  le 
terme  qui  lepare  la  bafe  du  côté 
extérieur , n’eft  pas  marqué , où  ces 
deux  côtés  femblent  former  une 
même  courbe.  Les  ailes  des  Figu- 
res 3 &.4,  font  l’aile  fupérieure , St 
l’aile  inférieure  d’un  grand  Papillon 
appellé  tête  de  mort , repréfenté  PI. 
14.  Fig.  2. 

abc , Figure  3.  eft  celle  d’une  efpcce 
d’appendice  qu’a  le  côté  intérieur 
de  chaque  aile  inférieure  de  plufieurs 
Papillons  diurnes.  C’eft  cette  par- 
tie qui  fe  moule  fur  le  ventre  du  Pa- 
pillon , & qui  l’embrafle. 

d,  Figures  2 & 3.  font  des  dents,  ou  par- 
ties faillantes. 

j,  Figure  6.  eft  un  de  ces  longs  & étroits 
appendices  , qui  fe  trouvent  à la 
bafe  des  ailes  inférieures  de  quelques 
Papillons,  St  qui  leur  forment  des 
efpèces  de  queues.  .» 

La  Figure  7.  eft  celle  d’un  Papillon  diur- 
ne de  la  prémière  Clafie , dont  les  antennes 
font  terminées  par  des  boutons  ou  mafles , 
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& qui  a de  chaque  côté  trois  jambes  p,p,p , 
ou  üx  jambes  en  tout,  iur  lesquelles  il  mar- 
che, & le  poi'e.  On  aura  l’hifloire  de  ce 
Papillon,  hiem.  nmePl.  28  & 29. 

La  Figu’-c  8.  elt  celle  d’un  Papillon  de 
la  2dc  Ciaflè,  ou  dont  les  antennes  font 
terminées  par  des  boutons,  mais  qui  n’a  de 
chaqué  côte  que  deux  vraies  jambes  pp,  ou 
que  quatre  en  tout,  fur  lefquelles  il  lepofe, 

&.  il  marche.  Il  a deux  faufles  jambes  qui  fe 
terminent  comme  les  pendans  des  cordons 
de  palatines , & qui  lui  lervent  plutôt  de'mains 
que  de  jambes;  elles  lui  fervent  pour  febros- 
fer  les  yeux,  & les  environs  de  la  tête. 

La  Figure  9.  eft  celle  du  même  Papillon , 
vu  par-deffus,  aiant  les  ailes  étendues. 

La  Fig.  10.  elt  celle  d’une  Chenille  épi- 
neufe  de  l’ortie,  qui  donne  ce  Papillon. 

La  Figure  11.  elt  celle  d’une  feuille  de 
l’ortie  pliée, dans  laquelle  cette  Chenille  fe 
cache  ordinairement,  & qu’elle  ronge  par  le 
bout. 

La  Figure  12.  elt  celle  de  la  coupe  d’un 
des  anneaux  de  cette  Chenille,  qui  montre  j 
en  grand  le  nombre  ; & la  figure  de  fes  épines. 

La  Figure  13.  elt  celle  de  la  Chryfalide  de 
cette  Chenille. 

Planche  XI. 

La  Figure  1.  elt  celle  d’un  Papillon  diurne 
de  la  troifième  ClalTe.  Il  a les  antennes , & 
le  port  d’ailes  de  ceux  de  la  prémière  ClalTe, 

& de  la  fécondé  ClalTe.  Comme  ceux  de  la 
leconde  Clafle,  il  ne  fe  pofe  aulîi  que  fur  qua- 
tre 
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tre  jambes,  dont  deux,  pp , peuvent  feules 
paroitre  dans  cette  Figure. 

La  Figure  2.  efl;  celle  du  même  Papillon , 
vu  de  face,  6c  du  côté  du  ventre,  repréfen- 
té  en  grand,  pppp,  font  les  quatre  jambes 
fur  lefquelles  il  marche,  6c  fepole.4£,  font 
les  deux  jambes  anterieures  dont  il  ne  fe  fert 
jamais  pour  marcher.  Elles  font  extrêmement 
petites  en  compuraii'on  des  autres.  C’elt  par 
la  petiteffe  de  ces  jambes,  6c  par  leur  for- 
me , que  les  Papillons  de  cette  Claffe  l'ont  dis- 
tingués de  ceux  de  la  préraière,  6c  de  ceux 
delà  fécondé  Claffe. 

Les  Figures  3 , 4 6c  5.  repréfentent  un  Pa* 
pillon  de  la  quatrième  Clafle. 

q<j , les  appendices  des  ailes  qui  font  des 
espèces  de  queues  à ces  Papillons. 
Ce  qui  les  cara&érife , c’eft  que  les 
ailes  inférieures , Figure  3 , fe  re- 
courbent pour  venir  couvrir  partie 
du  deffus  du  corps. 

La  Figure  5.  011  ce  Papillon  efl:  renverfé, 
fait  encore  mieux  voir  en  U , comment  les 
ailes  inférieures  font  recourbées  prefqu’à  an- 
gle droit,  pour  former  une  couverture  au- 
deffus  du  corps,  6c  fur-tout  au-deffus  de  la 
partie  poftérieure. 

Les  Figures  6 6c  7.  font  celles  d’un  Papil- 
lon diurne  de  la  4me  Clafle  , qui , Figure  6 , 
tient  fes  ailes  parallèles  au  plan  depofition, 
&qui,  quand  il  les  redrefle,  Figure  7,  ne 
les  redrefle  jamais  affez  , pour  que  les 
deux  fupérieures  fé  touchent. 

La  Figure  8.  efl  celle  d’une  feuille  de  gui- 
mauve pliée,  6c  rongée  en  partie,  dans  la- 
quelle 
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quelle  fe  tient  la  Chenille  qui  donne  ce  Pa- 
pillon. 

La  Figure  d-  eft  celle  de  cette  Chenille. 

La  Fig.  10.  eft  celle  d’une  feuille  que  la 
même  Chenille  a pliée  pour  fe  transformer 
çn  Chryfalide  dans  fa  cavité. 

Les  Figures  1 1 & 12.  font  celles  des-Chryfa- 
lides  de  cette  Chenille,  vues  des  deux  côtés 
oppofés. 

Planche  XI  I. 

La  Figure  1.  eft  celle  de  la  Chenille  du 
caille-lait,  qui  porte  une  corne  fur  le  derriè- 
re. 

La  Figure  2.  fait  voir  la  coque  que  s’eft 
faite  cette  Chenille  avec  de  la  terre  & du  cail- 
le-lait. La  Chenille,  qui  parort  raccourcie 
dans  cette  eoque,  eft  prête  à fc  métamor- 
phofer  en  Chryfalide. 

Les  Figures  3 & 4.  font  celles  d’une  Chryfa- 
lide de  cette  Chenille,  vue  par-dcflbus, "Fi- 
gure 3.  & vue  par-deflu^,  Figure  4. 

La  Figure  5.  eft  celle  du  Papillon  de  cet- 
te Chenille,  vu  du  côté  du  dos. 

' La  Figure  6.  eft  celle  du  Papillon  de  la 

< même  Chenille,  vu  du  côté  du  ventre.  Ce 

Papillon , par  la  forme  de  fes  antennes,  eft 
de  la  fixicme  Clafte.  C’eft  un  Papillon  bour- 
don , ou  épervier. 

La  Figure  7.  eft  celle  d’une  aile  fupérieu- 
re  de  ce  Papillon. 

La  Figure  8.  eft  celle  d’une  petite  aile  du 
même  Papillon.  I es  Figures  9 & 10,  font 
celles  d’un  autre  Papillon  de  la  même  Clafte , 

vu 
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vu  au (Ti  par-defïous , Figure  9 , & par-deflus , 
Figure  10.  C’eft  un  Papillon-mouche. 

La  Figure  11.  eft  celle  d’une  des  ailes 
fupérieures  de  ce  Papillon. 

La  Figure  12.  eft  celle  d’une  de  fes  ailes 
inférieures. 

La  Figure  13.  eft  celle  de  la  Chenille  qui 
donne  le  Papillon  des  Figures  15,  16  & 17. 

La  Figure  14.  repréfente  une  portion  d’une 
tige  de  gramen  , ou  chiendent,  contre  la- 
quelle eft  attachée  la  coque  cac,  de  cette 
Chenille.  Elle  eft  renflée  vers  le  milieu  a. 

La  Figure  15.  eft  celle  d’un  Papillon  de 
la  7n,e  Galle  , ou  à cornes  de  bélier , qui 
vient  de  la  Chenille  précédente,  vupar-des- 
fus. 

La  Figure  \6.  eft  celle  du  même  Papil- 
lon, vu  par  defl'ous.  Le  Papillon  de  ces  deux 
Figures  eft  femelle. 

La  Figure  17.  eft  celle  du  Papillon  mâle. 
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SEPTIEME  MEMOIRE. 
DES  CARACTERES  DES  CLASSES 
ET  DES  GENRES 

DES  PHALENES, 

ou 

PAPILLONS  NOCTURNES. 

LA  plupart  des  Papillons  nodturnes,  qui 
font  en  liberté  dans  la  campagne,  ne 
volent  que  la  nuit , ou  que  quand  la  nuit 
'approche.  Ceux  de  la  même  Galle  qu’on 
tient  renfermes  dans  des  boîtes,  ou  dans 
des  poudriers,  nous  y apprennent  le  tems 
oh  leur  inclination  les  porte  à voler.  Pen- 
dant le  jour,  ils  font  tranquilles  dans  leurs 
prifons,  ils  y paflent  des  heures,  & fouvent 
des  journées,  fans  changer  de  place;  mais 
If*  r>  la  nuit  cil  venue , & quelquefois  mê- 
m"  i que  le  foleil  eft  près  de  le  coucher, 
rj\'t  ‘.jlènt  leurs  ailes,  & volent  autant  que 
ié  peîAiet  la  petite  capacité  du  lieu  oh  ils 
font.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y a beaucoup 
plus  de  Genres  &d’Efpcccs  de  ces  Papillons, 
que  de  diurnes  ; nous  nous  contenterons 
, pourtant  de  les  divifer  en  fept  Galles  ; mais 
’ en  revanche,  nous  donnerons  les  caractères 

d’un 
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d’un  grand  nombre  de  Genres  qui  viennent 
le  ranger  fous  chacune  de  ces  Claifes. 

Lorlque  nous  avons  parlé  des  trompes  des 
Papillons,  nous  avons  inllflé  fur  ce  qu’elles 
ne  font  pas  des  organes  qu’on  leur  trouve 
à tous.  Tous  les  diurnes  en  font  pourvus; 
mais  il  y a beaucoup  de  Genres  de  noétur- 
ncs  qui  font  privés  de  la  trompe.  Nous 
avons  vu  qu’elle  eft  toujours  placée  au  mi- 
lieu du  devant  de  la  tête  entre  deux  barbes, 
ou  deux  cloifons  barbues , qui  font  chacune 
pofées  contre  le  contour  intérieur  de  chaque 
œil,  & qui  ont  différentes  figures  dans  diffé- 
rens  Papillons  *.  Ceux  qui  manquent  de 
trompe  ont  aufîi  de  ces  barbes , ou  de  ces 
cloifons  barbues  f;  mais  les  poils  de  l’une 
touchant  les  poils  de  l’autre, elles  ne  laiffcnt 
aucun  cfpace  entre  elles  i.  J’ai  cherché  à 
m’aflurer  fi  la  trompe  manquoit  réellement 
à tous  les  Papillons  à qui  elle  paroiffoit  man- 
quer ; fi  elle  n’étoit  point  cachée  par  les 
cloifons  barbues.  Pour  m’en  inftruire , j’ai 
arraché  une  de  ces  barbes  à divers  Papillons, 
& j’ai  jetté  l’autre  fur  le  côté,  pour  pouvoir 
bien  obferver  , tant  avec  mes  yeux  feuls , 
qu’avec  mes  yeux  armés  d’une  forte  loupe, 
le  devant  de  la  tête.  Il  y a en  ' - °aDillons 
où  toutes  mes  recherchés  ne  " fait 

appercevoir  qui  fût  analogi  ..  ,.jpe, 

ou  à quelque  partie  prop.c  ^ des 

alimens.  Aufîi  verrons-nous  dans  ia  fuite, 
qu'il  y a quantité  de  phalènes  qui  nefenour- 

rif- 

* rlânth  VIII.  Fig.  *4-  /*• 
t Pianch.VIL  Fig.  ?•  bc.  $ Planch.  XVI.  ij, 
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riiïcnt , ni  ne  fongent  à fe  nourrir  de  toutç 
leur  vie  ; une  trompe  leur  feroit  donc  inu- 
tile , au  moins  pour  prendre  de  la  nourritu- 
re. Mais  il  y a eu  des  Papillons  nodturnes 
à qui,  après  avoir,  enlevé  une  des  barbes, 
& écarté  l’autre  , j’ai  trouvé  deux  petits 
corps  blancs  , oblongs , faits  comme  deux 
cfpèces  de  cordons  , ou  de  gros  filets  * , qqi 
avoient  leur  origine  oit  eft  celle  des  trompes 
dans  les  autres"  Papillons,  & qui  delà,  juf- 

Su’à  leur  bout , diminuoient  de  grofleur. 

>n  peut  regarder  ces  petits  corps  comme 
des  trompes  d’une  cfpèce  particulière , ou 
comme  des  organes  analogues  aux  trompes 
ordinaires.  La  petiteflè  des  parties  dont  je 
parle  eft  d’ailleurs  telle,  qu’elle  ne  permet 
à de  bons  veux  de  les  voir,  qu’après  que  la 
loupe  les  leur  a fait  distinguer.  Quelquefois 
elles  font  couchées' l’une  auprès  de  l’autre, 
quelquefois  elles  fe  croifent , & quelquefois 
elles  s’écartent  l’une  de  l’autre.  Mais  on  ne 
peut  guères  s’aflùrer  de  les  trouver  dans  leur 
véritable  fituation  ; on  les  en  dérange  en 
cherchant  à les  voir. 

Nous  avons  cru  qu’un  des  principaux  ca- 
raftères  des  Claüès  des  Papillons  noéturnes , 
devoit  être  pris  de  ce  que  les  uns  ont  des 
trompes , & de  ce  que  les  autres  n’en  ont 
point.  Quoique  ceux  qui  ont  des  trompes 
extrêmement  petites,  des  trompes  réelles, 
mais  prefque  infenfibles  pour  nous , dûllènt 
être  placés  avec  ceux  qui  ont  des  trompes, 


* planch.  XVIII,  Fig.  10.  tt,  rlanch.XIX.  Fig.  IS, 
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ou  au  moins  dans  une  Gaffe  particulière, 
nous  les  mettrons  pourtant  avec  ceux  qui 
n’en  ont  point,  6c  dont  ils  diffèrent  par  une 
partie  bien  clTcntielle.  Nous  ne  voulons  point 
obliger  ceux  qui  trouvent  un  Papillon,  & qui 
défirent  favoirla  place  oü  ils  le  doivent  met- 
tre, à être  toujours  munis  d’une  forte  lou- 
pe, à avoir  befioin  d’avoir  recours  à l’opé- 
ration , fouvent  affez  délicate,  d’emporter 
une  des  barbes.  Par  rapport  aux  productions 
de  la  Nature  de  toute  efpèce,il  nous  arrrive 
fouvent  de  les  distinguer  les  unes  des  autres 

f>ar  des  propriétés,  par  des  cirçonftancesqui 
ont  à notre  portée  , mais  qui  ne  font  pas 
celles  qui  les  différentient  elTentieîlement. 
Les  Papillons  qui  auront  des  trompes  fi  pe- 
tites , par  rapport  à la  grandeur  de  leurs 
parties,  qu’on  ne  peut  les  diftinguer  qu’avec 
la  loupe  dans  des  Papillons  de  grandeur  mé- 
diocre , ou  qui  auront  des  trompes  qui  le 
trouvent  entièrement  cachées  fous  les  bar- 
bes, feront  donc  mis  ici  au  rang  de  ceux  qui 
n’ont  pas  de  trompe.  Il  elt  vrai  aufil  que  fi 
ceux  dont  nous  parlons  ont  des  trompes  , ils 
les  ont  d’une  ftrufture  différente  de  celles  des 
autres,  & même  d’une  fubfiance  différente; 
la  leur  paroit  charnue,  & celle  des  autres eft 
écailleufc.  Loin  pourtant  de  defapprouver 
que  dans  les  Gaffes  des  Papillons  lans  trom- 
pe, on  diftingue  ceux  qui  en  font  véritable- 
ment dépourvus,  de  ceux  qui  en  ont  d’ex- 
tremement  petites,  & d’une  forme  différen- 
te de  celles  des  trompes  ordinaires,  mais  qui 
leur  paroiffent  analogues  ; loin  , dis-je,  de 
le  defapprouver,  je  crois  qu’on  devra  des 
q 3 élo~ 
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éloges  à l’exaétitude  des  obfcrvateurs  qui  ne 
négligeront  pas  de  faire  ces  diftinttions. 

I.  C L A S S E. 

Les  Papillons  dont  nous  compofons  la 
prémière  Clalle,  portent  de  ces  elpèccs d’an- 
tennes que  nous  avons  nommées  prtfmatijtus*, 
c’eft-à-dire , de  celles  qui  entre  leurs  deux 
bouts,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  éten- 
due , ont  un  diamètre  à peu  près  égal,  & 
dont  la  coupe  eft  un  fcéteur  de  courbe,  ou 
un  triangle  curviligne.  Tous  les  Papillons 
de  cette  Claflè  doivent  aufll  avoir  des  trom- 
pes. Ceux  de  la  plupart  des  Genres  qui  lui 
appartiennent,  ont  les  ailes difpofées de  ma- 
nière qu’elles  laiflent  le  defliis  du  corps  à 
découvert,  qui  ordinairement  fe  termine  en 
pointe.  Leurs  ailes  inférieures  font  petites, 
par  rapport  aux  fupérieures  *.  Le  côté  inté- 
rieur de  ces  dernières  eft  plus  court , & fou- 
vent  confidérablement  plus  court  que  le  côté 
extérieur.  Le  bout  de  celui-ci  va  jufqu’au 
derrière,  & quelquefois  par-delà  le  derrière; 
au-lieu  qu’après  la  fin  de  l’aucre , il  refte  en- 
core quelques  anneaux.  Ces  Papillons , qui  ont 
le  corps  gros  & pefant , dont  les  ailes  inférieu- 
res font  courtes , & dont  les  fupérieures , mal- 
gré leur  longueur, n’ont  pas  une  grande  furfa- 
ce, font  beaucoup  de  bruit  envolant;  ils  font 
entendre  un  bourdonnement  très  fort: ils  ne 
fauroient  fe  foutenir  en  l’air  fans  agiter  leurs 

ailes 

- * ÏUnch.  XIII.  Fig.  4,  f,  7 & 8.  & Planch.  XIV 
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ailes  avec  une  grande  vîtefic.  Nous  avons 
vu  des  Papillons-bourdons  dans  la  6me.  Claflè 
des  diurnes  *,  & nous  avons  des  bourdons- 
phalènes  dans  la  prémière  Clallè  de  ceux- 
ci. 

Plufieurs  des  plus  grandes  & des  plus  bel- 
les efpèces  de  phalènes  appartiennent  à cet- 
te première  Clalfe;  nous  allons  en  décrire 
quelques-unes  qui  nous  donneront  occafion 
de  parler, des  caradlèrcs  qui  en  peuvent  dis- 
tinguer les  Genres.  Nous  avons  déjà  annon- 
ce une  Chenille, qui  vit  fur  le  titimalcf , en 
lui  donnant  l’épithète  de  belle;  ceux  même  qui 
ne  font  pas  autrement  touchés  de  la  beauté 
des  Chenilles  , la  lui  donneroient  ; à mes 
veux , c'elt  la  plus  belle  de  toutes  celles  que 
je  connois.  Elle  eft  de  la  ClafTe  de  celles  à 
16  jambes,  dont  les  membraneufes  ne  font 
armées  que  d’une  demi-couronne  de  crochets. 
Quand  elle  s’allonge  pour  marcher , elle  a 
plus  de  trois  pouces,  & quelquefois  plus (te 
trois  pouces  & demi  de  longueur:  elle  eft 
parfaitement  rafe,  la  loupe  ne  fait  pas  dé- 
couvrir un  feul  poil  fur  fa  peau,  qui  eft  ex- 
trêmement lifiè,  & fi  lilïe,  qu’elle  a une  for- 
te de  luifant  qui  approche  de  celui  des  ver- 
nis. Elle  a aulTi  des  couleurs  telles  qu’on 
les  voit  fur  plufieurs  ouvrages  vernis  à la 
Chine.  Le  rond  des  fiennes  eft  le  noir , & 
un  noir  velouté  , qui  cependant  ne  domine 
pas.  Depuis  la  tête  jufqu’au  derrière,  elle 
a tout  du  long  du  dos  une  raie  d’un  rouge 

pré- 

* rlanck.  Xtl.  Fig.  j.  Sc  (. 

t rlaach,  XIII.  Fig.  i. 
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précifément  femblable  à ceux  des  vernis  rou- 
ges de  la  Chine.  De  parc  & d’autre  de  cecte 
raie,  il  y a fur  chaque  moitié  d’anneau  trois 
taches  diftinétes,  rangées  les  unes  au-deflus 
des  autres,  dont  les  deux  fupérieurcs  font 
jaunes,  & dont  l’inférieure  eft  rouge.  Les 
deux  fupérieures  iont  prefque  circulaires  ou 
ovales,  & l’inférieure  a une  figure  triangu- 
laire renfermée  par  trois  lignes  courbes.  Le 
refte  de  chaque  anneau  ell  tout  pointillé  de 
taches  d’un  beau  jaune , qui  approchent  de 
la  figure  circulaire , & dilpolées  régulière- 
ment fur  des  lignes  qui  fuivent  le  contour  des 
anneaux:  chaque  anneau  ell  comme  partagé 
en  dix  ou  douze  zones,  chaque  moitié  de 
ces  zones  ou  bandes  a quinze  à feize  de 
ces  petites  taches  jaunes.  Les  quatre  ou 
cinq  dernières  taches  de  chaque  bande  font 
blanches  fur  quelques-unes  de  ces  Chenilles. 
Les  jambes , tant  écailleufes  que  membraneu- 
ses , & la  tête , font  du  même  rouge  que  la 
bande  qui  règne  le  long  du  dos  ; le  deffous 
du  ventre  eft  aufli  d’un  pareil  rouge  ; en  un 
mot,  toute  fa  peau  a l’air  d’une  belle  étof- 
fe. Le  chaperon  qui  couvre  l’anus  ell  rou- 
ge ; les  jambes  pouérieures  font  entièrement 
de  cette  couleur;  les  deux  tiers  de  la  corne, 
font  rouges,  & le  tiers,  qui  en  fait  la  pointe, 
eft  noir. 

Quand  cette  Chenille  eft  jeune,  & fur-tout 
quand  elle  vient  de  muer,  elle  a des  cou- 
leurs plus  tendres,  mais  qui  ne  plaifent  pas 
moins.  Immédiatement  après  la  mue,  elle 
a peu  de  noir,  c’eft  un  vérd  doux  5c  un  peu 
jaune  qui  domine.  Par  la.  fuite,  quand  fes 
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couleurs  fe  fixent,  elle  prend  plus  de  noir, 
elle  a en  jaune  ce  que  dans  un  âge  plus  a- 
vancé  elle  aura  en  rouge,  & en  blanc  ce 
qu’elle  aura  en  jaune.  Enfin,  le  jaune- prend 
des  nuances  de  rouge  & devient  rouge,  & 
le  beau  blanc  prend  des  nuances  de  jaune, 
& devient  jaune.  Il  y a des  tems  oirces 
Chenilles  n’ont  en  jaune  que  les  petites 
taches;  toutes  les  grandes  font  d’un  rouge, 
foit  couleur  de  rofe,foit  d’une  couleur  plus 
haute. 

Le  titimale  à feuilles  de  cyprès  eflla  plan- 
te favorite  de  ces  Chenilles  : elles  ont  rejet- 
té  différentes  autres  Efpèces  de  titimale  que 
je  leur  ai  offertes  lorfque  celle-là  me  man- 
quoit.  Elles  ont  pourtant  très  bien  mangé  les 
grandes  Efpèces  connues  des  payfans  fous  le 
nom  dV purge,  parce  qu’ils  fe  purgent  avec 
leurs  graines. 

Ces  Chenilles  fontalfez  rares  aux  environs 
de  Paris , j’y  en  ai  pourtant  trouvé  de  très 
grandes  dès  le  15  de  Juillet,  & qui  fe  font 
mifes  peu  après  en  Chryfalides;  mais  il  y a 
eu  des  années  oü  je  les  ai  vu  extrêmement 
commmuncs  fur  la  Levée  de  la  Loire,  depuis 
Blois  jufqu’à  Langés,  dans  les  prémiers  jours 
de  Septembre.  De  celles  que  j’y  ai  ramaff- 
fées,  il  y en  a eu  peu  qui  ne  fe  foient  trans- 
formées en  Chryfalides  avant  le  ao  du  même 
mois.  Quand  elles  font  près  de  quitter  leur 
prémière  forme ,.  leurs  belles  couleurs  s’effa- 
cent; elles  deviennent  d’un  brun  fale,aianc 
feulement  des  taches  blanchâtres  : alors  el- 
les entrent  en  terre,  elles  s’y  font  des  co- 
ques dans  lefquelles  elles  fe  métamorphofent 
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en Chry falidcs  *.  Enfin, ce  n’eft  que  vers  le- 
commencement  de  Juillet,  pour  le  plutôt, 
que  j’ai  eu  des  Papillons  de  ces  Chenilles , 
qui  s’étoient  métamorphofées  en  Chrylalides 
dès  le  15  de  Septembre. 

Le  Papillon  ne  répond  pas  mal  , par  fa. 
beauté,  a celle  de  la  Chenille  d’oh  il  vient. 
La  Figure  4.  le  repréfente  dans  fa  pofition 
ordinaire.  Les  ailes  inférieures  font  alors 
entièrement  cachées  par  les  fupérieures  : les 
tache<-  'me  le  defiüs  de  celles-ci  a en  brun 
darc  * jgure,  le  deflus  du  corcelet  & le 
de!  . corps,  font  d’une  belle  couleur  d’o- 
live; ce  qui  ell  plus  clair,  ell  un  haut  rouge 
de  lilas  ou  de  pêche:  une  raie  blanche  bor- 
de le  côté  intérieur  de  chaque  aile  fupérieu- 
re  ; une  pareille  raie  fuit  de  chaque  côté  le 
contour  du  corcelet. 

La  Figure  5.  fait  voir  le  même  Papillon 
volant,  ou  aiant  les  ailes  fupérieures  écar- 
tées, & qui  laifiènt  les  inférieures  à décou- 
vert. Ce  qui  paroit  en  brun  fur  ces  der- 
nières, cfl  d’un  beau  noir;  le  relie  ell  un 
rouge  nué  de  couleur  plus  haute  que  le  rou- 
ge des  ailes  fupérieures.  Le  defious  des 
quatre  ailes,  celui  du  corps  & du  corcelet , 
& tout  ce  qui  paroit  dans  la  Figure  6.  ell  de 
couleur  de  lilas  ou  de  pêche;  le  tout  a un 
œil  velouté.  Ces  trois  Figures  font  celles 
d’un  Papillon  femelle.  La  Figure  7.  ell  cel- 
le d’un  Papillon  mâle  de  la  même  elpèce; 
ordinairement  ils  ne  font  pas  fi  beaux.  Le 
defious  du  corps  & celui  des  ailes  ont  quel- 
que- 
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quefois  à peine  une  allez  mauvaife  teinte  de 
rouge;  & le  defius  des  ailes  eft  quelquefois 
tout  entier  de  diverfes  nuances  de  couleur 
d’olive  ; elles  ont  au  plus  de  faibles  nuances 
de  rouge  dans  les  endroits  ou  celles  des  fe- 
melles  font  couleur  de  fleur  de  pêcher,  ou 
couleur  de  pêche.  Toutes  les  femelles  n’ont 
pourtant  pas  des  couleurs  également  bel- 
les. 

Les  longueurs  & les  figures  des  trompes , 
peuvent  fervir  à diftinguer  des  Genres  de  cet- 
te prémière  Claffc  de  phalènes  ; rf/s  diffé- 
rens  Papillons,  tous  trois  fort  gra-  ,',jvont 
nous  en  fournir  des  exemples.  Le^ï'rres  fü- 
périeures  du  prémier*,  font  d’un  gris  cen- 
dré; tout  du  long  du  milieu  du  corps  il  a 
une  raie  grife , à chaque  côté  de  laquelle 
eft  une  raie  compofée  de  divers  quarrés  mis 
bout  à bout,  qui  font  chacun  de  trois  cou- 
leurs ; leur  partie  la  plus  proche  de  la  tête 
eft  blanche;  celle  qui  fuit  eft  d’un  rouge  nue, 
quelquefois  jaunâtre,  quelquefois  couleur  de 
rofe,  & celle  qui  les  termine  eft  noire.  Je 
n’ai  point  eu  la  Chenille  de  ce  Papillon, 
qu’on  me  prit  au  commencement  de  Septem- 
bre à Amboife  ; mais  je  crois  que  c’eft  celui 
qui  fe  trouve,  plus  ouvragé,  dans  les  In- 
leéles  d’Europe  de  Mme.  Tvierian , & qui  lui 
eft  né  d’une  grofle  Chenille  à corne  fur  le 
derrière,  d’un  brun-clair,  rayée  & tachetée 
d’un  brun  plus  foncé,  dont  l’aliment  ordi- 
naire, à ce  qu’elle  penfc,  eft  la  racine  de 
l’y  vraie.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Papillon  eft 
Q <5  de 
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de  ceux  qui  ont  la  trompe  applatie;  mais  je 
ne  fai  s’il  y en  a qui  en  portent  une  plus 
longue.  Lorfqueje  l’ai  entièrement  déroulée 
& étendue,  non  feulement  je  l’ai  conduite 
jufqu’au  bout  d’une  des  grandes  ailes  ; ce  qui 
alloit  par-delà,  avoit  encore  environ  la  lon- 
gueur des  deux  tiers  de  la  même  aile. 

Deux  Chrylalides  d’une  Efpèce  de  Chenille- 
rafe  & verte  à feize  jambes , qui  porte  une- 
corne  fur  le  derrière  , me  furent  remifes  par 
un  Curieux  qui  en  avoit  trouvé  les  Chenilles 
à la  promenade  , dans  le  mois  d’Août;  il* 
négligea  de  décrire  les  Chenilles , qui  fe  mé- 
tamorphofèrént  chez  lui:  De  chaque  Chryfa- 
lide  il  fortit , chez  moi , au  commencement 
de  Juillet  de  l’année  fuivante,  un  Papillon 
allez  lcmblable  au  précédent  * , pour  être- 
jugé  de  la  même  Efpèce  ; le  defi'us  des  ailes 
étoit  à peu  près  du  même  gris  ; le  deffus  du 
corps  avoit  tout  du  long  une  raie  d’un  brun 
noir,  & chaque  anneau  étoit  couvert  par  une 
raie  tranfverfale  d’un  beau  couleur  de  rofe 
nué  , couleur  pourtant  qui  s’effaça  de  jour 
en  jour.  Ces  variétés  font  moindres  que 
celles  qui  s’obfcrvcnt  fouvent  fur  des  indi- 
vidus de  la  blême  Efpèce:  mais  la  trompe 
de  ce  dernier  Papillon  étant  déroulée,  n’al- 
loit  que  jufqu’au  bout  de  fon  corps,  celle 
de  l’autre  étoit  près  du  double  plus  longue. 
Malgré  leur  re!lemblance?  ces  deux  Papil- 
lons^ étoient  d’un  Genre  différent. 

Le  troilième  Papillon  f , celui  qui  fervira 
d’exemple  d’un  autre  Genre  de  cette  Claffe 

N 
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a au  contraire  une  trompe  arrondie  très  for- 
te, mais  courte*;  elle  ne  fauroit  atteindre 
au  bout  du  corcelet  ; je  ne  crois  pas  qu’elle 
fafle  jamais  deux  tours  de  fpirale  complets , 
au-lieu  que  celle  du  prémier  Papillon  en  fait 
peut-être  plus  de  dix  à douze.  Ce  Papillon 
à trompe  courte  , mérite  d’ailleurs  qu’on  le 
falfe  connoitre.  Il  y a pourtant  des  pays  où 
il  n’elt  que  trop  connu  ; il  y a jetté  l’épou- 
vante, & il  l’y  jettera  apparemment  encore 
quand  on  l’y  verra.  On  l’amalheureufement 
trouvé,  dans  ces  pays,  dans  des  années  où 
règnoient  des  maladies  épidémiques  ; & on 
a obfervé  fur  fon  corcelct  une  tache,  qui  a 
quelque  refiemblance  avec  la  figure  d’une 
tête  de  mort.  11  n’en  a pas  falu  davantage 
au  peuple  timide,  toujours  difpofé  à adopter 
des  prélages  funeftes  , pour  juger  que  c’étoit 
ce  Papillon  qui  portoit  la  mort,  ou  au  moins 
qu’il  étoit  venu  annoncer  les  maladies  fatales 
qui  règnoient.  Le  fond  de  la  couleur  dudes- 
fus  de  les  ailes  fupérieures,  efl:  un  brun  noir, 
mêlé  avec  des  taches  d’un  jaune  feuille-mor- 
te. C’eft  ce  jaune,  mêlé  avec  quelques  points 
noirs,  qui  forme  malheureulement  fur  fon 
dos,  fur  fon  corcelet,  une  figure qui'n’imite 
pas  mal  celle  d’une  tête  de  mort;  aulli peut- 
on  fort  bien  défigner  ce  Papillon , un  des 
plus  grands  que  nous  connoiiïions  , par  le 
nom  de  Papillon  à tête  de  mort.  Le  deflous 
de  fes  ailes  fupérieures , les  deux  côtés  de- 
fes  ailes  inférieures , le  deflous  & le  defllis 
de  fon  corps,  font  de  couleurs  plus  claires- 
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que  celles  du  deffus  des  ailes  fupérieures  ; le- 
fôuille-morte  y domine  ; il  y ell  pourtant 
coupé  par  des  bandes , des  raies,  & des 
taches  brunes.  C’ell  le  peuple  de  quelques 
cantons  de  la  Bretagne,  qui  a été  effrayé  par 
ces  Papillons,  dans  des  années  oh  il  en  a 
paru  allez  pour  qu’il  les  ait  remarqués;  il  les 
a regardés  comme  les  avant-coureurs,  com- 
me les  caul'es  même  des  maladies  épidémi- 
ques , & des  mortalités.  Pendant  que  M. 
le  Comte  de  Pontchartrain  étoit  Sécrétaire 
de  la  Marine, il  me  fit  remettre  dcsDelîéins 
de  ces  Papillons,  qu'on  lui  avoit  envoyés  de 
Bretagne  , en  lui  apprenant  l’effroi  qu’ils 
y cauloient,  & en  le  priant  de  favoir  fi  l’A- 
cadémie jugeoit  que  les  allarmes  du  peuple 
fuffent  fondées.  M.  Defiandes,  Controlleur 
général  de  la  Marine  à Breft,  a depuis  peu. 
d’années  envoyé  à l’Académie  des  Deffeins 
de  ces  mêmes  Papillons;  il  avoit  auffi  été 
déterminé  à les  oblêrver,  par  les  inquiétudes 
qu’il  avoit  appris  qu’ils  donnoient  au  petit 
peuple  de  cette  ville.  On  trouve  de  ces  Pa- 
pillons aux  environs  de  Paris  ; j’en  ai  eu  plu- 
sieurs eh  Poitou , mais  ils  font  afléz  rares 
dans  ces  derniers  endroits , & je  ne  fâche 
pas  que  le  peuple  s’y  foit  avifé  de  prendre 
garde  à la  figure  de  tête  de  mort  qu’ils  por- 
tent, ni  peut-être  aux  Papillons  eux-mêmes, 
qu’il  verroit  apparemment  fans  en  être  épou- 
vanté. 

Le  Papillon  à tête  de  mort  a encore  uno 
fiugularké  ; il  a une  efpèce  de  cri,  qui  au- 
roit  bien  pû  être  pris  pour  un  cri  lamentable 
de  funèbre;  il  a quelque  chofe  de  plaintif. 
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Ce  cri  pourtant  efl:  femblable  à ceux  que 
font  entendre  quelques  Efpèces  de  Scarabés, 
dont  nous  parlerons  ailleurs,  & qui,  dans 
ces  derniers  Infe&es,  efl:  produit  par  le  frotte- 
ment réciproque  de  quelques-unes  de  leurs 
parties  écailleufes.  Il  y a grande  apparen- 
ce que  le  cri  de  notre  Papillon  cil  dû  à 
une  pareille  caufe  , mais  les  poils  dont  il 
efl  couvert  ne  m’ont  pas  permis  d’obferver 
précifément  oû  fefait  le  frottement  qui  pro~. 
duit  un  cri.  Il  efl;  jufqu’ici  le  feul  Papillon 
qui  m’ait  fait  entendre  un  bruit  de  cette  ef- 
pèce. 

Je  n’ai  point  eu  la  Chenille  d’où  vient  ce 
Papillon.  M.  Bernard  de  Juflieu  en  trouva 
une,  il  y a pluficurs  années,  fur  un  jasmin 
du  jardin  du  Roi  , dont  elle  mangeoit  les 
feuilles.  C’eft  une  grande  Chenillequi  porte 
une  corne  fur  le  derrière  ; on  en  peut  voir 
une  figure  enluminée,  dans  la  fixième  Plan- 
che des  Infectes  d’Angleterre,  d’Eléazar  Al- 
bin; elle  y elt  aufli  reprélèntée  furie  jafmin.. 
Sa  corne  * efl:  plus  contournée  que  celle 
qu’ont  d’autres  Chenilles, elle  a une  inflexion , 
après  laquelle  elle  fe  termine  par  un  crochet, 
dont  la  concavité  regarde  la  tête.  Celle  qui 
fut  trouvée  par  M.  de  Juflieu,  étoitprèsde 
fe  métamorphofer  : le  fond  de  fa  couleur  é- 
toit  un  jaune  un  peu  brun;  Sur  chaque  an- 
neau', excepté  fur  les  trois  prémiers,  elle 
avoit  deux  raies  obliques  à la  longueur  du 
corps ,-  nuées  de  pourpre  & de  bleu. 

La  figure  des  ailes  aidera  encore  à diflin- 
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guer  des  Genres  & des  Efpèces  de  Papillons? 
de  cette  Clafle.  Le  côté  intérieur  des  ailes 
fupérieures  de  quelques-uns  eftprefque  droit; 
le  même  côté  des  mêmes  ailes  de  quelques 
autres  elt  convexe  par  rapport  au  corps, 
& le  même  côté  des  mêmes  ailes  de  quel- 
ques autres  Papillons,  eft  concave.  Enfin,, 
ce  côté  de  chaque  aile  fupérieure  de  quel- 
ques autres  Papillons  a plulieurs  inflexions 
Au  relie , les  ailes  de  difterens  Papillons  de 
la  même  Clafle , laiflent  le  corps  plus  ou 
moins  à découvert.  Lorfque  celui  à tête  de 
mort  eft  envie,  & en  repos,  les  deux  co- 
tés intérieurs  des  ailes  lupéricures  fe  ren- 
contrent fur  le  milieu  du  corps,  & le  ca- 
chent. Celui  de  la  Fig  2.b  a été  defliné  fur 
-un  Papillon  mort  , dont  les  ailes  s’étoient. 
ïétirées  de  deffus  le  corps. 

II.  Classe.. 

Le  caraftère  des  Papillons  dont  nous  com-- 
pofons  la  fécondé  Clafle , eft  d’avoir  des  an- 
tennes à filets  coniques,  ou  plus  exaélement 
& plus  généralement  des  antennes  qui , de- 
puis leur  origine  jufqu’à  leur  extrémité,  di- 
minuent infenfibîement  de  diamètre , & fe- 
terminent  par  une  pointe  aflfez  fine.  Les- 
mêmes  Papillons , comme  ceux  de  la  prémiè- 
re  Clafle  , doivent  être  pourvus  de  trom- 
pes0. 

III  Clas- 

« PUnck.  XIII.  Fi*.  4 & 7*  * Plàach.  XIV. 
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III.  Classe. 

Les  Papillons  dont  nous  formons  la  troi- 
fième  Gaffe, ont  des  antennes  lemblablcs  à 
celles  des  Papillons  de  la  Gaffe  précédente  ; 
mais  on  ne  leur  trouve  point  de  trompe*. 

IV.  Classe. 

Le  caractère  de  ceux  de  la  quatrième  Clas- 
Üe,  eft  d’avoir  des  antennes  «à barbes,  (Jeune, 
trompe b. 

V.  Classe.. 

Enfin,  les  Papillons  que  nous  réunifions 
dans  la  cinquième  Clafie , ont  des  antennes 
à barbes,  & n’ont  point  de  trompe c. 

On  pourroit  difiinguer  divers  Genres  de 
Papillons  de  chacune  de  ces  cinq  Clafies , par 
la  flrufture  même  des  antennes.  Les  efpèces 
d’anneaux  ou  de  vertèbres , qui , mifes  bout 
à bout,  en  font  la  longueur,  ont  différen- 
tes proportions , font  différemment  articu- 
lées , elles  ont  différens  contours  ; les  unes 
font  chargées  de  poils,  les  autres  en  font 
dépourvues.  Mais  toutes  ces  différences  ne 
peuvent  guères  s’appercevoir  qu’à  la  loupe,. 
& nous  aurions  d’autant  plus  de  tort  de  nous 
y trop  arrêter,  que  différens  Papillons  vus, 
ioit  en  repos,  foit  pendant  qu’ils  marchent,. 

nous. 
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nous  offrent  des  différences  confidérables 
qui  peuvent  être  apperçues  fans  beaucoup 
d’attention;  ils  ont  des  manières  différentes 
de  porter  leurs  ailes.  Nous  avons  fait  en- 
trer le  port  des  ailes  pour  quelque  chofe, 
dans  les  caractères  mêmes  des  Galles  des  Pa- 
pillons diurnes  ; mais  nous  avons  cru  ne 
nous  en  devoir  lervir  que  pour  diltinguer  les 
Genres  des  phalènes.  Les  prémiers  ne  por- 
tent pas  leurs  ailes  d’autant  de  manières  dif- 
férentes que  les  derniers  les  portent.  Nous 
poufferions  donc  trop  loin  le  nombre  des 
Gaffes  de  ceux-ci,  11  nous  en  établiffions  au- 
tant que  de  différens  ports,  d’ailes.  Comme 
leurs  Gaffes  nous  parodient  fuffilàmmcnt,  & 
mieux  caractérifées  par  les  antennes  & les 
trompes,  nous  n’employerons  les  ports  d’ai- 
les que  pour  diltinguer  les  Genres  de  chaque 
ClalTe.  Nous  allons  parcourir  ceux  qui  nous 
fembient  luffifamment  diltingués  par  les  ports 
d’ailes.  Ces  caractères  feront  communs  pour 
les  Papillons  des  cinq  premières  Gaffes.  La 
feçonde  nous  fournit  feule  des  exemples  de 
tous  les  différens  Genres  dont  nous  allons 
parler;  mais  les  autres  ne  m’en  ont  encore 
offert  chacune  que  de  quelques-uns  de  ces 
Genres. 

I.  Genre. 


Le  caractère  du  prémier  Genre  de  port  d’ai- 
les confilte,  en  ce  que  fes  phalènes  tiennent 
leurs  ailes  parallèles  au  plan  de  pofition, 
mais  de  manière  que  l’une  des  deux  fupé- 
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rieares  paiïe  fur  l’autre;  elles  fe  croilent*. 
Alors  les  côtés  extérieurs  de  ces  deux  ailes 
font  prefque  parallèles  l’un  à l’autre  : tantôt 
c’eft  l’aile  droite  qui  pâlie  fur  la  gauche , & 
tantôt  c’elt  la  gauche  qui  pâlie  fur  la  droite  b. 
Les  deux  ailes  .inférieures  lont  pliflées,  ou 
plutôt  pliées , en  quelque  forte  en  éventail , 
fous  les  lüpérieures. 

La  fécondé  Claflè  a plulieurs  Efpèces  de 
Papillons  de  ce  Genre,  qui  viennent  de  Che- 
nilles qui  aiment  des  plantes  balles  & pota- 
gères, comme  l’ofeille  & la  laitue;  & qui  fe 
tiennent  ordinairement  allez  proche  de  la 
furface  de  la  terre , dans  laquelle  elles  en- 
trent pour  fe  transformer  en  Chryfalides  : il  y 
en  a aulli  qui  y entrent  en  d’autres  tems- 
Ces  Chenilles  font  rafes,  elles  ont  feize  jam- 
bes , dont  les  membraneufes  ont  des  demi- 
couronnes  de  crochets  : elles  fe  roulent  vo- 
lontiers lorfqu’on  les  touche.  Nous  n’en  dé- 
crirons a&uellement  qu’une  Efpècec,  que  j’ar 
trouvée  fur  l’ofeille , & que  j’en  ai  nourrie. 
J’en  ai  eu  de  cette  Éfpèce  qui  fe  font  mifes 
en  Chryfalides  avant  la  fin  d’Avril,  & d’autres 
qui  ne  s’y  font  mifes  que  vers  la  mi-Mai». 
Tant  qu’elles  ne  font  pas  parveuues  à leur 
dernier  terme  de  grandeur,  elles  font  d’un 
afiez  beauverd,  un  peu  brun  pourtant.  Ce 
qui  les  diftingue  le  plus  de  bien  d’autres  Che- 
nilles vertes,  c’elt  qu’elles  ont  fur  la  partie 
fupéricure  de  chaque  anneau  ^ deux  traits 
noirs  tirés  parallèlement  à la  longueur  du 

corps. 

* Planch.  XIV.  Fig.  f,  7 & io>  b Fig.  « 5C  icu 
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corps.  Après  la  dernière  mue , leur  verd 
s’eftacc,  il  elt  mêlé  avec  du  brun&dunoir, 
mais  les  traits  noirs  relient  toujours  comme 
on  les  voit  dans  la  Fig.  4. 

Vers  la  fin  de  Juin,  les  Papillons  dp  ces 
Chenilles  font  fortis  de  terre.  Du  noir , du 
jaune,  du  brun,  du  gris,  combinés  par  ta- 
ches 6c  par  raies,  donnent  au  deflus  des  ailes 
iupérieures  de  quelques-uns  , des  couleurs 
allez  femblables  à celles  des  Figures  6 6c  7. 
Le  dcfliis  des  ailes  de  quelques  autres  eftd’un 
gris  plus  clair  ; il  n’y  a que  deux  taches  noi- 
res qui  y l’oient  bien  marquées*.  Les  ailes 
de  defious  de  l’un  & de  l’autre  côté  , font 
d’un  jaune  feuille-morte  clair  f-  Elles  ont 
feulement  une  bande  noire  parallèle  au  bord 
de  la  baie , & qui  en  elt  peu  éloignée^  J’ai 
eu  aufli  des  Papillons  de  ce  Genre  dont  les 
ailes  Iupérieures  étoient  colorées  comme  les 
ailes  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler , 
mais  dont  les  ailes  inférieures  avoient  en  allez 
mauvais  blanc  , ce  que  les  autres  ont  en 
feuille-morte.  D,es  Chenilles  rafes  6c  bru- 
nes qui  avoient  pafïe  l’Hiver  en  terre , & 
qu’on  a tirées  devant  moi , en  labourant  dans 
le  mois  de  Février,  y font  eniuite  rentrées 
pour  fe  mettre  en  Chrvfalides , & m’ont  don- 
né des  Papillons  femblables  à celui  de  la  Fi- 
gure 10:  ils  n’en  différaient  que  parce  que 
leur  gris  étoit  plus  jaunâtre.  Leurs  ailes 
inférieures  étoient  feuille-morte , & avoient 
la  bande  noire. 

Les 

• ïig.  10.  t Tig-  *•  5c  * 


< 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  331 
II.  Genre. 

Les  ailes  fupérieures  des  Papillons  qui 
ont  un  fécond  Genre  de  port , font , com- 
me celles  du  premier  Genre,  parallèles  au  ^ 
pian  de  pofition;  elles  couvrent  auili  les  ailes 
inférieures.  Ce  que  la  dilpofition  des  fupé- 
rieures  a de  propre  à ce  nouveau  Genre  , 
c’eft  qu’elles  ne  fe  croifent  point.  Les  côtés 
intérieurs  de  ces  deux  ailes  font  appliqués 
l’un  contre  l’autre. 

On  trouvera  bien  des  foudivilions  de  ce 
Genre  , fi  on  fait  attention  qu’il  y a des  ai- 
les dont  les  bafes  font  droites,  & prelquc 
perpendiculaires  au  côté  intérieur,  par  con- 
séquent les  bafes  des  deux  ailes  du  même 
Papillon  fe  rencontrent  bout  à bout  pour 
former  une  même  ligne  droite:  les  deux  ai* 
les  enfemble,  avec  la  partie  antérieure  du 
Papillon  , compofent  alors  un  feul  triangle 
ifofcèle,  dont  la  bafe  efl  ou  plus  petite  ou 
plus  grande  qu’un  des  côtés,  ou  lui  eft  quel- 

3uefois  égale,  félon  les  différentes  Lfpèces 
e Papillons.  On  obfervera  d’autres  ailes 
dont  la  bafe  efl  concave  * ; d’autres  oh  elle 
eft  convexe;  d’autres  enfin  oh  elle  eft  droi- 
te , mais  oh  elle  rencontre  obliquement  le 
côté  intérieur;  alors  il  refte  entre  les  deux 
ailes  appliquées  l’une  contre  l’autre  , un  an- 
gle plus  ou  moins  ouvert , plus  ou  moins 
profond,  & formé  ou  par  des  lignes  droi- 
tes, ou  par  des  lignes  courbes,  doutes  ces 
circonftanccs  peuvent  être  employées  pour 

empê- 
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empêcher  qu’on  ne  confonde  enfemble  dif- 
férens  Papillons,  & ce  font  des  variétés  de 
la  plupart  defquelles  on  trouvera  des  exem- 
ples dans  les  2 , 3 & 4^  Claffes  , & qui 
s’offr iront  allez,  fi  l’on  jette  les  yeux  fur  les 
différens  Papillons  qui  font  repréfentés  dans 
cet  Ouvrage.  Nous  nous  bornerons  actuelle- 
ment à donner  deux  exemples  des  différen- 
tes figures  d’ailes  parallèles  au  plan  de  pofi- 
tion , & qui  ne  fe  croifent  point.  Le  Pa- 
pillon qui  eft  vu  par-deffus  dans  la  Fig.  4.*  & 
par-deflous  dans  la  Fig.  5.  nous  fournira  le 
prémier  exemple,  il  appartient  à lafeconde 
Gaffe:  Les  bafcs  de  l’une  & de  l’autre  de  fes 
ailes  fupéricures  font  convexes  vers  le  de- 
hors , elles  forment  par  leur  rencontre  un 
angle  curviligne  très  obtus.  Ils  font  de  ceux 
à qui  la  gravure  fait  moins  perdre,  parce 
que  du  noir  , du  brun  , du  gris,  du  blanc, 
font  les  couleurs  qui  font  diftribuées  par 
taches,  par  ondes,  par  lignes  fur  leurs  ailes 
fupéricures1».  Le  dellous  des  quatre  ailes c e£l 
d’un  gris  plus  clair  que  celui  du  deffus,  & y 
eft  couché  affez  uniformément.  La  Figure  5. 
apprend  qu’il  eft  de  ceux  dont  les  ailes  infé- 
rieures font  plus  courtes  que  les  fupérieures. 
Il  m’ eft  né,  le  12  de  Juillet,  d’une  Chenil- 
le du  chêne,  qui  s’étoit  mile  en  Chryfalide 
vers  la  mi-juin.  Quelques  jours  auparavant 
elle  avoit  contourné  & lié  enfemble  des  feuil- 
les de  chêne d,  & c’eft  au  milieu,  de  ce  pa- 
quet qu’elle  fe  fila  une  coque  mince  dans  la- 
quelle 

a Planch.  XV,  h Fig.  4»  * Tig.  J, 
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quelle  elle  perdit  fa  forme,  & prit  celle  de 
Chryfalide.  On  trouve  cette  Chenille*,  mais 
encore  petite  , fur  le  chêne  , dès  que  fes 
feuilles  commencent  à pointer.  Elle  elt  rafe, 
& pourvue  de  feize  jambes  ; elle  elt  d’un 
beau  verd  tendre,  qui  elt  picqué  de  points 
d’un  jaune  pâle.  Tout  du  long  du  dos  elle 
a une  raie  blanche  ; de  chaque  côté  elle  en 
a encore  une  autre  de  même  couleur,  qui 
pâlie  fur  les  Itigmates.  Le  delfus  du  prémier 
anneau  a de  plus  quatre  autres  petites  raies 
blanches,  qui  ne  vont  pas  jufqu’au  fécond. 
Mais  fa  forme  elt  ce  qu’elle  a de  plus  re- 
marquable; elle  peut  fervir  à caraétévifer  un 
Genre  de  Chenilles.  La  partie  poltéricure, 
plus  élevée  que  l’antérieure  , a quelque  cho- 
ie de  la  figure  de  la  poupe  d’un  vailfeau. 

On  rcconnoit  aifément  que  le  Papillon  des 
Figures  12  & 13.  Planche  14.  elt  de  même 
Clalle  & de  même  Genre  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  qu’il  elt  d’une  Efpèce 
différente.  Les  bafes  de  fes  ailes  fupérieures 
font  concaves , au-lieu  que  les  bafes  des  ai- 
les fupérieures  de  l’autre  font  convexes.  D’ail- 
leurs, les  ailes  fupérieures  de  ce  Papillon  ne 
femblent  pas  auffi  étendues  que  le  font  com- 
munément celles  dès  autres;  elles  ont  une 
efpèce  de  pli  auprès  de  leur  côté  extérieur, 
qui  elt  prefque  parallèle  à ce  même  côté  : el- 
les font , avec  le  delfus  de  la  tête , une  efpèce 
de  triangle,  dont  la  pointe  delà  tête  elt  le 
fommet.  Les  couleurs  du  delfus  des  ailes 
fupérieu  res  font  allez  femblables  à celles  d’un 
' autre 
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autre  Papillon  que  nous  avons  vu  ci-devant  fu- 
sant du  lucre  *.  Elles  lont  de  même  difpofees 
par  triangles,  excepté  auprès  de  la  baie  de 
l’aile.  Ce  lont  des  couleurs  de  bois , allez  clai- 
res, mêlées  avec  un  blanc  jaunâtre.  Il  eit  né 
pendant  que  j’étois  abfent  de  Paris  , ce  qui 
m’a  lailTé  incertain  û c’étoit  en  Septembre 
ou  en  OéLobre.  C’eft  vers  la  fin  d’Août  que 
la  Chenille  qui  l’a  donné  étoit  entrée  en  ter- 
re pour  fc  mettre  en  Chryl'alide.  Cette  Che- 
nille f elt  d’un  beau  verd  clair,  elle  a feule- 
ment tout  du  long  du  dos  un  petit  filet  blanc, 
& une  bande  blanchâtre,  de  chaque  côté, 
a.u-dcilus  des  jambes.  Elle  efl  très  raie;  el- 
le ne  craint  point  cependant  les  picquûres 
de  l’ortie.  C’elt  la  plante  fur  laquelle  je  l’ai 
trouvée , étant  encore  très  petite , & dont 
je  l’ai  nourrie:  je  ne  l’ai  jamais  vu  manger 
pendant  le  jour  ; .elle  le  pafl’e  fans  fe  don- 
ner de  mouvement,  cachée  fous  des  feuil- 
les ; elle  ne  mangeoit  que  dans  l’obfcuritç, 
que  quand  la  nuit  étoit  venue. 

III.  Genre. 

Des  Papillons  dont  les  ailes  fupérieures 
ont  encore  chacune  leur  côté  intérieur  ap- 
pliqué contre  celui  de  l’autre,  des  Papillons 
qui  avec  ces  ailes  cachent  bien  les  inférieu- 
res , & qui  les  tiennent , au  moins  en  gran- 
de partie  , parallèles  au  plan  de  pofition , 
ont  une  particularité  dans  le  port  de  ces  mê- 
mes ailes  qui  demande  qu’ils  foient  mis  dans 

un 
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uh  troifième  Genre.  La  partie  des  deux  ailes 
qui  répond  au  deffus  du  corps,  n’a  pas  le 
même  parallélifme  qu’a  le  refte  des  ailqs  ; el-  . 
le  embrafîe  le  defliis  du  corps,  elle  s’y  mou- 
le, de  forte  qu’elle  laide  voir  la  forme  du 
deflus  du  corps  qu’elle  couvre.  Quoique  plu- 
fieurs  Efpèces  de  Papillons  aient  ce  port 
d’ailes  , nous  nous  fommes  contentés  d’en 
faire  repréfenter  ici  un  de  ceux  à qui  il , cft 
propre*.  Il  vient  d’une  Chenille  velue  qui  m’a 
paru  aimer  fur-tout  les  graines  de  l’ortie.  On 
trouvera  fon  hiffoire,  & celle  de  quelques 
autres  Efpèces  de  Chenilles  qui  donnent  des 
Papillons  dont  le  port  des  ailes  elt  le  mê- 
me, dans  le  13.  Mémoire,  ouïe  fécond  de 
ceux  ou  nous  traitej-ons  de  l’art  avec  lequel 
les  Chenilles  favent  conftruire  leurs  coqtfes. 
Nous  dirons  ' feulement  que  le  Papillon  que 
nous  venons  de  prendre  pour  exemple,  eft 
de  la  fécondé  Clarté  ; les  antennes  font  des 
filets  coniques.  Un  brun  noir,  & du  blanc, 
forment  fur  le  deffus  de  fes  ailes  fupérieu- 
res,  une  efpèce  de  point  de  Hongrie,  &îes 
font  paroitre  grifes. 

IV.  Genre. 

Un  4me.  Genre  de  port  d’ailes , eft  celui 
oh  les  lupérieures  font  encore  parallèles , ou 
prefque  parallèles  au  plan  de  poficion,  mais 
oü  elles  font  écartées  du  corps, de  manière 
que  non-feulemnt  elles  ne  le  couvrent  pas, 
mais  qu’elles  lajffent  même  à découvert  les 

ailes 
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ailes  inférieures.  Ce  Genre  peut  être  divifé 
en  plufieurs  Efpèces.  Les  Papillons  des  unes 
ne  laiflent  voir  qu’une  petite  partie  du  defliis 
tles  ailes  inférieures,  pendant  que  ceux  des 
autres  en  laiflent  voir  une  partie  confidérable. 
Enfin  quelques  autres  Papillons  de  ce  Genre 
tiennent,  pendant  qu’ils  font  en  repos,  leurs 
ailes  aufli  étalées  qu’elles  le  font  pendant 
qu’ils  volent,  les  inférieures  font  alors  pref- 
ugue  entièrement  à découvert. 

Le  Papillon  de  la  * Figure  9.  efl:  de  la  fé- 
condé Claflè,  & de  ceux  qui,  pendant  qu’ils 
font  en  repos,  laiflent  voir  une  allez  grande 
portion  de  leurs  ailes  inférieures , fans  être 
pourtant  de  ceux  qui  les  découvrent  le  plus. 
Les  couleurs  de  fes  ailes  font  douces,  du  gris 
^remplit  les  intervalles  que  laiflent  des  taches 
& des  points  d’un  jaune  plus  pâle  que  la 
couleur  de  paille;  ces  deux  couleurs 'font 
diltribuées  d’une  manière  qui  plait  aux  yeux. 

La  Chenille f qui  donne  ce  Papillon,  elt 
de  la  Clafle  de  celles  à 16  jambes,  dont 
les  membraneufes  font  faites  en  jambes  de 
bois,  «St  terminées  par  des  couronnes  de  cro- 
chets prefque  complexes  ; elle  vit  de  feuil- 
les de  lilas.  Elle  efl  d’un  verd  blanchâtre  ; 
Jorfqu’elle  vient  de  changer  de  peau,  elle 
efl;  prefque  blanche.  Alors , fur-tout , elle 
efl;  très  tranfparcnte,  elle  l’effc  en  touttems, 
& fa  tranfparenee  permet  de  bien  voir  les 
mouvemens  du  gros  vaifleau,  ou  de  l’efpè- 
ce  de  cœur  qui  règne  tout  du  long  du  dos. 

Sou- 
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Souvent  elle  courbe  une  feuille  de  lilas  vers 
le  défions, au  moyen  de  différens  fils prefque 
parallèles  les  uns  aux  autres,  & elle  le  tient 
fous  ces  fils , fur-tout  dans  le  tems  oli  elle 
clt  prête  à changer  de  peau;  quelquefois  les 
fils  ne  courbent  pas  la  feuille  fenfiblement*. 

Quand  elle  veut  fe  mettre  en  Chryfalide,  elle 
plie  quelque  part  davantage  une  feuille  dû 
même  arbrificau;  dans  cette  partie  de  la  feuil- 
le qui  a été  pliée,  elle  file  une  coque  dans 
laquelle  elle  perd  fa  première  forme.  J’en  ai 
eu  qui  ont  fait  leurs  coques  au  mois  d’Août, 
d’o'u  les  Papillons  ne  font  fortis  que  vers  « 

les  premiers  jours  de  Juillet  de  l’année  fui- 
vante. 

La  Figure  10.  f efl  celle  d’un  Papillon  qui 
a fes  ailes  Supérieures  bien  plus  écartées  du 
corps,  que  ne  le  font  celles  du  Papillon  de 
la  Figure  9.  Quand  on  aurait  voulu  le  re- 
p.  éfenter  volant , on  ne  l’auroitpas  reprélèn- 
té  avec  des  ailes  plus  étalées  qu’il  lésa  dans 
fon  état  de  repos.  Les  côtés  extérieurs  des 
deux  ailes  fupérieures  font  fur  une  même 
ligne,  autant  qu’ils  y peuvent  être.  Il  eft 
de  la  quatrième  Gaffe,  c’efi-à-dire,  qu’il  a 
une  trompe  & des  antennes  à barbes  déplu- 
més. Les  barbes  de  fes  antennes  font  gran- 
des par  rapport  à la  grandeur  du  Papillon. 

Ses  couleurs  font  prédlèment  celles  qui  pa- 
roiflent  ici  : du  blanc  & du  noir  font  difiri- 
bués  avec  art  fur  fes  ailes.  Plufieurs  de  ces 
Papillons  font  nés  chez  moi  vers  la  fin 
d’Août;  ils  venoient  de  Chenilles  arpenteu- 

fe* 
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fes  à dix  jambes  , qui  avoient  été  trouvées 
fur  la  biilorte,  & que  j’en  avois  nourries. 
Leur  couleur  étoit  à peu  près  canelle*.  Je 
me  les  ai  jamais  vu  manger  pendant  le  jour; 
c’eft  la  nuit  qu’elles  prenoient  leur  reoas. 
Parvenues  à leur  dernier  terme  d’accroifle- 
ment,  elles  entrèrent  en  terre  pour  fe  trans- 
former en  Chryfalides , & trois  à quatre  femai- 
nes  après,  de  chaque Chrylalide  il  fortit  un 
Papillon. 

V.  Genre.  «.  • 

Un  nouveau  port  des  ailes  fupérieures,  & 
tel  que  les  ailes  inférieures  fe  trouvent  en- 
tièrement cachées,  nous  donne  le  caraétcre 
d’un  cinquième  Genre,  qui  confiée  en  ce  que 
les  côtés  intérieurs  des  deux  ailes  fupérieures 
font  appliqués  l’un  contre  l’autre  , & élevés 
au-deuüs  du  corps  du  Papillon,  de  forte  que 
]es  deux  plans  de  ces  ailes  font  un  toit  au- 
delfous  duquel  eft  le  corps  ; elles  lui  for- 
ment* une  efpèce  de  tombeau.  Nous  ap- 
pellerons ce  port  d’ailes , à toit  à vivearré - 
te. 

Un  allez  joli  phalène  nous  fournira  le  pré- 
mier  exemple  de  ce  port  d’ailes  f;  il  eft  de 
la  fecpnde  Clalfe.  Il  ne  fait  voir  que  deux 
couleurs,  du  noir  & du  rouge.  Sa  tête,  fon 
corcelet  & fon  corps  font  d’un'  beau  noir. 
La  couleur  qui  domine  fur  le  deflüs  de  fes 
ailes  fupérieures , elt  un  noir  un  peu  gris , 

qui 
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qui  etl  égayé  par  une  bande  d’un  beau  rou- 
ge, potée  afi'ez  proche  du  côté  extérieur*, 
auquel  elle  ett  parallèle , de  par  deux  taches 
rouges  prefque  circulaires,  placées  près  de  < 
chacun  des  angles  de  la  baie.  Ce  même  Pa- 
pillon, vu  par-deflous b , ne  montre  prefque 
que  du  rouge  fur  fes  ailes , les  inférieures  onc  1 
leulement  un  petit  bord  noir  ; en  un  mot, 
tout  ce  qu’on  voit  en  noir  dans  les  Figures, 
etl  noir,  & tout  ce  qui  y etl  plus  clair,  ett 
rouge.  Une  Chenille  qui  vit  lur  lajacobée 
de  fur  le  feneçon  c , donne  ce  phalène  ; elle 
ett  dé  la  Clatle  de  celles  à feize  jambes, donc 
les  membraneufes  n’ont  que  des  demi-cou- 
ronnes de  crochets;  elle  ett  rafe.  Chacun 
de  fes  anneaux  etl  de  deux  couleurs  , qui 
fembient  le  divifer  en  deux  anneaux  difié- 
réns:  une  de  fes  moitiés  ett  d’un  beau  noir 
velouté , & l’autre  d’un  jaune  qui  tire  fur  un 
bel  aurore.  Pour  peu  qu’on  touche  la  plan- 
te fur  laquelle  font  ces  Chenilles,  elles  te 
laitfcnt  tomber  à terre , & y tombent  rou- 
lées d.  Plufieurs  fe  font  mifes  en  Chryfalides 
chez  moi  vers  le  8 & le  10  de  Juillet.  Iï 
y en  a eu  qui  fe  font  filées  des  coques  min- 
ces entre  quelques  pétales  de  la  fleur  * ^d’au- 
tres fe  font  transformées,  fans  fe  filer  de  co- 
ques , fur  le  fond  du  poudrier.  Ce  n’etl  que 
l’année  fuivante  , vers  le  24  & 25  Juin, 
que  les  Papillons  font  forcis  de  l’état  de  Chry-r 
falide  ; ainfi  ils  font  refiés  près  d’un  an  fous 
cette  dernière  forme. 

Les 

; 

* Fig.  4.  & f.  b Fig.  7. 
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Les  figures  des  ailes  varient  celles  du  toit 
qu’elles  forment,  c’cft  de  quoi  quelques  au- 
tres phalènes  vont  nous  donner  des  exem- 
ples. Le  prémier  8 eft  de  la  jme  Gaffe;  il 
a des  antennes  à barbes  de  plumes,  & il-n’a 
point  de  trompe.  Il  eft  tout  blanc , & d’une 
blancheur  éclatante;  il  eft  étonnamment  ve- 
lu, fes  jambes  font  chargées  de  poils  juf- 
qu’au  bout  des  pieds  ; on  ne  fauroit  le  tou- 
cher fans  faire  tomber  une  quantité  confidé- 
jable  de  poils,  déplumés  & d’écailles.  Ce- 
lui-ci eft  le  mâle  ; la  femelle  a précifément 
le  même  port  d’ailes,  & lui  eft  lemblableen 
tout,  à cela  près,  que  fes  antennes  ne  font 
pas  fi  belles , & qu’elle  a un  duvet  jaunâtre 
près  du  derrière  ; elle  couvre  fes  œufs  de  cet- 
te efpèce  de  duvet.  J’ai  eu  ces  Papillons, 
au  commencement  de  Juillet,  de  Chenilles 
à feize  jambes,  qui  avoient  filé  des  coques 
de  foie  b dans  lesquelles  elles  s’étoient  ren- 
fermées vers  le  commencement  de  Juin.  El- 
les vivent  fur  le  poirier , fur  le  prunier , fur 
le  faule,  & peut-être  fur  d’autres  arbres. 
Elles  font  très  velues  fur  les  côtés0;  tout 
du  long  du  dos  elles  ont  une  large  raie  ra- 
fe,  d’un  beau  rouge  ; de  chaque  côté  elles 
ont  une  raie  blanche  qui  demande  qu’on  les 
mette  dans  le  même  Genre  que  la  commu- 
ne*1. Quoique  ces  raies  blanches  fcmblent 
être  fur  la  peau,  elles  font  réellement  com- 
pofées  de  poils  courts , arrangés  les  uns  au- 
près des  autres  en  paquets  plats,  qui  for- 
ment 

0 ïlanch.  XVI.  Fig.  M.  * Planch.  XVI.  Fig.  j. 
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ment  des  efpèces  de  lames  qui  fe  couchent 
fur  le  corps. 

- Pluüeurs  Chenilles  * , d’une  des  plus  pe- 
tites Efpèces  de  celles  que  le  chou  nourrit  ? 
qui  font  d'un  verd  blanchâtre  , un  peu  tranl- 
parentes,  n’aiant  que  quelques  poils' & quel- 
ques petits  tubercules  noirs , qui  ont  ieize 
jambes,  dont  les  membraneufes  font  faites 
en  jambes  de  bois,&  armées  d’une  couronne 
complette  de  crochets  ; pluficurs  de  ces 
Chenilles,  dis-je,  fe  renfermèrent  chacune 
dans  unè  petite  coque  de  foie,  qu’eHcs  fe 
filèrent  dans  le  poudrier  où  je  les  tenois , 
vers  la  mi-Octobre.  Les^  premiers  jours  de 
Juin,  il  fortit  de  ces  coques  des  Papillons 
qui  font  de  la  féconde  Gaffe  , aiant  une 
trompe  , & les  antennes  coniques  à filets 
grainés,  & qui  portent  leurs  ailes  en  toit  éle- 
vé, & à vive-arrête  f.  Le  côté  extérieur  de 
leurs  ailes  fupérieures  eft  confidérablement 
plus  long  que  le  côté  intérieur  ; le  deflus  de 
ces  mêmes  ailes  eft  jaunâtre,  veiné  & ondé 
d’un  brun  couleur  de  bois  ; les  ondes , ou 
les  veines  font  à peu  près  parallèles  à la  bafe 
de  l’aile. 

Au  refie , les  trois  exemples  que  nous  ve- 
nons de  donner  d’ailes  en  toit  à vive  arrê- 
te , nous  font  voir  des  bafes  de  toits  très 
étroites,  je  veux  dire,  que  les  côtés  exté- 
rieurs des  ailes  y font  pofés  allez  près  du 
corps.  Les  toits  à vive-arrête  faits  par  les 
ailes  de  plufieurs  autres  Efpèces  de  Papillons, 
font  plus  ouverts;  celles  de  quelques-uns  for- 
melle 

* Flanch.  XVI  Fig.  U.  t Fig  13  & 14. 
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;ment  des  toits  très  écrafés , les  côtés  exté- 
rieurs des  ailes  font  pofés  plus  loin  du  corps. 
Ces  différences  peuvent  aider  à diftinguer 
les  différentes  Efpèces  de  Papillons  qui  por- 
tent leurs  ailes  en  toit  à vive-arrête.  On  ra- 
mènera à ce  Genre,  tous  ceux  qui  laiflent 
tomber  leurs  ailes,  qui  les  ont  pendantes, 
<qui  l'emblent  ne  pouvoir  les  foutenir  parallè- 
lement au  plan  de  polition.  Dans  laprémiè- 
re  Clafle,  par  exemple,  le  Papillon  à tête 
de  mort  diffère  de  celui  de  la  Chenille  du 
titimâle,  parce  qu’il  laifle  tomber  fes  ailes, 
au-lieu  que  l’autre  les  tient  bien  parallèles  au 
plan  fur  lequel  il  eft  pofé.  Les  limites  pour- 
tant, entre  cette  efpèce  de  portée  celui  des 
ailes  qui  s’éloignent  peu  du  parallélifme , ne 
feront  pas  toujours  ai  fées  à déterminer. 

Les  ailes  d’un  des  derniers  Papillons  que 
nous  avons  cités  pour  exemple  d’une  elpèce 
de  port  d’ailes  en  toit*,&  celles  de  plulieurs 
autres,  forment  un  toit  qui  s’élève  infenfi- 
blement  dqpuis  le  corcclet  jufqu’au-deflùs  du 
derrière.  Mais  il  y a des  Papillons  dont  les 
ailes  font  un  toit  bas  fur  une  partie  du  corps, 
& qui  s’élève  enfuite  plus_  brufquement  ; le 
Papillon  paroit  comme  enfellé  : tel  eft  celui 
de  la  Figure  6.  Planche  i8.qui  eft  delajme-. 
Clafle , ou  de  la  Clafle  de  ceux  qui  ont  des 
antennes  à barbes  de  plumes,  & qui  n’ont 
point  de  trompe.  Il  nous  fournira  pourtant 
encore  un  exemple  de  ceux  qui,  quoiqu’ils 
n’aient  pas  de  trompe  fenlible  , ont  deux 
petits  corps  longs  & blancs  qui  femblentana- 
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Jogues  aux  trompes*.  Il  vient  d’une  Chenille 
à ieize jambes  à demi-couronne  de  crochets, 
qui  vit  fur  le  confier  & fur  l’aube-épine  ; on 
la  trouve  aulïl  (ür  l’abricotier,  & j’en  ai  nour- 
ri pîufieurs  de  cette  Elpèce  avec  les  feuilles 
de  ce  dernier  arbre.  Dans  fon  état  moyen 
de  grandeur  b,  elle  a trois  raies  d’un  beau 
jaune , l'une  tout  du  long  du  milieu  du  dos , 

& une  autre  de  chaque  côté,  plus  étroite, 
au-dellus  de  la  ligne  des  jambes.  Entre  la'  , 
raie  jaune  du  deiïus  du  corps,  & celle  d’au- 
delfus  des  jambes , elle  en  a une  large1,  d’un, 
bel  ardoifé,  qui  tire  fur  le  bleu.  Elle  a di- 
vers grains  femés  fur  le  corps,  qui  font  de 
petits  tubercules  noirs,  du  milieu  de  chacun' 
defquels  il  part  un  poil  court  & allez  gros  c. 
Quand  elle  a pris  tout  fon  accroiflement  d, 
fes  couleurs  changent  ; les  raies  font  moins 
bien  terminées , les  couleurs  des  unes  vont 
fe  noyer  dans  celles  des  autres  ; l’ardoifé  de- 
vient gris  de  perle.  La  forme  même  de  leur 
corps  change,  leur  derrière  ne  le^coude  pas 
comme  il  faifoit  lorfqu’elles  étoientplus  jeu- 
nes. J’en  ai  eu  qui  fe  lont  mifes  en  Chryfali- 
dcscvers  le  commencement  de  Juin,  dans' 
des  coques  de  foie  blanche  ; alfez  minces , & 
pourtant  ferrées,  qu’elles  s’étoient  filées*; 
d’autres  ne  font  devenues  Chryfalides  que  vers 
le  commencement  de  Juillet.  Deux  années 
de  fuite,  les  Papillons  font  fortis  des  coques, 
pendant  que  j’étois  abfent  de  Paris,  dans 

’ "les 
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les  mois  de  Septembre,  ou  d’Oétobrc.  Le 
fond  de  la  couleur  de  leurs  ailes  fupérieu- 
res  a efb  un  agate  brun , qui  a diverfes  nuan- 
ces. Sur  chacune  il  y a une  grande  tache 
d’un  blanc  jaunâtre , plus  longue  que  large , 
dont  les  contours  font  irréguliers.  Les  ailes 
inférieures  font  d’un  gris  cendré  b , elles  ont 
chacune  une  efpèce  d’œil  brun.  Le  corcelet 
cft  fi  chargé  de  poils  c,  qu’il  paroit  tout  bour- 
reux  , & comme  couvert  d’une  efpèce  de 
toifon.  La  Figure  7.  qui  repréfente  en  grand 
la  tête  du  Papillon , vu  par-defious , & à qui 
on -en  a ôté  es  barbes,  fait  voir  les  deux 
petits  corps  oblongs  & blancs, qui  femblent 
analogues  aux  trompes  1 1. 


VI.  Genre. 


Nous  mettrons  dans  un  fixième  Genre,  les 
Papillons  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  ar- 
rondi. Ce  port  d’ailes  fera  toujours  aifé  à 
diftinguer  du  port  en  toit  à vive-arrête  ; dans 
le  prémief , les  ailes  fe  courbent  un  peu  fur 
le  corps , la  rencontre  des  côtés  intérieurs 
des  deux  ailes  fupérieures  n’eft  pas  marquée 
par  une  vive-arrête.  Nous  pourrions  citer 
un  très  grand  nombre  d’exemples  de  ce  port 
d’ailes , pris  de  Papillons  de  différentes  Claff 
fes,  mais  nous  nous' bornerons  à un  feul  de 
la  troifième  Clafle , c’cft-à-dire,d’un  phalène 

3ui  a des  antennes  coniques , & qui  n’a  point 
e trompe. 

D’ailleurs,  la  Chenille  qui  donne  ce  Pa- 
pillon mérite  d’être  connue  par  fa  façon  de 

vi- 
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vivre.  Toutes  celles  dont  nous  avons  parlé 
juiqu’ici,  rongent  les  feuilles  des  plantes  & 
des  arbres;  celle  que  nous  voulons  faire 
connoitre  *,  ne  fait  ce  que  c’eft  que  d’y  tou- 
cher. Elle  vit  dans  l’intérieur  des  arbres 
qui  commencent  à pourrir;  elle  les  hache, 
elle  feie  pour  fe  faire  des  routes  dans  le  bois 
même  , & elle  mange  partie  de  la  fciure 
qu’elle  a détachée.  Ces  Chenilles  peuvent 
pourtant  vivre  dans  du  bois  allez  fain  , mais 
alors  peut-être  qu’elles  n’attaquent  que  l’au- 
bier; au  moins  fai  -je  qu’aiant  enlevé  d’é- 
paifles  écorces  d’orme  dans  des  endroits  où 
elles  fembloient  bien  adhérentes  à l’aubier , 
j’y  ai  trouvé  pluficurs  fois  des  Chenilles  de 
l’Efpècedont  il  s’agit,  qui  étoient  encore  pe- 
tites. Les  prémières  que  j’ai  eues  me  furent 
envoyées  de  Rcaumur , par  M.  Bazin  , vers 
la  fm  de  Mars  ; elles  avoient  alors  toute  la 
grandeur  à laquelle  elles  peuvent  parvenir  , 
& elles  étoient  des  plus  grandes  Chenilles  ; 
une  d’elles  avoit  plus  de  trois  pouces  & de- 
mi de  long.  Le  defllis  du  corps  de  ces  Che- 
nilles eft  liffe,  & a une  forte  de  luifant  ; fa 
couleur  eft,  dans  certains  tems,  un  marron 
clair  ou  rougeâtre  ; il  y a d’autres  tems , lorf- 
que  la  Chenille  eft  jeune,  & fur-tout  lorl- 
qu’elle  vient  de  muer , où  fa  couleur  eft  d’un 
allez  beau  rouge  qui  tire  fur  la  couleur  de 
cerife.  Le  deftus  du  prémier  anneau  eft  pour- 
tant à peu  près  rempli  par  deux  taches  d’un 
brun  prefquc  noir.  La  tête  eft  noire  , les 
côtés  & le  deflous  du  ventre  n’ont  pas  le  Jui- 

fanç 
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fant  du  defliis  du  corps, & ils  ont  feulement 
une  légère  teinte  de  rougeâtre,*  telle  que  la 
donneroit  une  couche  mince  de  rocou  qui 
feroit  étendue  fur  un  corps  blanchâtre.  Ces 
Chenilles  ont  feize  jambes,  dont  les  huit  in- 
termédiaires font  courtes , & bordées  à leur 
extrémité  par  une  couronne  complette  de 
deux  rangs  de  crochets. 

Quoique  celles  que  je  reçus  cette  prémiè* 
re  fois,  & que  d’autres  que  je  reçus  dans  la 
.fuite,  euflent  fait  plus  de  cent  lieues  en  pof- 
te,  elles  ne  parurent  pas  avoir  fouffert  dans 
la  route  ; elles  étoient  venues  au  milieu  de 
la  fciure  de  bois,  qui  les  avoit  défendues 
contre  les  fecouffes  trop  violentes.  Je  les 
mis  dans  de  grands  poudriers,  j’y  renfermai 
avec  elles  des  morceaux  de  bois  a de  la  grof- 
feur  des  bâtons  des  chaifes  de  paille , qui 
commençoient  à fe  pourrir:  elles  ne  furent 
pas  longtems  fans  les  attaquer  par  leur  bout 
inférieur  ; elles  continuèrent  de  creufer , d’a- 
grandir la  Cavité  commencée,  jufqu’à  ce  qu’el- 
le eut  aflèz  de  capacité  pour  les  recevoir. 
Elles  fe  font  tenues  dans  ces  morceaux  de 
bois,  qu’elles  ont  continué  de  ronger  ; & 
quand  le  tems  de  leur  transformation  a ap- 
proché, elles  ont  tapiflé  de  foie  une  partie  ' 
de  l’intérieur  de  la  cavité,  elles  s’y  font  fait 
une  coque  b oh  elles  fe  font  transformées  en 
Chryfalides c.  Trois  ou  quatre  femaines  après, 
il  eftfortide  chaque  Chryfalide,le  Papillon  * 
qui  nous  donne  un  exemple  de  ceux  qui 

. por- 
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portent  leurs  ailes  en  toit  arrondi.  Il  n’a  nas 
d’ailleurs  des  couleurs  propres  à lui  étirer 
des  regards,  les  fiennes  ne  font  que  diffé- 
rens  gris  ; le  fond  eft  un  gris  blanchâtre , 
fur  lequel  un  gris  plus  brun  forme  différen- 
tes taches..  Le  deffous  des  ailes1,  tant  in- 
férieures  que  l'upérieures , eft  d’un  gris  moyen 
entre  les  précédons , qui , fur  le  deffous  des 
inferieures;  femble  diltribué  par  petits  quar- 
rés.  Le  mâle  & la  femelle  font  allez  lem- 
blables  : une  femelle  lit  des  œufs  ronds,  le 
jour  même  oh  eile  fortit  du  bois.  Nousa- 
vons  déjà  dit  que  ces  Papillons  n’ont  point 
de  trompe  , que  leurs  antennes  font  coni- 
ques b;  mais  la  coupe  tranfverfale  des  an- 
tennes eft  la  même  que  celle  de  quelques 
antennes  prifmatiques  ; elles  ont  une  de  leurs  ^ 
faces  courbe , & chargée  de  poils , qui  for- 
ment deflüs  des.  efpèces  de  feuillets c. 

VIL  G E N R E. 

Quantité  d’Efpèces  de  phalènes , pour  la 
plupart  allez  petites , qui  portent  leurs  ailes 
en  toit  écrafé,  ouprefque  horizontalement, 
doivent  cependant,  être  mifes  dans  un  7e. 
Genre  par  une  circonftance  qui  leur  eft  par- 
ticulière. Ils  font , pour  ainfi  dire,  larges 
d’épaules  d ; c’cft  même  le  nom  par  lequel 
nous  les  défignerons  dans  la  fuite.  Pendant 
qu’ils  font  en  repos , leur  diamètre  horizon- 
tal eft  plus  grand  vers  le  commencement  ou 

vers 
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*ers  le  milieu  du  corcelet , que  par-tout  ail- 
leurs'*'leurs  ailes  fe  reiïerrent  enfuiteunpeu, 
elles  femblent  fe  rétrécir  en  s’approchant  du 
derrière.  Un  grand  nombre  de  Chenilles  , 
auxquelles  nous  deftinons  un  Mémoire  en- 
tier, qui  roulent  avec  art  des  feuilles  de  plan- 
tes, donnent  des  Papillons  de  ce  Genre  ;d  au- 
tres Chenilles  en  donnent  aufli.  Nous  en 
avons  fait  repréfenter  un  * qui  vient  d’une 
petite  Chenille  rafe  à i<5  jambes,  qui  retient 
fur  les  feuilles  d’érable,  & qui  s’en  nourrit. 
Elle  eft  allez  jolie;  le  deflus  de  fon  corps 
eft  d’un  gris  de  fouris  un  peu  brun,  picque 
de  points  d’un  jaune  citron;  fes  côtes,  & 
tout  le  defious  de  fon  corps  , font  du  meme 
jaune  citron.  Vers  le  10  Mai  elle  s eft  mife 
en  Chrvfaüde;  cette  Chryfalide  étoit  pendue 
au  poudrier  par  plufieurs  fils  qui  neformoient 
pas  une  coque  , ni  même  une  toile.  Le  27 
ou  le  28  Mai,  le  Papillon  fortit  de  cette 
Chryfalide  ; la  partie  antérieure  de  fes  ailes 
fupérieures  eft  d’une  couleur  moyenne , en- 
tre celle  du  tabac  & celle  du  chamois  ; le 
refte  des  mêmes  ailes  eft  d’un  brun  oui  tient 
de  la  couleur  de  marron  foncé.  Ce  Papillon 
eft  de  la  fécondé  Claffe. 

VIII.  Genre. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire 
un  huitième  Genre  des  phalènes , dont  les 
ailes  s’appliquent  contre  le  corps  pourl’em- 
braffer  & fe  mouler  deflus,  comme  les  ailes 

des 
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des  oifeaux  s’appliquent  contre  leur  corps  *. 
Le  Mémoire  où  nous  parierons  des  Chenil- 
les qui  paffent  toute  leur  vie  en  fociété,  nous 
donnera  occafion  de  faire  connoitre  plufieurs 
petites  Efpèces  de  Papillons  qui  ont  ce  port 
d’ailes.  Celui  qui  efb  repréfenté  dans  les  Fi- 
gures 8 & 9.  vient  d’une  Chenille  qui  vit  en 
focîété  fur  le  fufain.  Ce  Papillon  elt  un  de 
ceux  qu’on  peut  appeller petit-deuil \ ledeflùs 
de  fes  ailes  fupérieures  eft  d’un  beau  blanc 
argenté , picqué  de  points  noirs  ; mais  le 
delï'ous  des  mêmes  ailes  , & les  deux  côtés 
des  ailes  inférieures,  font  d’un  ardoifé  ten- 
dre: il  appartient  à la  2d*  Gaffe,  il  a une 
trompe  & des  antennes  à filets  grainés.  Par 
la  longueur  feule  des  antennes , on  pourra 
diftinguer  plufieurs  Efpèces  de  Papillons  de 
ce  Genre.  Il  y en  a qui  les  ont  affez  cour- 
tes ; d’autres  les  ont  extrêmement  longues, 

f)lus  longues  que  tout  leur  corps.  Si  ces  pha- 
ènes  euffent  été  bien  obfervées , plufieurs 
Auteurs  ne  nous  euffent  pas  donné  comme 
une  règle  certaine,  que  les  Papillons  diurnes 
ont  les  antennes  plus  longues  que  celles  des 
noêturnes.  Des  phalènes  de  plufieurs  autres 
Genres,  peuvent  de  même  faire  voirlafaufi 
fêté  de  cette  règle. 

Enfin  il  y a des  phalènes  de  ce  Genre, 
& de  ceux  de  quelques  autres  Genres  , 
qui,  quoiqu’ils  portent  leurs  ailes,  foit  à 
la  manière  des  oifeaux  , foit  en  toit, 
lorfqu’ils  font  en  repos  , les  dreffent  lorf- 
qu’ils  marchent , & les  tiennent  prefque  per- 
pendiculaires au  plan  de  pofkion  ; ils  ne  les 

. appro- 
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approchent  pourtant  pas  autant  du  milieu  du: 
deflus  de  leur-  corps , que  les  diurpes  en  ap- 
prochent les  leurs, 

IX.  Genre. 

Nous  mettons  dans  un  neuvième  Genre 
quantité  d’Efpèces  de  phalènes,  pour  la  plu- 
part encore  plus  petites  que  ’es  précéden- 
tes, dont  les  ailes,  après  s’être  appliquées- 
prelque  fur  toute  la  longueur  du  corps , ;i  la 
manière  de  celles  des  oi  féaux,  s’élargiflent  & 
s’élèvent  au-defiiis  du  derrière,  pour  former 
une  forte  de  queue  qui  a quelque  reflem- 
blance  avec  une  queue  de  coq.  Nous  ap- 
pellerons aufli  ce  neuvième  Genre,  le  Gen- 
re de  port  d'ailes  en  queue  de  coq.  Si  les  Efpè- 
ces  de  Papillons  qu’il  renferme  font  petites  ,, 
en  revanche  il  en  renferme  un  grand  nom- 
bre, & qui  parodient  d’une  beauté  admira- 
ble lorfqu’on  les  regarde  à la  loupe  , car 
fouvent  ces  Papillons  font  ü petits,  qu’ils 
demandent  à être  vus  avec  la  loupe;  alors, 
on  reconnoit  qu’il  n’en  eft:  point  de  plus  fu- 
perbement  vêtus  ; leurs  ailes  femblent  être 
faites  de  l’or  <Sc  de  l’argent  le  plus  éclatant. 
Tel  eft:  le  petit  Papillon  de  la  Fig'  12.*  qui 
eft  repréfenté  grofli  à la  loupe  ; il  vient  d’u- 
ne Chenille  dont  nous  donnerons  ailleurs 
L’hiftoire , qui  vit  dans  l’intérieur  des  feuil- 
les de  l’orme , & fur-tout  de  l’orme  femelle. 
Les  Papillons  des  Teignes  appartiennent  pour 
la  plupart  à ce  Genre,  ou  au  précédent;  ils 
ont  des  antennes  à filets  coniquçs.  Il  eft  fou- 

, _ , , vent 
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vent  difficile  de  s’afliirer  s’ils  ont  des  trom- 
pes, parce  qu’ils  font  fort  petits. 

X.  Genre. 

\ 

Il  y a des  phalènes  dont  les  ailes  fupé- 
rieures  embraffent  le  corps  d’une  façon  par- 
ticulière , qui  mérite  de  faire  le  caraftère  d’un 
dixième  Genre.  Une  des  ailes  fùpérieures, 
en  fe  moulant  lur  le  corps,  fe  roule  deflùs  * ; 
non  feulement  elle  embralîe  le  corps  du  côté 
o ii  elle  part,  elle  l’embraffe  même  de. l’au- 
tre côté  vers  la  partie  poftérieure  ; de  forte 
qu’une  grande  partie  d’une  des  ailes  fupérieu- 
res  eft  prefque  cachée  fous  l’autre,  qui  fe 
contourne  en  fpirale  pour  l’envelopper.  Les 
Papillons  qui  font  repréfentés  Fig.  13  & 14. 
pour  donner  un  exemple  de  ce  port  d’ailes, 
lont  de  la  fécondé  Claffe  ; leur  tête  & leur 
corcelet  font  d’un  jaune  qui  tient  du  feuille- 
morte.  Le  delfous  des  ailes  fupérieures  eft 
d’un  gris  cendré  allez  clair,  & qui  tire  fur 
l’argenté.  Je  ne  fuis  point  encore  parvenu  à 
avoir  les  Chenilles;  qui  donnent  ces  Papil- 
lons dans  la  grandeur  qui  les  fait  reconnoi- 
tre.  Il  en  eft  pourtant  né  chez  moi  un  grand 
nombre , des  œufs  qui  avoient  été  pondus, 
par  les  Papillons  dans  les  poudriers  ou  je  les 
avois  renfermés  ; mais  je  n’ai  pas  fu  donner 
aux  Chenilles  nouvellement  nées,  des  feuil- 
les qui  fullent  de  leur  goût:  elles  font  pé- 
ries  encore  très  jeunes  & très  petites. 

Ces  dix  Genres, au  moyen  des  différentes. 
Claffes,  peuvent  fuffire  pour  mettre  en  or- 
dre un  grand  nombre  d’Efpèces  de  Papillons.. 

Les, 
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Les  différentes  Efpèces  feront  déterminées 
par  le  de^ré  dans  lequel  chacune  a le  carac- 
tère du  Genre,  par  exemple,  de  ce  que  les 
ailes  en  toit  forment  un  toit  plus  ou  moins 
aigu , qu’elles  s’écartent  plus  ou  moins  du 
corps  du  Papillon  ; du  rapport  qu’ont  en- 
tre elles  les  ailes  l’upérieures  & les  inférieu- 
res , car  ces  dernières  font  plus  courtes  en 
quelques  Papillons  de  même  Genre , & plus 
longues  en  d’autres  ; de  la  forme  de  ces  ailes 
inférieures,  de  ce  qu’elles  font  étendues  ou 

{ïliées  lorfque  le  Papillon  eft  en  repos , & de 
a manière  dont  elles  font  pliées. 

Ces  deux  barbes  , ou  cloifons  barbues  , 
qui  partent  du  bas  de  la  tête,  & entre  lef- 
quelles  la  trompe  eft  logée,  pourront  pour 
le  moins  donner  des  fubdivifions  de  Genres. 
Elles  pourroient  très  bien  fervir  à caraétén- 
fer  des  Genres  ; & quand  on  s’attachera  à 
les  obferver,  peut-être'  même  trouvera-t-on 
qu’elles  mériteroient  d’être  employées  dans 
les  caractères  des  Gaffes.  Deux  Papillons 
affez  petits,  vont  nous  en  fournir  la  preuve; 
le  préînier  * vient  d’une  Chenille  qui  le  nour- 
rit des  feuilles  du  bouillon-blanc.  Il  eft  re- 

Ï>réfenté  un  peu  plus  grand  que  nature  dans 
a Fig.  il.  & encore  plus  groffi  dans  la  Fig. 
12.  pour  mieux  faire  voir  une  fingularité  re- 
marquable f;  il  a deux  cornes,  quifemblent 

Partir  du  commencement  du  corcelet.  Un 
apillon  avec  deux  cornes  me  parut  très  ex- 
traordinaire. Je  l’obfervai  avec  une  forte  loupe 
pour  bien  voir  ces  deux  cornes,  & leur  ori- 
gine 
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gine , & je  trouvai  qu’elles  la  tiroient  d’au- 
delTous  de  la  tête.  Je  vis  qu’une  partie  de 
chaque  barbe  eft  une  tige»,  quigroflità  me- 
fure  qu’elle  s’éloigne  du  bas  de  la  tête,  & 
qu’elle  fe  courbe  pour  fuivre  le  contour  delà 
tête,  au-deflus  de  laquelle  elle  vient  fe  cou- 
cher. Du  bout  fupéneur  de  chacune  de  ces 
tiges,  fort  une  partie b formée  en  vraie  cor- 
ne, & qui  paroit  s’élever  en  certains  tems 
du  corcelet  du  Papillon , quoiqu’elle  ne  foit 
réellement  qu’un  prolongement  d’une  des 
barbes  entre  lefquelles  la  trompe  eft  placée. 
Les  tiges  des  barbes  font  chargées  de  poils, 
& les  cornes  font  liftes. 

Ce  Papillon  n’a  d’ailleurs  rien  de  remar- 
quable , il  porte  fes  ailes  fupérieures  en  toit 
arrondi  *,  leur  couleur  eft  d’un  blanc  fale  ou 
jaunâtre.  Ceux  que  j’ai  eus  me  font  venus  de 
Chryfalides  que  j’avois  trouvé  attachées  fur 
des  feuilles  de  bouillon-blanc , & bien  re- 
couvertes du  duvet  cottonneux  de  cette 
plante0.  J’ai  fieu  de  croire  que  ces  Chryfali- 
des  étoient  celles  de  Chenilles  allez  petites, 
dont  le  corps  eft  tout  brun , & dont  la  tête 
eft  noire , que  j’ai  vues  fouvent  fur  la  même 
plante'1.  Pendant  qu’elles  mangent  la  lubftan- 
ce  charnue  de  fes  feuilles , elles  ont  foin  de 
fe  tenir  cachées  fous  le  duvet  qu’elles  en  onc 
détaché e , & qui  n’eft  pas  un  aliment  qui  leur 
convienne. 

Un  autre  Efpèce  de  Papillons4,  un  peu  plus 
. grande. 


* Fig.  Ij.  b , A.  b Fig.  15.  A,  t. 
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grande , mais  dont  je  .n’ai  point  encore  eu  les 
Chenilles,  a aufli  dans  fa  forme  quelque  cho- 
ie de  lingulier , qu’il  doit  à la  ftruéture  par- 
ticulière des  barbes  entre  lefquelles  la  trom- 
pe- cfk  roulée  ; il  a une  efpèce  de  mufeau  al- 
longé , une  efpèce  de  bec  de  beccafle  : ce 
rouleau , ce  nez , eft  formé  par  les  deux  bar- 
bes en  queftion.  On  voit  dans  la  Fig.  17^ 
qui  repréfente  la  tête  de  ce  Papillon  groflie 
au  mi crofcope,  comment  les  deux  * barbes 
bd,  bd , fe  prolongent  en  ligne  \iroite  par- 
delà  le  bout  de  la  tète.  Chacune  de  ces  bar- 
bes* eft  une  lame  platte,  dont  le  bout  efl 
entaillé  ; quand  on  écarte  ces  'deux  barbes 
l’une  de  l’autre  b,  on  voit  que  la  trompe  eft 
roulée  vers  leur  origine  ; on  peut  même , fans- 
féparer  les  barbes,  retirer  la  trompe  & la  dé- 
roulerc.  Chacune  de  ces  lames  plattes  que 
nous  nommons  barbes , eft  couverte  d’écailles- 
pareilles  à celles  des  ailes,  tant  fur  fa  face 
extérieure  que  fur  fa  face  intérieure. 

Au  refte  » les  barbes  des  phalènes  nous 
fourniiTent  des  caractères  très  commodes 
pour  une  fubdiviüon  de  ceux  de  la  cinquiè- 
me Claiïe;  pour  aider  à diftinguer  ceux  qui 
ont  des  trompes  très  petites , & bien  ca- 
chées, de  ceux  qui  n’en  ont  point  du  tout, 
au  moins  en  dehors  delà  tête,  & à qui  par 
conféquent  on  ne  feuroit  en  trouver.  Les 
Papillons  qui  ont  des  parties  extrêmement- 
petites  & analogies  aux  trompes,  ont  deux 
barbes  ; & jufqu’ici  je  n’ai  point  trouvé  de 

bar- 
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barbes , c’eft-à-dire , deux  tiges  , de  quel- 
que figure  que  ce  foit , qui  ont  leur  origine 
au-deifous  de  la  tête,&  qui  s’élèvent  en  fui- 
vant  le  contour  intérieur  de  chaque  œil , au- 
quel elles  ne  font  pas  adhérentes;  jufqu’ici, 
dis-je , je  n’ai  point  trouvé  de  ces  barbes  aux 
Papillons  qui  n’ont  aucun  veftige  détrompé. 
Ces  Papillons  ont  pourtant  des  bouquets  de 
N poils,  qui  partent  d’entre  les  yeux,  mais  ils 
partent  de  la  tête  même.  Ces  mêmes  bou- 
quets de  poils  avertiffent  que  les  barbes  man- 
quent au  Papillon,  lorfqu’ils  le  dirigent  en- 
bas.  Les  poils  portés  par  les  barbes , fe  di- 
rigent en-haut.  De  grandes , & de  petites 
Elpèces  de  Papillons-paons, repréfentées  dans 
les  Planches  47  , 48  de  4 9 , nous  donnent 
des  exemples  de  phalènes  qui  n’ont  que  des 
toupets  de  poils  entre  les  yeux,  qui  n’y  ont 
point  de  barbes,  & qui  auilï  n’ont  point  du 
tout  de  trompe. 

Un  cara&ère  encore  qui  aidera  à diftinguer 
des  Genres,  & qui  femroit  même  à en  aug- 
menter le  nombre,  fi  on  le  defiroit,  c’elt 
qu’il  y a des  Papillons  qu’on  peut  appeller 
■huppés  ^ ils  portent  des  elpèces  de  huppes  de 
poils.  Les  uns  en  ont  plus , les  autres  moins  *; 
quelques-uns  n’en  ont  qu’une  feule  furlecor- 
celet  ; d’autres  en  ont  deux  ou  trois  à la  file 
les  unes  des  autres  fur  ce  même  corcelet, 
dans  la  direction  de  la  longueur  du  corps; 
d’autres  en  ont  jufques  fur  le  prémier  anneau 
du  corps  ; quelques-uns  en  ont  deux  à côté 
l’une  de  l’autre.  Il  y a de  ces  huppes  qui  for- 
ment: 
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ment  des  demi-tuyaux  creux , dont  la  cavité 
eft  tournée  vers  le  derrière  ; quelquefois  la 
cavité  d’une  des  huppes  * elt  tournée  vers  la 
tête,  *,  & celle  de  la  huppe  qui  fuit  eft  tour- 
née vers  le  derrière. 

Le  chou  nourrit  une  arpentcufe  verte  qui 
a quatre  jambes  intermédiaires,  ou  douze 
jambes  en  tout,  c’eft-à-dire,  une  Chenille  de 
la  cinquième  Clalfe.  Elle  elt  raie,  elle  a feu- 
lement quelques  poils  blancs  allez  longs,  fe- 
més  fur  le  corps.  Cette  arpenteulé  le  fila 
vers  le  15  Juillet,  une  coque  mince  de  foie 
blanche , contre  les  parois  du  poudrier.  Au 
bout  de  16  à 17  jours,  un  Papillon  nofturne 
fortit  de  cette  coque;  il  lèrvira  d’exemple 
de  ceux  qui  portent  des  huppes  fur  le  cor- 
celet. Ce  Papillon  eft  de  la  2dc  Clafl'e  , & 
du  Genre  de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  en 
toit  qui  fe  termine  par  une  vive-arrête,  mais 
dont  la  bafe  elt  allez  grande;  il  a deux  hup- 
pes , l’une  fur  le  corcelet  par-delà  fon  mi- 
lieu , & l’autre  à la  fin  du  corcelet.  La  Figu- 
re 3 f fait  voir  chacune  de  ces  huppes  plus 
en  grand,  & que  la  cavité  de  la  première  f 
eft  tournée  vers  la  tête , & que  celle  de  la 
fécondé  l’eft  vers  le  derrière  4-  Ce  Papillon 
eft  brun,  & ne  lailfe  pas  d’avoir  une  forte 
de  beauté  ; du  rougeâtre , du  jaunâtre,  du 
gris  & du  brun,  font  combinés  pour  com- 
pofer  fon  brun;  mais  ce  qui  fe  mit  le  plus 
remarquer  fur  chaque  aile  fupérieure,  c’eft 
une  tache  qui  eft  ici  en  blanc , & qui  çft 

d’un 


* r,K.  f. 

$ 3.  h% 


t rlanch.  XIX, 

i K. 


des  Insectes.  407 

d’un  jaune  brillant , tirant  fur  la  couleur  d’or. 

Outre  les  variétés  que  nous  avons  détail- 
lées , on  en  obfervera  apparemment  encore 
d’autres,  qui  mettront  en  étatdecaraCtérifer 
au  moins  les  principaux  Genres  de  Papillons, 
par  la  ffrutture  & par  la  dilpofition  de  leurs 
différentes  parties.  On  ne  s’arrêtera  aux  cou- 
leurs , & à leurs  diftributions , que  pour  fai- 
re connoitre  les  Efpèces  ; c’eft  tout  ce  qu’on 
en  peut  attendre. 

Nous  ne  devons  pourtant  pas  diflimuler  un 
inconvénient  qui  pourra  fe  pré fen ter  lorfqu’on 
voudra  faire  ufage  des  caractères  que  nous 
avons  choifis  pour  les  Genres.  Dans  cha- 
que Efpèce  de  Papillons, il  y_a  des  mâles  & 
des  femelles.  C’eft  des  œufs  fécondés  par 
des  mâles,  & dépofés  enfuite  parles  femel- 
les, que  nailfent  les  Chenilles;  car,  malgré 
ce  qu’en  a dit  Aldrovande , dans  un  tems  oh 
l’on  étoit  moins  inftruit,  on  n’a  point  d’exem- 
. pies  qu’une  Chenille  ait  pondu  de  véritables 
œufs  : on  fait  à préfent , & nous  le  verrons 
dans  la  fuite , ce  qui  a pu  lui  en  impofer. 
Ce  que  nous  voulons  dire  maintenant,  c’efl; 
qu’il  y a des  Genres  de  Papillons  oh  le  port 
4es  ailes  du  mâle  & le  port  des  ailes  de  la 
femelle,  ne  font  pas  les  mêmes,  & femble- 
roient  exiger  qu’on  plaçât  dans  différens 
Genres , des  InfeCtes  qui  ne  different  que  de 
fexe.  Il  y a ,par  exemple, des  Papillons  mâ- 
les qui  portent  les  ailes  parallèles  au  plan  de 
pofition;  pendant  quêteurs  Papillons  femel- 
les les  y tiennent  inclinées.  Devons-nous 

Iiour  cela  abandonner  ces  caractères,  d’ail- 
curs  fl  commodes  ? Je  ne  le  penfe  pas.  Tout 

ce 


Digitized  by  Google 


4.08  Mémoires  pour  l’Histoire 

ce  qui  s’enfuit,  c’eft  que  pour  bien  déter- 
miner le  Genre  d’une  Èfpèce  de  Papillon , il 
faut  en  avoir  obfervé  le  mâle  & la  femelle; 
alors  on  placera  cette  Efpèce , fans  embar- 
ras , dans  fon  Genre  & dans  fa  Clafle  , ii 
ceux  des'deux  iexcs  ont  le  même  port  d’ai- 
les; s’ils  l’ont  différent,  on  pourra  les  pla- 
cer félon  que  le  demande  le  port  d’ailes  du 
mâle,  ou  l'elon  que  ’le  demande  celui  de  la 
femelle,  en  avertiflant  tout  defuite,  en  quoi 
il  diffère  de  celui  de  l’autre.  Mais  j’aimerqis 
mieux  encore  compofer  dans  chaque  Clafle, 
des  Genres  particuliers  pour  les  Papillons 
dont  le  mâle  & la  femelle  différeraient  par 
la  manière  de  porter  les  ailes.  D’être  ailé, 
ou  de  n’avoir  point  d’ailes,  font  aflurément 
des  cara&ères  qui  fembleroient  les  meilleurs 
pour  diftinguer  des  Clafles.  Nous  verrons 

Îourtant,  lorfque  nous  en  ferons  à d’autres 
nfedes,  qu’il  y a des  Clafles  qu’il  faudra 
carattérifer , parce  que  quelques-uns  des  . 
Genres  & quelques-unes  des  Efpèces  qui 
leur  appartiennent , font  compofées  d’infec- 
tes qui  portent  des  ailes,  & d’autres  qui  en 
font  privées.  Le  mâle  du  Ver  luifant  a des 
■ailes,  e’eff  une  efpèce  de  Scarabé , & fa  fe- 
melle n’en  a point.  Dans  la  même  fourmil- 
ière , nous  avons  des  fourmis  fans  ailes , & 
des  fourmis  ailées. 

Il  eft  plus  étonnant  que  les  Papillons  nous 
offrent  quelque  chofe  ae  pareil.  Dcsoifeaux 
qui  naitroient  conffamment  fans  aile?  fenfi- 
bles , feraient  une  forte  de  prodige , ou  au 
. moins  une  Efpèce  bien  fingulière.  Les  Pa- 
pillons femblent  nous  faire  voir  ce  prodige  ; 

Goe- 
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C.oedaert  ell  le  premier,  que  je  fâche,  qui 
l’ait  obfervé.  11  a nourri  une  Chenille  qui  vie 
de  feuilles  d’aulne , & qui  porte  fur  la  partie 
antérieure  de  fon  corps,  deux  efpèces  de 
cornes  ou  d’antennes , oc  une  autre  fur  le 
derrière , qui  toutes  trois  font  des  aigrettes 
de  plumes , ou  de  poils.  Il  a nourri  aulîi 
une  jolie  Chenille  du  prunier  *,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs;  qui,  outre  les  longues 
aigrettes , a des  brodés  de  poils  fur  le  dos  f . 
11  a vu  ces  deux  Efpèce&dc  Chenilles  fe  trans- 
former en  Chryfal'ides , de  il  a vu  forcir  de  ces 
Chrylalidcs,un  animal  qui  lui  a paru  admira- 
ble, non  par  fa  beauté,  mais  par  le  peu  de 
reÜèmblance  de  fa  forme  avec  celle  d’un  Pa- 
pillon ; aulîi  n’a-t-il  pas  cru  lui  en  devoir  don- 
ner le  nom.  Cet  animal  n’avoit  point  d’ai- 
les, & marchoit  fur  fîx  jambes.  Mais  ce 
qui  augmente  le  prodige , c’eft  que  l’animal, 
forti  de  la  première  des  Efpèces  de  Chenil- 
les, ne  s’efl  point  accouplé,  à ce  que  dit 
Goedaert,  qu’il  a cependant  fait  des  œufs , 
d’où  font  nées  dans  la  fuite  de  petites  Che- 
nilles. Il  eft  furprenant  que  Lifter , dans  fes 
notes  fur  cet  Auteur,  ait,  avec  lui,  parlé 
de  ce  fécond  fait,  comme  d’une  grande  mer- 
veille , comme  s’il  nous  prouvoit  qu’il  y a 
des  œufs  de  Papillons  d’où  des  Chenilles  é- 
clofent,  quoiqu’ils  n’aient  pas  été  fécondés 
par  Paccouplement  du  Papillon  mâle.  Lifter 
n’avoit-il  pas  encore  lu  Swammerdam  lorfqu’il 
écrivoit  cette  note?  ou  avoit-il  oublié  que 
Swammerdam  avoit  fait  difparoitre  tout  ce 

» qui 
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qui  fembloit  miraculeux  dans  la  fécondé  ob- 
lervatibn  ? 11  nous  a appris  que  l’Efpèce  de 
Chenille  à brolfes  qui  vit  des  feuilles  de  pru- 
nier, donne  un  Papillon  mâle,  qui  a de  bel- 
les & de  grandes  ailes  * , & que  la  même  Ef- 
pèce  de  Chenilles  donne  un  Papillon  femel- 
le qui  elt  dépourvu  d’ailes t-  En  général,  il 
n’a  pas  évité  de  relever  les  méprifes  de  Goe- 
daert,  & il  ne  lui  a pas  fait  grâce  fur  celle- 
ci.  Les  Chenilles  à brolfes  de  l’aulne  avoient 
donné  à Goedaert  up  Papillon  avec  des  ai- 
les, & un  autre  fans  ailes,  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  reconnoitre  pour  Papil  on:  ils  fe  font 
fans  doute  accouplés  enfemble  à des  heures 
o il  Goedaert  ne  pouvoit  pas  les  obfcrver. 
Les  Chenilles  à brolfes  du  prunier  m’ont  aufl; 
donné  des  Papillons  femelles  fans  ailes;  j’en 
ai  eu  qui  m’ont  pondu  des  œufs  féconds , & 
d’autres  des  œufs  ftérilcs.  Je  n’ai  jamais  eu 
que  de  ces  derniers,  quand  j’ai  tenu  les  fe- 
melles dans  des  poudriers  où  il  n’y  avoit 
pas  de  mâles.  Je  n’ai  pas  eu  befoin  même, 
l’année  dernière,  d’ufer  de  précaution  pour 
avoir  des  femelles  feules  ; il  ne  m’eft  point 
né  de  mâles.  Au  relie,  ç’a  été  pour  par- 
ler comme  ces  Auteurs,  que  j’ai  dit  que  les 
Papillons  femelles  de  ces  Chenilles  n’ont 
point  d’ailes;  pour  parler  plus  exactement, 
ils  en  ont  quatre,  mais  fi  petites , qu’on  ne 
ies  voit  bien  qu’avec  le  fecours  de  la  loupe 
On  peut  pourtant  les  reconnoitre  à la  vue 
fimple,  &onles  rcconnoit  même  dans  les 

Figu- 
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Figures  de  grandeur  naturelle  qu’en  a données 
Swammerdam.  Elles  font  très  garnies  de 
poils.  Quelque  petites  que  foient  les  ailes  , 
dès  que  ces  Papillons  en  ont,  ils  rentrent 
dans  l’ordre. 

Le  Papillon  mâle  porte  fes  ailes  fupérieu- 
res  parallèles  au  plan  de  pofition  ; elles  laif- 
lent  le  corps  un  peu  à découvert:  leur  cou- 
leur elt  un  feuille-morte  lavé  de  brun  en  dif- 
fërens  endroits.  11  y a lur  chacune  un  œil 
blanc.  Ledeffus  des  ailes  inférieures,  & le 
deflbus  de  toutes  les  quatre,  cil  feuille-mor- 
te. Ses  antennes  font  de  très  jolies  antennes, 
à barbes  de  plumes.  Comme  il  ne  paroiflbit 
point  de  trompe  entre  fes  barbes,  j’ai  déta- 
ché une  des  barbes , &;  j’ai  jetté  l’autre  fur  le 
côté;  la  loupe  alors  m’a  fait  voir  deux  petits 
corps  oblongs , dont  nous  avons  parlé  ci» 
devant , & que  nous  avons  regardés  comme 
analogues  aux  trompes. 

VI.  C L a s s E. 

Malgré  ces  petits  corps  blancs  , ce  Papillon 
appartiendrait  donc  à la5meClaflè;mais  il  me 
parait  plus  convenable  de  le  mettre  dans  une 
Clalle  particulière , dans  une  lixième  Gaffe  qui 
comprendra  les  Papillons  dont  les  femelles 
n’ont  pas  d’ailes  fenlibles.  Swammerdam  pa», 
roit  croire  que  les  deux  Efpècesde  Chenilles 
dont  a parlé  Goedaert,  font  les  memes  ; mais 
la  manière  dont  un  des  Papillons  femelles  a 
cnvelopé  fes  œufs, manière  qui  n’efl:  pas  pra- 
tiquée par  l’autre,  établit  allez  que  les  Pa- 
pillons femelles  qu’a  eus  Goedaert , font  de 
S 2 ' deux 
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deux  différentes  Efpcces,  & qu’ils  viennent, 
par  conféquent, de  Chenilles d’Efpèccs diffé- 
rentes. 

11  paroit  même  par  les  Planches  de  Mmc. 
Mérian,  & par  celles  d’Albin , que  pluileurs 
Efpèces  de  Papillons  à bro'ffes , qui  ont  de 
longues  aigrettes  proche  de  la  tête  en  forme 
d’antennes,  donnent  des  Papillons  femelles 
qui  n’ont  pas  d’ailes  fcnfibles.  Des  arpen- 
teufes  à dix  jambes  nous  fourniront , dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage, un  bon  nombre  de 
Papillons  femelles  qui  appartiennent  à cette 
i5“e.  Galle. 

-J  VIL  C L A S S E. 

Il  nous  relie  encore  à parler  d’une  ClalTe 
ïnieux  caraétérifce  qu’aucune  des  précéden- 
tes c’elfc  de  celle  dont  les  Papillons  ont 
des’ailes  qui  imitent  fort  celles  des  oifeaux; 
elles  paroiffent  compolees  de  véritables  plu- 
mes. Tous  ceux  qui' appartiennent  à cette 
Claliê  font  petits,  mais  la  ftruéture  particu- 
lière de  leurs  ailes*  mérite  que  nous  nous  ar- 
rêtions à l’examiner.  Nous  les  avons  mis  à 
la  fuite  des  phalènes  , ils  en  ont  un  des  ca- 
ractères par  leurs  antennes  a filets  coniques; 
mais  on  ne  laiffe  pas  de  les  voir  voler  pen- 
dant le  jour  : & d’ailleurs , la  transformation 
des  Chenilles  d’oh  ils  viennent , fe  fait  de 
la  même  manière  que  celle  des  Chenilles  des 
Papillons  diurnes  , comme  -nous  l’explique- 
rons ailleurs.  Ils  pourroient  donc  aulîï  ap- 
partenir à la  Gaffe  des  Papillons  diurnes  : 
ruais  de  tout  cela,  il  réduite  qu’on  les  peut 
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regarder  comme  une  Gaffe  particulière,  que 
nous  placerons  pourtant  ici  à la  luitc  des 
phalènes.  J’en  connois  trois  Genres  qui  ont 
des  caractères  qui  les  font  aifément  diftinguer 
les  uns  des  autres.  ■ • 

Tous  ceux,  que  je  connois,  du  premier 
.Genre,  font  d’nne  grande  blancheur  *;  ils 
fc  pofent  ordinairement  fur  fix  jambes,  dont 
les  deux  poftérieures  font  plus  longues  que 
les  antérieures.  Jamais  ce  Papillon  n’appli-  ^ 
que  les  ailes  contre  fon  corps,  il  les  tient 
même  toujours  dans  une  direction  perpendi- 
culaire, ou  à peu  près,  à fa  longueur;  il  les 
étale  pourtant  plus  ou  moins.  Quand  il  eit  en 
repos , il  tient  les  deux  d’un  même  côté  pliées 
à la  manière  d’un  éventail , ou  des  ailes  des 
oifeaux;  mais  jamais  il  ne  les  plie  allez  exac- 
tement pour  empêcher  d’apperccvoir  qu’elles 
font  cornpofées  de  diverfes  parties  qui  fem- 
blent  de  véritables  plumes.  Lorfqu’on  a re- 
cours à la  loupe,  on  rcconnoit  que  ces  pré- 
tendues plumes  ne  font  que  les  parties  dans  , 
lefquelles  l’aile, efl  refendue.  L’aile  fupéri- 
eure  l’eft  depuis  fa  pointe  jultju’environ  aux 
deux  tiers  de  fa  longueur  f.  Elle  paroit  une 
côte  plattcqui  fe  divife  en  deux  lanières  ; l’ex- 
térieure, celle  qui  fait  le  côté  extérieur  de 
l’aile , eit  de  quelque  chofe  plus  longue  que 
l’autre  ; ces  deux  côtes , ces  deux  lanières  , 
font  bordées  de  part  & d’autre  de  longues 
barbes  blanches , qui  reflemblcnt  à celles  des 
plumes. 
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L’aile  inférieure  » eft  refendue  en  trois  par- 
ties femblabies  aux  précédentes  ; une  des  di- 
■vifions  va  tout  près  du  fommet  de  l’aile  b » 
tout  près  de  ion  infertion  dans  le  corcelet  ; 
mais  l’autre  divifion  fe  termine  au  tiers  de  la 
longueur  de  l’aile.  Hook  a fait  graver,  tî es 
en  grand,  dans  fa  Micrographie,  la  figure 
d’un  de  ces  Papillons  ; mais  il  n’y  donne 
cu’une  divifion , que  deux  plumes  à l'aile 
inférieure.  Je  ne  lai  fi  c etoit-ià  la  flrudture 
de  l’aile  qu’il  a obfervée  ; ce  que-  je  lai  , 
c’efl  que  quand  on  ne  fe  donne  pas  allez  de 
foin  pour  iëparer  les  plumes,  la  troifième, 
celle  qui  eft  faite  par  la  plus  longue  divifion, 
ïie  fe  voit  point  ; un  pli  qu’elle  a à fa  bafe 
tend  à la  ramener  fur  les  autres:  peut-être 
a u fil  que  le  Papillon  de  Hook  n’eft  pas  ce- 
lui que  nous  avons  fait  repréfenter , qu’il  eft 
d’un  autre  Genre  , ou  d’une  autre  Efpèce. 
(Quand  le  nôtre  veut  voler , il  écarte  les 
plumes,  ou  les  différentes  parties  de fesaUcs, 
& c’eft  le  tems  oh  elles  refiemblent  plus  à 
celles  des  oifeaux.  Les  deux  ailes  d’un  même 
côté  paroiflenc  n’en  compofer  qu’une  feule c. 
Tout  cela  enfemble,  qui  fait  de  fore  jolies 
ailes  -à  obferver  , ne  paroi  t pas  en  faire  de 
bien  bonnes.  Ces  Papillons  ne  volent  ni 
loin  ni  haut  pendant  le  jour;  & je  ne  fai 
s’ils  volent  même  pendant  la  nuit. 

Le  Papillon,  qui  nous  fervira  d’exemple 
du  fécond  Genre  de  ceux  à plumes,  eft  d’un 
brun  qui  tire  fur  tine  couleur  de  bois  clair, 
le  n’en  ai  point  vu  encore  de  ceux-là,  de 
J blancs, 
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blancs,  ni  de  quelque  autre  couleur.  Quand 
ils  fontpofés,  leurs  ailes  ne  paroifient  nul- 
lement des  ailes  en  plumes,  elles  ont  plutôt 
l’air  de  deux  bras  étendus  que  de  deux  ai- 
les * ; le  Papillon  a alors  une  figure  qui  rap- 
pelle celle  d’un  homme  en  croix.  Les  deux 
ailes  de  chaque  côté  font  raiïèmblées  en  une 
efpèce  de  cordon  dont  le  bout  lé  recourbe 
en  crochet;  chacune  des  ailes  fupérieurcs 
n’elt  fendue  que  vers  le  bout,  au  plus  juf- 
qu’à  la  6me.  ou  7me.  partie  de  la  longueur  f- 
Par-deflüs,  elle  eft  convexe;  & par-defious,. 
elle  forme  une  goutière  dans  laquelle/eloge? 
l’aile  inférieure,  qui,  comme  celle  du  Pa- 
pillon dont  nous  venons  de  parler,  elt  com- 
pose de  trois  plumes,  ou  de  trois  parties 
détachées- les  unes  des  autres  jufqu’auprès  de 
ftfl  Criginc^:.  Ces  plumes  de  Laite  inférieure 
font  bien  fournies  de  chaque  côté , de  gran- 
des barbes  ; toutes  trois  fe  raflémblentdans 
un  paquet  qui  s’ajulte  dans  lagoutièrede  l’ai- 
le lupérieurc  |.  Les  bords  intérieurs  de  la 
partie  refendue  de  l’aile  fupérieure,  & les 
bords  extérieurs  de  cette  aile,  font  garnis 
de  barbes  jufques  vers  la  moitié  de  fà  Ion-» 
gueur. 

Ce  Papillon  diffère  encore  du  précédent, 
en  ce  qu’il  ne  s’appuye  ordinairement  que 
fur  les  quatre  jambes  antérieures  ; il  tient 
les  deux  dernières,  qui  font  confidérablc- 
ment  plus  longues  , étendues,  quelquefois 
le  long  des  côtés,  & quelquefois  deflous  le 

corps, 

* Planch.  XX.  Fig.  it&  i*.  t Fig.  16  & Fig.  H.  fi** 
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corps,  auquel  elles  forment  une  elpècc  de 
queue,  après  s’ètrc  croifées  i’une  & l’autre 
lur  le  derrière  *.  Chacune  des  jambes  de  ce 
Papillon,  & chacune  decellesdu  précédent, 
ont,  d’el'pace  en  efpace,  d’affez  grands  cro- 
chets , ou  ergots. 

Je  ne  fache^point  qu’on  ait  fait  encore  at- 
tention au  troilicme  Genre  de  Papillons  à ai- 
les en  plumes,  dont  il  nous  relie  à parler; 
quoique  ce  foient  ceux  de  tous  dont  les  ailes 
font  mieux  formées  en  vraies  ailes  de  plu- 
mes , & qu’ils  les  tiennnent  toujours  déplo- 
yées J’ai  vu  pendant  du  tems,  de  ce§  Pa- 
pillons attachés  contre  les  vitres  de  ma  fe- 
nêtre, fans  m’appercevoir  que  la  llrutlure 
de  leurs  ailes'  avoit  quelque  cKofe  de  fingu- 
licr.  Ils  font  petits  ; quand  ils  font  tran- 
quilles , Ou  les  prervd  Amplement  pour  des 
Papillons  du  Genre  de  ceux  qui  tiennent 
leurs  ailes  étendues  parallèlement  au  plan  de 
pofition.  Leur  couleur  d’ailleurs  n’a  rien  qui 
engage  à les  regarder  de  plus  près  ; elle  ell 
brune.  Des  bruns  plus  clairs  & plus  foncés , 
mêlés  par  petites  taches,  font  toutes  les  va- 
riétés de  quelques-uns.  Ce  brun  a pourtant 
un  œil  doré.  Il  y a plufieurs  Efpèces  de  ces 
Papillons  que  je  ne  me  luis  pas  fort  attaché 
à diltinguer  ; mais  au  moins  ai-je  obfervé  que 
des  couleurs  de  brunnué  font  différemment 
diltribuées  fur  les  ailes  de  différons  Papillons 
de  cette  Claffe;  que  les  ailes  de  quelques-uns 
font  très  joliment  marquetées, & ont  d’affez 

gran- 
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grandes  taches.  Si  on  prend  un  des  Papillons 
de.  cette  Clafle,  & qu’on  l’obferye  de  près, 
on  reconnoit  que  fes.  ailes,  qui  fembloient 
continues,  font  faites  de  plumes  qui  ont  de 
grandes  barbes;  la  continuité  apparente  de 
l’aile  dépend  de  la  manière  dont  les  barbes 
des  plumes  voifines  s’ajuftent  enfemble. 

Outre  que  ce  Papillon  eft*petit,  fes  ailes 
{ont  tendres;  pour  bien  voir  leur  ftrufture, 
il  faut  le  prendre  & le  manier  doucement , & 
lobferver  enfuite  à la  loupe.  On  trouve  que 
chaque  aile  fupérieure  clt  formée  de  huit 
plumes  * , & chaque  aile  inférieure  de  quatre 
feulement.  loutes  les  tiges  des  ces  plumes 
font  féparées  les  unes  des  autres  jufqu’auprès 
de  l’origine  de  l’aile  f.  On  n’héfiteroit  pas 
à les  prendre  pour  de  vraies  plumes,  fi  les 
obfefvations  faites  fur  les  Papillons  précé- 
dens  ne  nous  faifoient  voir  qu’elles  peuvent 
n’êtrc  que  les  parties  de  l’aile  profondément 
refendue.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  bar- 
bes des  plumes  d’une  même  aile  quis’ajuf. 
tent  enfemble; les  barbes  de  la  dernière  plu- 
me de  l’aile  fupérieure  femblcnt  s’ajufter  auflî 
bien  avec  les  barbes  de  la  prémière  plume 
de  l’aile  inférieure;  de  forte  que  les  deux  ai- 
les enfemble  parodient  n’en  compofer  qu’u- 
ne, qui  a beaucoup  d’ampleur  f.  Si  on  a re- 
cours à un  bon  microfcope  pourvoir  les  bar- 
bes , on  reconnoit  pourtant  que  leur  ftruc-  • 
turc  diffère  de  celle  des  barbes  des  plume?  ; 
chaque  barbe  y partit  de  l’elpèce  de  ces  longs 

pof$ 
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poils  dont  nous  avons  parlé  dans  le  j*'.  Mé- 
moire, lorfque  nous  avons  décrit  les  écailles 
des  Papillons.  Ces  barbes  * font  des  efpèces 
d’écailles  très  longues  , & très  étroites  ; le 
bout  par  lequel  elles  font  engagées  dans  leur 
tige  commune , eft  le  plus  pointu  ; l’autre 
bout  eft  plus  lapge.  Ce  font  des  lames  bien 
étroites,  dont  les  deux  côtés  pourtant  fem- 
blent  avoir  un  rebord  , mais  ils  ne  font  point 
garnis  de  poils,  ou  de  barbes  plus  petites, 
comme  le  font  les  côtés  des  barbes  des  plu- 
mes. Les  ailes  laiflent,  fur  les  doigts  qui 
les  touchent,  de  ces  pouflières  que  nous  a- 
vons  vu  être  autant  de  petites  écailles  ; el- 
les font  attachées  fur  les  tiges  des  plumes. 

L’origine  de  ce  Papillon  m’efl  encore  in- 
connue , mais  j’ai  grande  difpofition  à croire 
qu’il  vient  de  quelque  Teigne , ou  de  quelque 
Chenille  qui  habite  dans  nos  maifons;je  ’ai 
inutilement  cherché  dans  les  champs;  je  l’ai 
trouvé  aflez  commun  dans  les  maifons  de 
campagne, pendant  les  mois  d’Août,de  Sep- 
tembre & d’Oêtobre;  j’en  ai  même  pris, dès 
le  2 de  Mars,  dans  ma  chambre,  teins  oü 
on  ne  voit  que  rarement  des  Papillons  à la 
campagne.  Ce  petit  Papillon  a des  anten- 
. «es  à filets  coniques,  & une  trompe. 

L’origine  des  petits  Papillons  bruns  f à 
en  plumes,  de  ceux  du  fécond  Genre, 
ly1  clt  mieux  connue.  Les  Chenilles  } d’oîi 
•7?  V1pnncnt,  vivent  fur  le  lizeron  ; je  les  ai 
eJevees  depuis  leur  prémière  fortic  de  l’œuf 

juf- 

± ifi'g'  ,2*-  t Htnch.  XX,  Fi*,  iz  & rie.  ». 
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jnfqu’à  leur  dernière  transformation.  Des 
Papillons  de  cette  Efpèce,  que  j’avois  pris  à 
la  campagne,  firent  des  œufs  dans  le  pou- 
drier où  je  les  avois  renfermés:  j’attachai 
ce  poudrier  auprès  d’une  tige  de  lizeron,  & 
je  ns  entrer  une  partie  de  ce  lizeron  dans  la 
bouteille  même,  qui  relia  ouverte,  Dès  que 
les  Chenilles  furent  éclolès,  elles  trouvèrent 
une  nourriture  convenable  ; elles  crûrent  fur 
ce  lizeron,  & fur  quelques  autres  pieds  des 
environs  où  elles  fe  rendirent.  Quand  il  me 
parut  qu’il  y avoit  à craindre  qu’elles  n’allafi 
lent  trop  loin  f j’en  pris  quelques-unes  que 
je  renfermai  dans  des  poudriers, & que  je  fis 
nourrir  avec  les  feuilles  de  la  plante  qu’elles 
aiment.  Cette  Efpèce  de  Chenilles  a feize 
j unbes,  elle  relie  petite,  fa  couleur eft  d’un 
verd  blanchâtre;  elle  a des  poils  médiocre- 
ment longs , rangés  au  moins  fur  quatre  rangs 
de -tubercules; les  poils,  ens’élevant,  s’é- 
cartent les  uns  des  autres.  Pour  fe  mettre 
en  Chryfalidcs,  elles  s’attachèrent  au  pou- 
drier. Les  Chry  falides , vues  du  côté  du  dos  * , 
font  prefcjue  aiifii  velues  que  les  Chenilles, 

& en  ne  les  regardant  que  de  ce  côté-là,  on 
auroit  allez  de  peine  à s’aflurer  que  'ù  font 
des  Chryfalides,  Les  Papillons  des  miennes 
fortirent  vers  la  nfi-Août.  J’ai  négligé  de  re? 
marquer  combien  de  tems  précifcment  ils  a- 
voient  été  en  Chryfalidc , mais  je  ne  crois 
pas  qu’ils  y aient  été  plus  de  quinze  jours.  ' 
Les  Chenilles  d’où  ils  venoient  étoient  nées 
• vers  le  commencement  de  Juillet.  Je  n’ai 

pas 

* Planch,  xx.  ris-  9. 
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pas  encore  l’hiftoire  aflez  complette  du  Pa- 
pillon blanc  à ailes  en  plumes  du  prémier 
Genre  ; il  vient  d’une  Chenille  qui  diffère 
peu  de  la  précédente,  mais  qui  eff  plus  ve- 
lue * : elle  ne  s’eff  pas  mife  en  Chryfalide 
chez  moi. 

Nous  avons  aflez  dit  que  nous  penfions  qu’on 
ne  devoit  faire  ufage  des  couleurs  que  pour 
diftinguer  les  unes  des  autres  , les  Efpèces 
des  Papillons.  Il  y en  a dont  toutes  les  ailes 
font  d’une  même  couleur  , d’autres  dont 
les  ailes  inférieures  font  autrement  colorées 
que  les  fupérieüres.  Les  couleurs  du  deffous 
de  la  même  aile  font  fouvent  differentes  de 
celles  du  defliis;  quelques  ailes  font  preiV 
. que  entièrement  d’une  couleur  (impie,  d’au- 
tres d’une  couleur  compofée.  Quelques- 
unes  n’ont  qu’un  bord  d’une  couleur  differen- 
te de  celle  du  reffe  ; d’autres  n'ont  que  quel- 
ques taches  d’une  autre  couleur  que  celle  du 
fond.  Entre  les  taches,  il  y en  a de  ron- 
des , compofées  de  différentes  couleurs 
nuées,  & diftribuées  par  bandes  circulaires 
& concentriques , qui  imitent  la  figure  des 
yeux,  & qui  en  portent  le  nom.  D’autres 
ailes^ont  toutes  remplies  de  taches  de  diffé- 
rentes couleurs  ; les  couleurs  font  étendues 
par  raies  fur  quelques-unes , fur  d’autres  par 
ondes:  enfin,  on  y obferve  toutes  les  va- 
riétés imaginables,  & nous  en  avons  aflez 
parcouru jufqu’i ci,  foit  de  couleurs,  foit  de 
forme,  pour  donner  idée  de  la  grande  quan- 
tité de  Papillons  que  l’Auteur  de  la  Nature 

s’eff 
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s’eft  plu  à produire,  & à diverfîfier  fi  fii%u- 
Iièrcment. 

Nous  ne  parlerons  point  a&uellement  des 
ailes  oh  l’or  & l’argent  lemblent  répandus 
tantôt  avec  profufion,  tantôt  avec  art;  de 
celles  qui  font  nacrées , ou  qui  ont  des  ta- 
ches qui  lemblent  de  nacre.  Nous  avons  déjà 
dit  qu’il  y en  a tju’on  appelle  des  ailes  vitrétsy 
nom  qui  leur  a été  très  bien  donné,  parce 
qu’elles  ont  des,parties  plus  ou  moins  gran- 
des, qui  ont  une  forte  de  tranfparence.  Ce 
font  des  ailes  dont  la  membrane  n’eft  pas 
par-tout  recouverte  d’écailles;  les  endroits 
oh  elle  n’en  a pas,  ont  de  la  tranfparence, 

& femblent  autant  de  petites  vitres. 

EXP  LIC  ATION  DES  FI  GÜ  RES 

DU  SEPTIEME  MEMOIRE. 

/ ■* 

Planche  XIII. 

LA  Figure  1.  eft  celle  de  la  belle  Chenil- 
le à corne  dutitimale  à feuille  de  cyprès, 
a&uellcment  cramponnée  le  long  d’une  tige 
de  cette  plante  , & mangeant  une  de  les 
feuilles.  Il  y en  a de  plus  grandes  que  celle 
de  cette  Figure.  • v 

La  Figure  2.  elt  celle  de  la  Chryfalide  de 
cette  Chenille,  vue  par-delîus. 

La  Fig.  3.  eft  celle  de  la  même  Chryfali- 
de , vue  par-deffous. 

La  Fig.  4.  eft  celle  du  Papillon  de  cette 
Chenille',  qui  eft  de  la  prémière  Clalle  des 
phalènes , dans  fa  polition  ordinaijc, 
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*a  Figure  j.  eft  celle  du  même  Papillon 
qui  vole. 

La  Figure  6.  fait  voir  le  même  Papillon 
par-deflfous. 

La  Figure.  7.  eft  celle  d’un  Papillon  mâ- 
le, dans  fa  pofition  ordinaire. 

La  Figure  8.  eft  celle  d’un  Papillon  qui  ap- 
partient encore  à la  prémière  Claflè  des  pha- 
lènes , qui  eft  pourvu  d’une  trompe  extrême- 
ment longue. 

La  Figure  9.  eft  celle  d’une  dc%  ailes  infé- 
rieures du  Papillon  de  la  Fig.  8. 

Planche  XIV. 

La  Figure  1.  eft  celle  d’un  Papillon  qui 
vient  d'une  Chenille  verte  à corne  fur  le 
derrière,  que  je  n’ai  pas  nourrie,  &dontj’ai 
eu  feulement  les  Chryfalides. 

La  Fig.  2.  eft  celle  du  Papillon  à"  tête 
de  mort.  J’en  ai  eu  de  plus  petits  , & 
d’un  peu  plus  grands  que  celui  de  cette  Fi- 
gure. 

La  Figure  3.  eft  celle  d’une  des  ailes  infé- 
rieures de  ce  Papillon  ; une  partie  fb  de  cet- 
te aile , eft  pliée  fur  le  refte.  Ce  pli  fubfif- 
tc,  tant  que  le  Papillon  ne  vole  pas. 

La  Figure  A,  eft  celle  de  la  corne  que 
porte  fur  le  derrière,  la  Chenille  qui  donne 
le  Papillon  de  la  Figure  2. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’une  Chenille  rafe, 
à feize  jambes,  de  l’ofeille. 

La  Figure  5.  eft  celle  de  la  Chryfalide  de 
cette  Chenille. 

Les  Figures  6 5c  7.  font  >celle$  du  Papil- 
lon 
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Ion  de  cette  Chenille.  Il  eft  de  la  fécondé 
Clafle,  & par  fon  port  d’ailes  du  prémier 
Genre  de  cette  Claue. 

La  Figure  8.  eft  celle  du  même  Papillon 
vu  par-deflus,  aiant  les  ailes  ouvertes. 

La  Figure  9.  eft  celle  du  même  Papillon 
vu  par-deflous. 

La  Figure  10.  eft  celle  d’un  autre  Papillon 
de  la  même  Clafle,  & du  même  Genre  que 
le  précédent , qui  vient  auflî  d’une  Che- 
nille qui  entre  en  terre  pour  fe  métamor- 
phofer. 

La  Figure  1 1.  eft  celle  d’une  Chenille  ver- 
te, rafe,  & à feize  jambes , de  l’ortie. 

La  Figure  12.  eft  celle  du  Papillon  noétur- 
ne  de  cette  Chenille , vu  par-deflus  ; il  eft 
de  la  féconde  Clafle,  & du  fécond  Genre  de 
cette  Clafle. 

La  Figure  13.  eft  celle  du  même  Papillon, 
vu  par-ileflous.  . 

Planche  XV. 

La  Figure  1.  eft  celle  d’une  Chenille  rafe 
& verte,  à feize  jambes,  qui  vit  de  feuilles 
de  chêne  ; fon  derrière  eft  fait  en  poupe  de 
va  i fléau. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  la  même  Che- 
nille, qui  a été  defiïnée  dans  un  âge  plus 
avancé  ; on  lui  voit  mieux  la  forme  du  der- 
rière. 

La  Figure  3.  repréfente  un  paquet  defeuil- 
les  que  cette  Chenille  a lices  enfemble,  & 
au  milieu  defqucll'cs  elle  s’eft  filé  une  coque 

min- 
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mince, dans  laquelle  elle  s’eft  mife  en  Chry- 
falide. 

La  Figure  4.  eft  celle  du  Papillon  qui  eft 
venu  de  cette  Chenille , vu  par-deflus  ; il  eft 
de  la  fécondé  Clafle,  & du  fécond  Genre  de 
~ cette  ClalTc  ; il  porte  fes  ailes  parallèles  au 
plan  de  poiition;  les  côtés  intérieurs  de  cha- 
que aile  fupérieurc,  font  appliqués  l’un  con- 
tre l’autre. 

La  Fig.  5.  efl  celle  du  même  Papillon,  vu 
par-defTous. 

La  Figure^  <5.  efl  encore  celle  d’un  Papil-  " 
Ion  qui  vient  d’une  Chenille  rafe,  qui  vit 
fur  l’ortie.  Ce  Papillon  eft  de  la  fécondé 
Clafle,  &'du  troifièmp  Genre;  la  partie 
fupéricure  de  fcs  ailes  fe  moule  fur  le  corps, 

/ elle  en  prend  bien  l'empreinte;  le  relie' des 
mêmes  ailes  eft  parallèle  au  plan  de  pofl- 
t on. 

La  Figure  7.  eft  celle  d’une  feuille  de  li- 
las , fur  une  partie  de  laquelle  eft  une  ef- 
pèce  de  toile  de  fils , qui  ne  laifle  qu’entre- 
, voir  une  Chenille  qui  eft  'deffous. 

La  Figure  8.  eft  celle  de  cette  petite  Che- 
n lie  du  lilas. 

La  Figure  9.  eft  celle  du  Papillon  qui  vient 
de  la  Chenille  de  la  Fig.  8.  il  eft  de  la  fécon- 
dé Clalïe , & du  quatrième  Genre  de  port 
d’ailes  ; fes  ailes  fupérieures,  parallèles  au 
plan  de  pofition , laiflent  à découvert  une 
t onne  partie  des  inférieures. 

La  Figure  10.  eft  celle  d’un  Papillon  qui 
a encore  le  port  d’ailes  du  quatrième  Gen- 
re, mais  qui  écarte  plus  fes  ailes  du  corps 
que  celui  de  la  Fig.  9>  Il  efl  de  la  quatrième 

Clas- 
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Clalle,  <^eft-à-dire,  qu’il  a des  antennes. à 
barbes  de  plumes , & une  trompe. 

Les  Figures  11  & 12.  représentent,  en  deux 
attitudes  differentes,  Farpenteufe  à dix  jam- 
bes , qui  donne  ce  Papillon. 

La  Figure  13.  eft  celie  de  la  Chryfalide  de 
cette  Guenille. 

Planche  XVI. 

La  Figure  1.  eft  celle  d’une  Chenille  qui 
vit  des  Veuilles  & des  fleurs  de  la  jacobée  * 
& de  celles  du  féneçon. 

La  Figure  2.  cit  celle  de  la  même  Chenil- 
le roulée. 

La  Figure  3.  repréfentc  en  c , une  Chryfa*- 
de  de  cette  Chenille  qui  efl;  entre  quelques 
pétales  de  la  fleur. 

La  Figure  4.  efl:  celle  du  Papillon  de  cet- 
te Chenille,  vu  de  côté  ; il  cit  delafeconde 
Clafle,  & du  cinquième  Genre,  portant  fes 
ailes  en  toit  aigu. 

La  Figure  5.  eft  celle  du  même  Papillon, 
dans  une  vue  oh  fes  deux  ailes  fupérieurcs  pa- 
roi (lent. 

La  Figure  <5.  eft  celle  du  même  Papillon , 
qui  a éloigne  fes  ailes  lupérieures  de  fon 
corps  ; elles  taillent  à découvert  le  deflusdes 
ailes  inférieures. 

La  Figure  7.  fait  voir  le  ventre  , & Icf 
deflous  des  ailes  de  ce  même  Papillon. 

La  Figure  8.  eft  celte  d’une  Chenille^veluc 
furies  côtés,  qui  a feize  jambes  ; elle a tout 
du  long  du  dqs  une  belle  raie  rouge,  & fur 
chaque  côté  une  raie  blanche;,  elfe  fe  pour- 
rit 


Digitized  by  Google 


426  Mémoires  pour  l’Histoire 

• rk  de  feuilles  de  poirier,  & de  celles  de  pru- 
nier. 

. La  Figure  9.  eft  celle  d’une  coque  de  cet- 
te Chenille,  attachée  contre  une  feuille  de 
poirier. 

La  Figure  10.  eft  celle  de  la  Chryfalidede 
cette  Guenille. 

La  Figure  n.  eft  celle  du  Papillon,  il  eft 
de  la  cinquième  Clafie;  il  a des  antennes  à 
barbes  de  plumes,  & il  manque  de  trompe; 
il  porte  fes  ailes  en  toit  aigu.  Les  œufs  de 
ce  Papillon  font  de  petites  fphères,  dont  un 
fegment  a été  emporté  ; ils  font  petits,  <5c 
blancs. 

La  Fig.  12.  eft  celle  d’une  petite  Chenille 
rafe,  du  chou. 

Les  Figures  13  & 14.  font  celles  du  Pa- 
pillon de  cette  Chenille  qui  porte  fes  ailes 
en  toit;  & qui  eft  dç  la  féconde  Ciajiê. 

La  Figure  15.  eft  en  grand  la  tête  d’un 
Papillon  fans  trompe.  On  a abbaifl'é  les 
barbes  qui  étoient  entre  les  yeux,  5c qui  au- 
roient  pu  cacher  la  trompe,  s’il  y en  avoit 
eu  une  ; mais  ces  barbes  ôtées  , on  ne  voit 
point  de  trompe,  parce  que  le  Papillon  n’en 
a pas,  au  moins  de  fenfible. 

Planche  XVII. 

La  Figure  1.  eft  celle  d’une  Chenille  qui 
vit  dans  l’intérieur  des  troncs . de  chêne , 
d’orme , & d’autres  arbres. 

La  Figure  2.  repréfente  en  grand  fa  tête , 
vue  par-defîous.  I,  la  lèvre  fupérieure.  D O, 
les  deux  dents  qui  font  plus  aiguës  que  celles 
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des  Chenilles  ordinaires , & qui  fe  rencon- 
trent l’une  l’autre  fous  un  angle  plus  aigu  ; 
aufll  celles-ci  ont-elles  à percer  îe  bois.  NAIN, 
les  trois  parties  dont  cft  compofée  la  lèvre 
inférieure.  Du  haut  de  la  partie  M , il  fort 
uu  gros  filet , qui  eft  la  filière.  Ici  cette  fi- 
1 ère  paroit  tomber  fur  les  dents,  parce  qu’el- 
le eft  vue  de  front;  mais  elle  fait  au  moins 
un  angle  de  quarante-cinq  degrés  avec  la  lè- 
vre d’oh  elle  part. 

La  Figure  3.  eft  celle  de  la  Chryfalide  de 
cette  Chenille. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’un  mcrrceau  de  bois 
fur  lequel  eft  le  Papillon , P , de  la  Chenille 
de  la  Fitj.  1,  Il  eft  de  la  3me.  Cîafie;  fes  an- 
tennes font  coniques,  & il  n’a  point  de  trom- 
pe. Le  port  de  fes  ailes  cft  du  fixième  Gen- 
re , ou  en  toit  arrondi. 

ddd , marquent  fur  ce  même  morceau  de 
b°i?,  ÇÇflÇCUr  u’üii  enàroiCou  16- 
bois  a été  percé  par  la  Cher1'":,  de 
oh  l’ouverture  a été  remplie  de  lciu- 
re  liée  par  des  fils  de  foie. 

C,  eft  une  partie  de  la  coque  dans  laquel- 
le la  Chenille  s’étoit  enfermée  pour 
fe  mettre  en  Chryfalide.  C’eft  le 
fourreau  de  la  Chryfalide  fort  défigu- 
ré , qui  eft  refté  dans  l’ouverture  de 
la  coque  par  oh  le  Papillon  eft  forti. 

La  Figure  5.  eft  celle  du  Papillon  mâle , 
vu  par-ddlous.  C’eft  la  femelle  qui  eft  vue 
par-ddlus , Fig.  4. 

La  Figure  <5.  eft  celle  du  morceau  de  bois  de 
la  Fig.  4.  dont  on  a emporté  une  partie,  &aufii 
une  partie  de  la  coque,  pour  faire  voir  l’inté- 
rieur 
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rieur  decetce  coque  ,;qui  eft  très  poli, quoi- 
que Ton  extérieur  cc , l'oit  tout  graine. 

La  Figure  7.  efl  celle  d’une  antenne  de  ce 
Papillon , vue  au  microicope. 

La  Figure  8.  efl;  celle  d une  petite  partie 
de  l’antenne  , Fig.  7.  repréfentée  très  en 
grand,  pour  faire  voir  les  lames  /,  »»,  que 
le  microicope  fait  découvrir  lur  une  de  les 
faces.  Ces  lames  l'ont  velues , ou  faites  de 
poils. 

La  Figure  9.  eft  celle  d’un  Papillon  , dont 
le  port  d’ailes  efl;  du  fcptième  Genre,  & qui 
efl  de  la  fécondé  Clafl'e;  il  eit  large  d’épau- 
les. Celui-ci  vient  d’une  petite  Chenille  rafe 
de  l’érable. 

Les  Figures  10  & 11.  font  celles  d’un  Pa- 
pillon dont  le  port  d’ailes  efl;  du  huitième 
Genre,  ou  dont  les  ailes  embralfentle  corps, 
à la  manière  de  celles  des  oifeaux.  • Ce  Pa- 
pillon efl:  d?  la  fécondé  Clafl'e,  il  vient  d’une 
Chenille  du  fufain , dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. 

La  Figure  12.  efl:  celle  d’un  petit  Papillon, 
qui  donne  un  exemple  d’un  neuvième  Genre 
de  port  d’ailes , de  celui  que  nous  avons  nom- 
mé eu  queue  de  coq.  Quoique  ce  Papillon  foit 
allez  petit , il  efl  pourtant  beaucoup  plus 
grand  que  nature  ; il  vient  d’une  très  petite 
Chenille,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  qui 
fe  tient  dans  l’intérieur  des  feuilles  de  l’orme 
femelle. 

Les  Figures  13  & 14.  font  celles  d'un.  Pa- 
pillon, dont  les  ailes  embraiïent  le  corps,  & 
fe  contournent  pour  pafler  du  côté  oppol'é  à 
celui  de  leur  origine.  Une  des  ailes  fupé- 
. rieu- 
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rieurcs  couvre  une  grande  partie  de  l’autre 
aile  fupérieure.  C’elt  le  dixième  Genre  de 
port  d’ailes.  Ce  Papillon  cil  de  la  féconde 
Clafle. 


Planche  XVIII. 

» 1 

La  Figure  1.  eft  celle  d’une  Chenille  rafe 
qui  vit  lui*  le  ccrifier,  fur  le  prunier,  & fi.r 
l'.épine,  & qui  efl  encore  jeune. 

La  Figure  2;  repré  fente  un  des  tubercu- 
les, t , qui  font  fur  le  corps  de  cette  Che- 
nille, grofli  au  microfcope;  il  s’en  élève  un 
poil,  P. 

La  Figure  3.  efl  celle  de  la  Chenille  de  la 
Fig.  1.  parvenue  à fon  dernier  terme  d’ac- 
croiflèment. 

La  Figure  4.  efl  celle  de  la  coque  dans  la- 
quelle cette  Chenille  fe  renferme  pour  fc  fric- 
tamorphofer. 

La  Figure  5.  eft  celle  de  la  Chryfalidc  de 
cette  Chenille. 

La  Figure  6.  eft  celle  du  Papillon  mâle  qui 
fort  d’une  des  Chenilles  de  l’Efpèce  précé- 
dente, vu  de  côté,  & pendant  qu’il  efl  en  re- 
pos. a,  une  de  fes  antennes. 

c,  fon  corcelet,qui  efl  fi  couvert  de  longs 
poils  & de  longues  écailles,  qu’il 
femble  l’être  d’une  efpèce.de  toi- 
fon. 

é,  l’endroit  qui  fait  paraître  ce  Papillon 
comme  enfellé. 

La  Figure  f . eft  celle  du  même  Papillon 
qui  tient  fes  ailes  parallèles  au  plan  de  pofi- 
tioû , comme  il  les  y tient  lorfqu’j]  marche. 

La  > 
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La  Figure  8.  eft  celle  du  même  Papillon, 
vu  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  9.  eft  celle  d’un  Papillon  femel- 
le, venu  de  la  même  Chenille,  dclllnéc  fur 
un  Papillon  mort. 

La  Figure  10.  eft  celle  de  la  tête  du  Pa- 
pillon grollie  au  microfcope.  a,  les  endroits 
,oii  les  deux  antennes  ont  été  coupées. 

/,  les  yeux.  On  a Ôté  les  deux  barbes 
qui  étoient  entre  eux  deux,  pour 
mettre  à découvert  deux  corps 
blancs  & oblongs,  qui  parois- 
icnt  être  deux  parties  analogues  aux 
trompes  ordinaires.  Nous*  mettons 
cependant  au  rang  des  Papillons  fans 
tro  npe  , ceux  qui  n’ont  que  de  pa- 
reilles parties,,  dont  la  figure  n’eft 
pas  la  même  que  celles  des  autres 
trompes , & qui  d’ailleurs  font  très 
petites. 

La  Figure  11.  eft  celle  d’un  petit  Papillon 
singulier  en  ce  qu’il  paroit  avoir  deux  cor- 
mes , c.c. 

La  Figure  u.  eft  celle  du  même  Papillon 
repréfenté  plus  grand  que  nature , pour  ren- 
dre plus  fenfibles  les  deux  cornes  ce.  Scs 
.antennes  font  à filets  Coniques  ; une  d’elles, 
u , éft  ici  couchée  fur  une  des  ailes. 

La  Figure  13.  eft  celle  d’une  portion  de 
feuille  de  bouillon-blanc.  En  b>  eft  la  tête 
d’une  petite  Chenille , dont  le  corps  eft  ca- 
ché fous  le  duvet  b d , qu’elle  a enlevé  de  la 
'feuille  de  cette  plante. 

La  Figure  14.  eft  celle  de  cette  Chenille 
qui  eft  toute  brune.  C’eft  . je  crois , la 

Chc- 
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Chenille  d’oh  vient  le  Papillon  de  la  Figu- 
re 11. 

La  Figure  15,  eft  celle  de  la  tête  du  Pa- 
pillon de  la  Fig.  11.  groflie  au  microfcopc. 

4,  une  des  antennes. 

i,  'un  œil. 

b de , bx  , les  deux  barbes  , ou  cloifons 
barbues  , entre  lefquelles  paroitvers 
b , le  rouleau  formé  par  la  trompe. 

b d , la  tige  d’une  des  barbes. 

de,  efpèce  de  corne  par  laquelle  cette 
barbe  le  termine. 

Quand  la  pige  bd  fe  courbe,  & s’applique 
fur  la  tête,  la  partie  </fc  trouve  du  côté  du  dos 
vers  le  commencement  du  corcelet , d’oh  la 
.■corne  c d paroit  partir. 

La  Figure  16.  efl  celle  d’un  Papillon  qui 
femble  avoir  un  mufeau  allongé,  une  forte 
de  nez  de  beccaiïe.  Ce  mufeau,  ce  nez  eft 
encore  formé  par  les  deux  barbes,  ou  cloi- 
fons barbues , entre  lefquelles  la  trompe  eft 
logée. 

La  Figure  17.  d celle  de  la  tête  dççe  Pa- 
pillon, groiïïe  au  microfcope  , & vue  par- 
delfous. 

a a,  les  antennes. 

bd , bd,  les  deux  barbes.  C’cffc  un  peu  au» 
deïïlis  de  l’originel  de  ces  deux  bar- 
bes, que  la  trompe  eft  placée  en- 
tré elles  deux. 

La  Figure  18.  un  peu  moins  grandie  que 
la  Figure  17.  fait  voir  la  trompe#,  quiaété 
déroulée  & tirée  d’entre  les  cloifons  bar- 
bues. 

La  Figure  19.  eft  celle  de  la  tête  du  même 

Pa-; 
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Papillon,  vue  da  côté.  aa,  les  antennes. 

»,  un  œil. 

• bd,  une  des  lames  barbues. 
dd , fait  voir  comment  le  bout  de  chacune 
de  ces  lames  cft  entaillé. 

La  Figure  20.  montre  les  deux  lames  bar- 
bues bd,  bd,  écartées  l’üne  de  l’autre,  au- 
lieu  qu’elles  lont  appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre dans  les  Figures  17.  18.  & 19.  »'»',  les 
yeux.  La  trompe  paroit  roulée  entre  les 
deux  lames  à la  hauteur  »»  des  yeux. 

On  voit  aufli , dans  "cette  Figure,  que  les 
faces  de  ces  lames  font  couvertes  d’écailles 
femblables  à celles  des  ailes  des  Papillons. 

P L A N C .H  E XIX. 

La  Figure  1.  cil  celle  d’une  coque  de  foie 
qui  a été  filée  par  une  arpenteufe  du  chou , 
h douze  jambes,  ou  à quatre  jambes  inter- 
médiaires. m 

La  Figure  2.  cfi:  celle  du  Papillon  de  cette 
Chenille.  Il  porte  des  huppes  fur  le  corce- 
let. 

La  Figure  3.  effc  celle  des  huppes  du  Pa- 
pillon précédent,  repréfentéesplus  en  grand. 
H , la  plus  haute  de  ces  huppes,  formée  en 
tuyau  creux , dont  la  cavité  eft  tournée  vers 
la  tête.  K , la  2me.  huppe,  plus  petite  que 
la  prémière,  & dont  la  cavité  dt  tournée 
vers  le  derrière. 

Les  Figures  4 & 5.  font  celles  d’une  Chenil- 
le qui  vit  fur  le  prunier , & fur-tout  fur  le 
prunier  fauvage , dont  le  Papillon  femelle  a 
fi  petites  ailes , qu’on  a peine  à les  apper- 

ce- 
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eevoir.  Elle  a fur  le  dos  des  broftès  de  poils , 
& plufieurs  grandes  aigrettes  de  plumes  eu 
d’autres  endroits.  ■ La  couleur  de  fa  peau  elt 
d’un  agate  rougeâtre.  Elle  a fur  chaque  an- 
neau, excepté  fur  ceux  oh  font  les  brolfes, 
huit  tubercules;  ceux  des  rangs  fupérieurs 
ibnt  d’un  rouge  peu  vif,  & ceux  des  quatre 
rangs  inférieurs'd'un  jaune  de  paille. 

les  deux  grandes  aigrettes,  qui  tirent 
leur  origine  du  prémier  anneau  , 
d’auprès  de  la  tête , & que  la  Che- 
nille porte  en  devant. 

b b.  Fig.  j.  les  aigrettes  des  côtés,  éten- 
dues comme  des  bras  ; elles  man- 
, quent  à quelques-unes  de  ces  Chenil- 
les; d’autres  n’en  ont  qu’une  de  cha- 
que côté,  de  d’autres  en  ont  deux  de 
chaque  côté. 

c , l'aigrette  qui  eft  près  du  derrière. 

dt  Figure  4.  les  quatre  brolfes  jaunes  qui 
font  fur  le  dos.  Chacune  d’elles  ell 
formée  par  les  poils  qui  partent  de 
deux  tubercules  , & qui  viennent 
le  rencontrer  vers  le  milieu  du  dos. 

La  Figure  6.  eft  celle  d’une  dépouille  de 
la  Chenille. 

La  Figure  7.  ell  celle  d’une  des  aigrettes 
de  la  tête,  repréfentée  en  grand  ; pour  faire 
voir  l’arrangement  des  plumes  dont  elle  eft 
compoféc. 

La  Figure  8.  eft  celle  d’une  des  plumes  de 
l’aigrette  de  la  Fig.  7.  encore  plus  groflie  , 
ou  l’on  voit  la  difpofition  des  barbes  que 
porte  fa  tige.  Les  barbes  les  plus  grandes  , 
& les  plus  proches  du  bout  fupérieur,  font 

Tout.  /.  P art.  J.  T noi- 


/ 


434  Mémoires  pour  l*H  i st  oi r e 

noires  ; les  autres  barbes , & la  tige , ne  font 
que  brunes. 

Les  Figures  9 & 10.  font  celles  des  Chry- 
falidcs  de  cette  Chenille,  vues  de  différons 
côtps.  La  Chryfalide  de  la  Fig.  10.  eft  celle 
d’ou  doit  fortir  un  Papillon  male,  ou  un  Pa- 
pillon qui  a de  grandes  ailes. 

La  Figure  11.  greffe  au  microfccpe , eft 
.celle  d’une  Chryfalide  d’o'u  doit  l'ortir  un  Pa- 
pillon femelle. 

La  Figure  12.  eft  celle  du  Papillon  femel- 
le. 

La  Figure  13..  eft  celle  du  même  Papillon, 
qui  a été  grofiie,  pour  rendre  les  ailes  plus 
lenfibles  ; il  a quatre  ailes  très  velues.  Le 
Papillon,  en  entier,  eft  très  velu.  Il  eft  d’un 
gris  fale,  cendré. 

La  Figure  14.  eft  celle  d’une  coque  de  foie 
dans  laquelle  la  Chenille  s’eft  mife  en  Chry- 
falide,&  fur  laquelle  le  Papillon  femelle,  qui 
en  eft  forti , a dépofé  fes  œufs,  ce  qui  leur  eft 
allez  ordinaire. 

La  Figure  15.  eft  celle  de  la  coque  de  la 
Fig.  14.  repréfentée  en  grand  , mais  fans 
œufs. 

La  Fig.  if>.  eft  celle  d’un  œuf  de  cette 
Chenille,  groff. 

. La  Figure  17.  au  haut  de  la  Planche,  eft 
celle  du  Papillon  mâle  de  cette  Chenille,  qui 
a des  antennes  en  piumes,  & qui  n’a  point 
de  trompe  femblable  aux  trompes  ordinaires , 
qu  fenfible  à la  vue  fimple. 

La  Figure  18.  eft  celle  de  la  tête  de  ce  mê- 
me Papillon,  vue  par-deffous,  & en  grand, 
$ qui  on  a ôté  une  des  barbes  qui  étoiçnten. 
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i> , & jetté  l’autre  barbe  B , fur  le  côté,  pour 
mettre  à découvert  l’endroit  oü  devroit  être 
la  trompe.  On  voit  alors  deux  petits  corps, 
Pt,  un  peu  plus  gros  dans  cette  r’igure, qu’ils 
ne  devroient  l’être;  il  y a grande  apparence 
qu’ils  font  la  fonction  de  trompe. 

La  Figure  19.  au  bas  de  la  Planche,  eft 
celle  d’un  Papillon  à ailes  en  plumes, du 
Genre  de  ceux  dont  les  ailes  reflemblent  le 
plus  à celles  des  oifeaux  ; il  eft  vu  par-deF 
fus. 

La  Figure.  20.  eft  celle  du  môme  Papil- 
lon , vu  par-deflbus. 

La  Figure  21.  repréfente  le  même  Papil-* 
lori  plus  en  grand.  On  y voit  les  plumes  des 
ailes  garnies  de  barbes,  & que  les  barbes  d’u- 
ne des  plumes  fe  joignent  aux  barbes  de  la 
plume  iuivante. 

La  Figure  22.  repréfente  en  grand  deux 
olumcs  de  la  même  aile  , & fait 'mieux  voir 
-’efpèce  de  goutière  qui  fe  trouve  entre  les 
jarbes  de  deux  différentes  tiges , 6c  com- 
ment les  barbes  d’une  tige  vont  rencontrer 
celles  de  l’autre.' 

La  Figure  23.  eft  en  très  grand,  celle  d’u- 
ne des  barbes  des  plumes  de  la  Figure  22. 

Planche  XX. 

La  Figure  1.  eft  celle  d’un  Papillon  blanc 
à ailes  de  plumes,  vu  du  côté  du  dos,  aiant 
les  ailes  très  ouvertes. 

La  Figure  2.  eft  celle  du  même  Papillon, 
qui  a les  ailes  moins  ouvertes. 

La  Figure  3.  eft  aufïï  celle  du  même  Papil- 
T 2 Ion, 


Digitized  by  Google 


43 6 MllfOIUS  POUR  Z'HlSTOIRl 

Ion,  vu  du  côté  du  ventre,  & repréfenté 
beaucoup  plus  grand  que  nature,  aiani  les  ai- 
les ouvertes,  aiin  qu’on  pu! fié  voir  leurs di- 
viftons,  ou  le  nombre  des  plumes  dont  elle* 
font  coinpofées. 

La  Figure  4.  repréfente  encore  plus  e» 
grand  les  deux  ailes  d’un  même  côté. 

ab , l’aile  fupéricure. 

ede,  l’aile  inférieure. 

Les  Figures  5 & 6.  font  celles  des  Che- 
nilles velues  qui  donnent  cettcEfpècede  Pa- 
pillon. 

La  Figure  7.  e(l  celle  d’une  Chenille  qui 
donne  un  Papillon  à ailes  en  plumes , d’un 
Genre  difrérenj.  du  précédent,  êcqui  eftaufli 
d’une  couleur  différente  ; il  eft  d’un  brun 
clair. 

La  Figure  8'.  eft  celle  de  la  Chryfalidede 
cette  dernière  Chenille,  vue.  du  côté  du  do». 

La  Figure  9.  eft  celle  de  la  même  Chry- 
fâlide  , groffic,  afin  de  rendre  les  poils  plus 
diftinéts. 

La  Figure  10.  eft  celle  de  la  même  Chry- 
falide,  de  grandeur  naturelle,  vue  du  côté  du 
ventre. 

La  Figure  n.  eft  celle  de  la  Chrvfalide, 
plus  grande  que  nature,  vue  du  même  côté 
que  dans  la  Figure  10, 

La  Figure  12.  eft  celle  du  Papillon  qui  fort 
des  Chrylalides  précédentes, vu  du  côté  du 
dos. 

La  Figure  13.  eft  celle  du  même  Papillon., 
vu  du  côté  du  ventre. 

Les  Figures  14  & 15.  font  celles  du  même 
Papillon,  fort  groiiics.  Dans  l’une.,  il.  eft 

vu 
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vu  du  côté  du  dos  , & dans  l’autre , du  cô- 
té du  ventre.  On  peut  remarquer  dans  l’u-  ✓ 
ne  & dans  l’autre  de  ces  Figures , une  pofition 
des  jambes  pollérieures,  qui  nefe  trouve  pas. 
dans  les  Fig.  12  & 13. 

La  Figure  i(5.  cft  celle  d’une  des  ailes  fu- 
périeure* de  ce  Papillon , rcpréfeniée  fépa- 
rément,  & plus  grande  que  nature. 

La  Figure  17.  eft  celle  d’une  de  fes  ailes 
inférieures , groflie  comme  l’elt  celle  de  la 
Fig.  16. 

La  Figure  18.  fait  voir  l’aile  fupérieure  & 
l’aile  inferieure.  «Z»*,  efli’àüc  fupérieure.  aet 
af , ag,  compofent  enfemble  l’aile  inférieu- 
re^ dont  les  trois  plumes  font  ici  écartées, 
les-  unes  des  autres.  Quand  elles  font  raflem- 
bléea  les  unes  auprès  des  autres , plus  qu’ca- 
les ne  le  font  dans  la  Figure  17.  l’aile  fupé- 
rieure a b,  leur  fort  d’étui. 


Fin  de  la  prémiere  Partie ~ du  Tome  prémien 
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